R E s P O N S F, 

APOLOGETIQVE 

A LANTICOTON,  ET  A 

CEVX  DE  SA  SVITE. 

\ 

PRESENTEE  A LA  ROYNE, 

MERE  DV  ROY,  REGENTE  EN  FRANCE.' 

OV  IL  EST  MONSTRE, 

les  autheurs  anonymes  de  ces  libelles  diffaiha* 
foires  font  attainfs  des  crimes  d’Nërejte , leT^ 
C^IayeBe,Perfdie  Sacrilege  ^ tref-enorme 
ImpoHure-  . 

Par  vn  Pere  de  la  Compagnie  de  I e s v s. 

La  vérité  vom deltHrera.  loan,  8,  ^2. 


À V PONT, 

Par  Michel  Gaillard. 
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SONNET. 

VAyCours  pem  liuretim  portes  h defeufi, 

Uvn  fainSi  Ordre  a prefint  iniquement  traitte'y 
Vole  de  tous  coflez:.fttr  tout  parmy  U France 
Ou  le  menfonge  veut  vaincre  la  vérité', 
VaiCours^vole foudaiïKcar ji/tiniquite' 

Apeu  tant  aduancer  auec  la  mefdijance, 

F U pourras  beaucoup  plus foujîenant  H équité 
Rendre  par  ta  clarté  le  lufire  a t innocence, 

Fu  feras  le  charbon  ttrédu  fain^  Auteh 

Qm  purgeras  la  langue  du  detraEleur  mortel. 

Va  doncjhaflelepas^cours^vole  vtfte,é3  conte 
Au  monde  ton  bon  drotéiiofie  luj  le  bandeau 
Qui  luy  voile  lesycux^C^  tire  le  rideau 
Qui  cache  lemenfongeMen  mourra  de  honte. 
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■ IL  NE  SE  fautfim 
ejlonmr  ^ de  ce  que  V H 
> refte  A fon  frogrez>  en  ce 
' ternes  y njcu  que  laÇalom- 
me  fu  germaine , avn  tel 
^ fomwirfur  les  ejprits  ^ que  les  accufatimi  les  plus 
ah  fur  de  s ^ font  celles  qté  font  tes  mieux  receuès, 
^ quipafer^t  enfèrce  de  chofe  iugee.  ^ut  iamak 
eM  peu. c^r.ùire  y que  les  lefuites  deuffent  eUré 
foupconnezi  du  parricide  commis  en  la  perfinne 
de  celùfquîls  honor oient  fur  tous  les  hommes  du 
monde eqm  leur  ef  oit ^non feulement  bon  Rû% 
^ mais  infgne  bien-faitieur  y fupreme  defenfeurj, 
treS'aimabk  ^ U^^  faut  bien, 

dire  que  Ijntemperie  des  humeurs  ef  grande , 
que  la  vacarme  des  pafions  ef  exorbitant , puis 
quil  fe  trmue  des  cerue  lie  s mpablesde.  telleim-- 
prefib^dx  nkjlpofible  qu  un  tel  de f ordre  prpuie^ 
ne  d' ailleurs yque  du  péché , leqmlaue.ugk  de  telh.. 
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manière  tameyCfiien  voyant , comme  dit  vH  PfOz 
fhete , elle  ne  voit  f as, en  oyant , elle  n’entend 
fas,Bfiant  bien  conuenahle  que  ceux  qui  nerOeu^. 
lent  croire  à fBgUfe , & qtti  fe  rendent  fi  difficiles 
à receuoirles  verïtez  diuines  , foyent  ef^alement 
faciles  par  vn  iuBe  iugement  de  pieu, à conceuoir 
tes  calomnies  ^menfonges  humaines.  Plaifeau 
Dieu  de  vérité  leur  faite  la  grâce  de  fe  reco--  ^ 
gnoifire  é*  de  communiquer  à tous  vos  Juh jet  s, 
cm:  AD  A MB , la  pafalBe  cognoiffqnce  que 
vous  a^uez>  de  ceux  qu’en  vain  ton  tafche  de  ren^ 
dre  odieux ^non  tant  à voHre  LMd]eBé , de  qui  le 
iugement  ^la  fermeté  d’ejprit  efi  admiree  des 
bons, ^ redoutee  des  mefehans , mais  a vosfub^ 
iets , que  ton  veut  par  ce  moyen  infenfiblement 
deshaucher  de  la  foy , fiauduleufement  aliéner 

detEglife , en  figurai  les  lefuites  coulpables,  dr 
kur  doctrine , qui  efi:  la  me  fine  que  laconfefiion 
&pyofefiion  Orthodoxe  fujpeffe.  Pernicieux  def^ 
fein  S*  de  dangereufe  entreprife  ^ (fi  qui  plus  que 
toute  autre  confideration  ,m’a  mis  la  plume  en 
mainicar  quant  aux  iniures  que  tAntkcoton  v(h- 
mit  contre  noBre  Compagnie , dp  qt^ant  aux  ca-^ 
ïomnies  dont  il  charge  le  R.  Pere  Coton  ,cefila 
main  d’ifmael  contre  ifaac  la  bouche  de  Se- 
mei  à t encontre  de  Dauid)  de  rien  a iamais  eBe 
autrement , que  les  enfans  du  fiecle , n’enayent 
voulu  aux  enfans  de  Dieu  : tBglife  ejl  taire  oufe 

trouue^ 


ironue  le  bon  grain  auecla  paille  y le  rets  qui  eme- 
lûppè  toute  forte  depoijfons , l'ajfemhlee  des  vier- 
ges ^ cinq  defqueÙeSyfont /âges  ^ les  autres  cinq 
folles  5 grande  maifôn  ou  don  voit  ledvafes  d or 
auec  ceux  dl argille , ^ les  vaiffeaux  d'honneur 
âuec  ceux  d'ignominie  ^ d'opprohredétraiSemet 
que  l'on  fait  au  Pere  Coton  font  autant  fïniurcs 
V faites  a la  mémoire  du feu  Roy,  le  Grand  H e k- 
R Y 5 qui  l'auoii  choifi  y non  feulement  pour  fin 
Prédicateur  & Confejfeur  ordinaire  : mais  qui 
i'honoroit  d'vné  fingulierehien-vueillance  : Or 
encor  qu'il foit  bon  à ceux  y qui  ont  affaire  de  leur 
réputation  pour  la  ÿoire  de  Dieu  ; d'auoir  foin  de 
ieur  renonimee  : Si  effce  que  telles  impoBures 
efiant  extraordinairement  palpables  & grope- 
' res  yfe  dementent  fufffammeni  d’elles  mefmeSy 
^ nontbefoin  d'Hutre  ejponge  qui  du  mefpris. 
Ce  qui  nous  touche  effla  querelle  de  l'Efpoufe  de 
Dieüycar  cefi  à elle  a qui  l’on  en  veut  fous  le  nom 
de  lefuite-,  ceftaup , OH  A D AMEypourquoy 
i'ay  deuyau  nom  de  tous  mesfieresyparera  ce  coup, 

4 qu'ils  ont  lancé  contre]  Dieu  y & contre fe s ferud 
teurs  en  voBre  prèfêhce:voife  ont  ose  le  vous  dé- 
dier y auec  la  mefme  prefomption  qui  porta  le  an 
Caluin  a dedierfon  InjlitutionyOÙ  plufiofi  Defiru- 
Bion  ChreBienné  au  Roy  François  premier  y edp 
auecla  mefme  infolencequi  conuia  Fheodoif\de 
Be^,a  l'inférer  auec  la  Roy  ne  d'Efeoffe , entreles 
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images  de  [es  gerfonnes  illusireSiNous  hefcauons 
mi  vray^quel  ejl  ce  Calomniateur  mais  mus  f ca- 
nons bien  que  faifant  coMenance  d’eftre  Catholi- 
que^ a peine  en  peut-il  produire  les  apparences. 
%^uf  ine  fait-il  que  glaner  après  les  ProteFians 
di.Altemaigne  y grappiller  après  les  MiniHresde 
France:],  ér  r^grattèr  lWio:mene  d^^^  .vieilles  ca- 
lommet/ecueiliks  des  bouquins  ^ Pancartes  des 
principaux  ennemis  de  iFgUf, qui  ndntceféde^ 
puis  trente  ans,  en  ça  d^ibbayer  mjlre  Compas 
gnk.  La  teneur  des  refonces  que  ievay faire  y 
que  le  porte  aux  pieds  devoHre  . MdjèFlh  romnae 
au  plus  afèuré  ajyle,  que  rinnoèence  puifè  auoir 
en  ce  monde,  èn  fera  preuue  euidente...  x^greez, 
ladonc, 

tJlF  Ad  A MB,  & la  receue^omme  venant 
de  celuy  qui  efi  auec  toiss  ceux  de  fa  robbe, 

D,  F M. 


Le  fetuiteur  tres-humble/ubied  très- 


AV  LECTEVR. 


COMME  Dieu  defFendoit  andeilnement 
qu’on  ne  liiy  prefentaft  le  Cygile  en  facrifi-^ 
ce , d’autant  qu’il  a le  cuir  noir , & le  plumage 
blanc  : Ainii  faudroit-il  auiourd’huy  défendre  d 
ceux  qui  font  heretiqiiesen  leurame , d’emprun- 
ter le  nom  de  prendre  l’apparence  de  Catholi- 
ques, & a ceux  qui  6ntl’â.nc£kion.  d'outre  mer  ydc 
fe  dire , de  publier  bon^Frmçots.  T el  fans  doute  eft 
l’autheur  du  libelle  diffamatoire  intitulé  , 
coton , comme  vous  le  verrez  j Amy  Leéteur  ,paE 
cefte  Apologie  : de  remarquerez  par  exprès  , que 
comme  Iules  Cefar  compofàl’Anticaton  , quand 
il  voulut  deftruirel’Eftat  de  la  Republique,  a l’en- 
contre de  Caton  qui  en  efloit  le  hngulier  deffen- 
feur  : ainfî  certains  efprits  amphibies  defireux  d’ex- 
terminer la  Religion  Catholique  , & ne  l’ofàns 
faire  à face  defeouuerte  jl’ont  entrepris  en  mefdi- 
fant  des  Peres  de  noftre  Compagnie  j qu’ils  fça- 
lient  eftre  du  tout  voliez,  de  confacreza  la  con- 
feruation  de  la  Foy , de  au  feruicc  de  l’Eglifê.  Ils 
en  veulent  auiîi  au  R.  P.  Coton  en  particulier^ 
pour  les  mefmes  raifons  qui  Font  honoré  delà 
bienueüillance  du  feu  Roy  , de  qui  le  retiennent 
par  le  commandement  de  la  Royne  , prefente- 
ment  en  Cour  , fâchez  de  indignez  à outrance,  de 
cequ’vn  home  qui  n’a  autre  chofe  deuât  les  yeux, 
que  la  gloire  de  DieU,  leferuice  du  Roy,  le  bieri 
du  pubiic,&  le  falut  des  âmes, approche  la  pcrsône 
defaMajefté;5cpource  von  tinuentans  cotre  luy 
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pue  ce  que  l’haine  & Tenuie  peuuéc  fuggerer  à vii 
è/prit  forcené,  fans  appréhender  qu'ils  feront  de- 
faduoüez  de  tous  ceux  qu’ils  allèguent  poiir  tef' 
moins  de  leurimpoflure  : & que  la  vérité  fille  du 
temps  5 toft  où  tard  paroiftra  à leur  grand  vitupé- 
ré, fondez  fur  l’ancienne  maxime  de  tous  les  here- 
tiqiies , qu  vne  mènfcmge  creüe  vingtquatrejheu- 
res  fèrt  toufiours  : &c  que  Si  la  Calomnie , comme 
difoit  MediuSjinfigne  flatteur,  menteur,  & impo- 
fleur  en  la  Cour  d’AlexadrCj^^* faiEl plajfeida  moins 
elle  imprime  quelque  marquelM,2âs  il  en  prend,  bien 
qu'à  la  maniéré  des  femmes  publiques  &profti-* 
tueès  entre  les  Hebrieux , qui  ne  paroifTent  iamais 
quelaface  voilce,ils  ont  caché  leursnoms,.fûr- 
noms,&qualitez.  Et  comme  il  y a ceflè  différence 
entre  l'enfant  donné,  & le  légitimé: que  celuy.-cy, 
fans  contrainte , efî:  aduoüé  du  peredatltre  ne  l’efl: 
qu’à  force, dcauecdes-honneiir:  Ainfi  ce  difeours 
infâme  & diffamatoire  eftant  vn  aiiortoo  de  kea- 
lônie,  efl  mefeogneu  de  fcsprogeniteursilefquels 
redprôquemenr  hôteux  de  leur  propre  infamie, 
n'osét  fe  faire  voir  à face  dcfcouucrte,6<:  qui  ncàt- 
moins  employeroyent  Volontiers, non  feulement 
leurs  noms,mais  leur  fàng,(5c  leur  vie, pour  perdre 
Pz  le  Pere  Coron, &:  tous  les  léfuites, s’ils  féntoyêt 
que  la  moindre  partie  des  chofes  qu’ils  leur  obie- 
éfent ,,  fiit  feulement  vray-femblable.  Aufli  ne  fe 
peut-ort  imaginer  aucune  autre  raifon  de  céfle 
leur  tant  circonfpedte  retenue,  finon  qu’ils  entrè- 
prenoyent  des  accufàdons,  dont  s’ils  venoyenrà 
fe  nommer , la  prèuue  leur  feroit  efgalement  tie- 
èeflaire  , 5c inipoflibic*  Toutefois  pource  que  les 
Ancien^  àppelioyeni  les  larrons  Hommes  de  trois 
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lettres^  EuxTaifancsprofclIiô  de  voler  la  renôfixèè 
des  vertueux,Bie,quiel]:anceneLirà  tous  ceux  que 
Ton  furnommeMe  fortune  : il  eil  aduenu  par  vii 
iufte  iugemenc  delà  diuine  Proaidence  , qu’ils  fe 
font  dénotez  par  trois  letcies  acroftiques , P.  D. 
Ci  qui  lignifient , ou  Pere  de  calomnie , ou  Parti- 
fan  de  Calutn  ou  Païleur  de  Charanton,  ou  comme 
aucuns  Pont  interprète,  P/trre  du  Cuigmer , hoin- 
me  allez  connu  j pour  auoir  de  fon  temps  perle- 
curé  5 comme  le  font  maintenant  cenx-cy , les 
Ordres  Religieux  , & PEglifè.  Vray  èll  que  i on 
peut  pareillement  alléguer  vne  autre  râifon  de 
leur  lilence  : c’eft  qu'ils  fe  fouuiennent  a bon  ef- 
tient  des  reprimendès  que  le  Grand  Henry  leur 
faifoit , quand  portez  de  tranfportez  de  la  mefmè 
palîion , ils  le  prefentoyent  à Idy , pour  nuire  aux 
ïefiîites  : & de  tant  de  fois  qif  à leur  honte  de  con- 
fufion  ) fa  Majefté  a defcouuert  leurs  impofiuies, 
fignamment  enuiron  le  temps  de  leur  ellabÜlîc- 
menti  RedoUtans  donc  le  mefme  maintenant , ils 
fe  cachent , d la  maniéré  des  oifeaux  que  Ton  ap- 
pelle nuidiers,  de  de  màuuais augure:  menaçaiis 
leulement  de  le  donner  à cognoillre  j fil  ohn’efi: 
fi  ofé , que  de  leur  rcfpondre.  Ce  que  ie  vay  faire 
de  poind  en  poind,  de  fans  obinetue  chofe  quel- 
conque, tant  pour  lêfoufiieii  Qefinnocenee,c]uè 
pour  faire  ioitir  lè  renard  de  la  canicre.  Et  i’euhe 
faitauec  ordre  de  méthode , rapportant  toute  fa 
Raplodie  à cinq  fortes  dé  criihes  énormes  , donc 
il  ell  attainc  & coniiaincu  par  fa  propre  boiiche 
réprelcncee  en  là  plume  : d féauoir  d Hérefie , dé 
leze  Majefté  , de  Perfidie , Sacrilege  , & intolé- 
table  impofiuré*  Mais  il  a efiéeUimémeiileur  de 

S A 


lo 

iliiure  Caloninîareur  à la  pifte  , Ôc  de  venerV 
comme  l"on  dit , la  befte  par  les  voyes  , afin  qu  il 
ne  die, peiit-e lire, qite  l’on  airprins  le  change , aii 
lieu  de  relpondre  à Tes  obiedtionsjlefquelles  eftâc 
lliiiiies  d'importunes  redites  , me  contraindronr 
pour  ne  donner  lieu  û’excule  à la  declaratiô  qu’il 
nous  promet  de  ce  nom  tant  augu  fie,  plein  d'au- 
thorité  & de  courage, de  relpondre  fouuent  a vne 
mefme  chofeid’où.  naillra  ce  bien,  que  ce  lèraaul- 
li  d’autant  plus  clairement  Ôc  péremptoirement.  • 
On  l’eufi  raidi  plailoll,aulîi  aylémentj  qu  a ce- 
lle heure, n’euft  elle  que  le  iugement  des  plusla- 
ges  elloit,  que  telles  impollures  le  defmententÿ 
réfutent , Scaneantifient  d’elles-mefmes  : que  le 
Calôniateur  en  dit  trop  pour  faire  croire  ce  qu’il 
pretend.-Qu’il  falloir  taxer  les  leluites  d’autre  cri- 
me que  de  la  mort  de  ceUiy  par  lequel  ils  viuoyet 
heurcLifement  en  France,  & fubfilloycnt  honora^ 
blcment  ailleurs  : Q^e  les  chimères, harpies  , hip- 
pocentaures ne  lignifient  rien  déplus  abfurde  en 
la  nature  que  telles  inuentions,  & que  la  Calom- 
nie qui  n’a  point  de  fin, ne  prend  autre  fin  que  par 
le  mclpris.  Pv allons  qui  ont  arrcllé  ôc  nos  Peies,& 
les  amis  de  nollre  Compagnie , iniques  a ce  que 
l’on  s’ell  apperceu  que  les  libelles  de  diflamacion 
portez  par  les  Autans  d’herelie, Remportez  par  le 
tourbillon  des  diuifions  de  ce  temps,  ont  elle  re- 
ceuz  contre  toute  droidle  railon  , auec  autant  de 
jegere  creance  que  de  curiofité.  C’ell  poürquoy 
on  a efté  d’aduisde  les  recueillir  , les  ellaller  l’vne 
api  es  l’autre  , dC-faire  confiderer  aux  ledleurs , de 
peur  que  par  vil  trop  modeflefilence  nousnefuf- 
lions  ellimez  ou  coulpables  , ou.deferteurs  d’v- 
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ût  fî  iufte  caufe. 

Examinez  donc,  Amy  lecfleitr^  ces  refpances  & 
les  confrontez  aucc les  pbicd:ions , puis  lûgcz  en 
con(ètoce  & félon  Dieu,(](uelie  peine  tft  rcferuee 
i tels  Architeétesde  mcnfonge , Ôc  s’üs  font  trois> 
comme  on  le  tient,  qui  ont  compilé  l^Ânticoton, 
îe  remerciement  des  Beurrieres  , &:Ja  prétendue 
remonftrance  àlaCourde  Parlement, s’ils  ne  me- 
ntent pas  d’clfre  furnommez.  L É trïY'Mvir at 
D*i  M P O s T V R i/âiif  toUtesfois  leur  dignité,  s’ils 
en  oati  iaquelle  nous  relpeéterons  quad  elle  noüs 
lera  cogneuè\  le  paiierayà  eux  Gomme'd  vri  lèuij 
6c  ne  Icurdonneray  aucun  nom  fuggerédu  relîeii^ 
timentou  delapaffions  ains  de  là  feüîe  raïfonî 
marry  d'eflre  cotraint  d’vfer  voire  mefmc  de  ter- 
mes cxfraiéts , tant  de  léurs  ' clcrits , que  de  leurs 
propres  aétiotïs  : mais  onfe  doit  founenir  que  le- 
V Ion  le  document  du  Sage , il  faut  relpondre  au  fol 
lèlon  fà  folie  ^ & que  l’on  ne  peut  parler  d’aucune 
choie  plus  clairementjque  l’appcllant  de  fon  nom. 
Ordei’ Anticoton  on  ne  peut  dire  autre  chofe , 
non  que  c’eft  l’œuure  d’vn  in  ligne  Calomnia- 
' teiir,vnefourmillierc  de  faulîètezjvne  chenilliere 
d’impoftures  ,&  vn.eguelj3iere  de  calomnies  , où 
Pon  comptera  plus  de  trois  cenrs  menfonges , en- 
^ iiiron  deux  cents  calomnies, d’ignorances  , imper- 
îincnces,5c  l'otdfes  fans  nombre, 

Dtj  tdem  terris  amrtitefcshm^ 
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Inftiiutio  de 
Caluin. 


P R E Ml  ER  E A P ÔL  0 Gl  E 
touchant  le  tiltre  du  Liurèi  l’EpiSîré  li- 
minaire addrejjèe  d la  Roynè)  eÿ*  l’ad- 
UertijTement  auLeSieur. 

QV I c O N QV  E lira  rinftitution  de  lean  Cal- 
uin , & fe  cdhtentera  des  preuues  apparen* 
tes  ,qu  il  allégué  y (ans  les  examiner  plus  auant , ne 
maiiqucra  de  prendre  lé  menfongé  pour  la  vérité* 
La  deformation  pour  reformation  s & l’Herefie 
pour  Religion  : mais  quila  rapportera  à la  pierre 
de  touche , qui  eft  la  parole  de  Dieu , raùthorité 
de  l’Eglifé  & celle  des  Conciles,  il  recoghoiftra 
auiïi-toft  lés  gouffres , précipices  i 6c  abyfraes  d er- 
reur, qui  font  cachez  audefïbus  de  ces  feuilles 
L’Anticoton  menfongetes  6c  blaphematoires.  Pareillement, 
luy  cft  corn-  j^ppiiquera  là  veuë , oafbii  ouyéa  lilédture 
de  fAnticotonjfans  autre  reflexion  qué  de  pai- 
flre  fon  efprit  de  nouueautez , curiofîtez  & me- 
difances  , qualitez  qui  ne  manquent  de  fuiure 
l’impoflure  , afTuiément  il  ferafurprins  Scféduir,^ 
fur  tout  quand  il  verra  en  ce  qui  eft  de  la  doétrine 
des  lefiiitesjleurs  propres  efcrits  alléguez  j 6c  tou- 
chant leurs  depôrtementSjle  tefmoignage  de  tant 
dè  graiies  6c  remarquables  perfonnes  que  fembla- 
blemencil  produit  : mais  qui  aurareferué  vneau- 
reilie  pourl’accufé,ainfi  que  la  charité  Chreftien- 
he  le  veut,&  qufaurafufpendufon  iugement,  iuf- 
ipes  à fétiere  cognoiffance  de  ce  dont  il  eft  que- 
llion,  comme  la  prudence  en  toutes  affairesle  re- 
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quicrt/ubie^fcdesebahir , com’il  eftpoflîblequé 
Ion puiffe  fl  diaboliquement  diffimuler  vne  vé- 
rité, & fi  ifialitieufcment  déguifer  vne  menfonge; 
i»vfe  de  ces  termes,  d’autat  qu’a  peine  ont-ils  afiez 
d’Energie  potir  reprcfenter  ce  quieftd’vne 
fi  deteftable  calomnfe.ïc  la  vay  mettre 
à nud  moyennant  l’ayde  de  celuy 
quiadit.  La  vérité'  Vd vs 
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L E F R O N T IS  PI  C E E 


ANTIGOTON. 

OV  REfVtATION  DE  LA 

LETTRE  DECLARATOIRE  DV 
Peke  Coton. 


En  ce  peu  de  paroles , le  Calomniateur  bron-^ 
che  fur  le  fueil  de  fà porte,  aulîî  infortuné-» 
ment  que  iadis  Lepidus , car  d^abord  il  defcouure 
fon  ignorance  & fa  malice:celle-la , en  ce  que  les 
noms  ôc  denomiriations  doiuent  eftre  extraites 
ou  du  total  5 ou  du  principal  de  lafubftance  des 
choies , comme  le  fçaiict  les  moindres  Logiciens,  i 
&non  des  appartenances  ou  confequences.Or 
félon  là  propre  expolition  qui  fuitimmediatemct 
apres  ,1e  total  ou  le  principal  de  ces  cayeis  con- 
fiée, a prouuer  3 One  les  lefmtesfont  coulpables 
mthepirs  du  ParnctSe  commis  en  la  perfenne  du  Pojh 
treS‘ChreHien  Henry  W ,d:heureufememoire^ôc 
ce  font  ees  paroles,  il  les  deuoit  doc  appellcr  pluf-* 
toit , Anti-Iefmtes  qu* Antt’'Coton , veu  nomément  " 
qu’en  la  page  foixante  fept  &c  foixatc  huiét,  il  exé- 
pte  le  Pere  Coton  entre  tous  les  Icluites  de  ce  cri- 
me : & s’il  relpond  qu’il  l’a  ainli  nommé  à caule 
qu’il  y réfuté  la  lettre  déclaratoire  dudit  Pere,  on 
luy  répliqué  premièrement, que  ccn’ell:  qiiervne 
des  appartenances  de  l’œiiure , & d’abôdant  que 
c’eftoù  il  commence  par  vn  eshontee  menfonge 
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ioindc  à vne  infignc  malice  : Car^  ny  au  Chapi- 
tre quatriefme  jnyxs  autres  qui  font  cinq  en  tout, 
on  ne  trouuera  aucune  réfutation  foit  vraye  ou 
prétendue,  que  du  premier, fécond,  & troifiefme 
articles  , contenus  en  feizc  lignes  , ôc  du  quin- 
ziefme  comprins  en  dix-huiét  ou  vingt.  Aquoy 
Ton  pourroit  adioufter  qu’il  appelle  /f^re,  ce  qui  impertînen* 
eft  vn  Ubelte  , Sc  libelle , de dtjfkmation  : àc  qu'il  ne 
fçait  mefme  efcrire  corredement  le  nom  de 
ceux  qu'il  attaque  en  particulier  , & qu’il  a au-  . 
tanta  contre  cœur  qu’il  l’a  fouuent  en  bou- 
che où  en  la  plume  , d’où  fon  peut  coniedu- 
rer  auec  qu’elle  fidelité  il  fe  mefle  de  faire  ana- 
grammes. 

Mais  quand  il  adioufte  dans  ce  Iture^il ejl  Caiomnkc^ 
proHué  cjjfie  les  lefuite  s font  coulpables  ^ autheurs  du 
parricide  execrable  commis  en  la  perfonne  dis  Roy 
tref-Chreftien  Henry  IlII.  d’heareufe  mémoire ^^o\x- 
udit-il  rien  dire  de  moins  probable  au  monde, 
rien  qui  decriaft  pluftofl  fon  oiiurage  , rien  qui 
defcouurift  plufioft  fon  impofture , rien  de  pire 
pour  aceufer  rien  de  mieux , pour  iuftifier  les  Pe- 
res  lefiiites  ? bref  rien  qui  peut  démentir  plus  no- 
toirement toute  lafuittc  de  l’œurire?  Qu’ainfi  ne 
foit , rimpolfibilité  de  la  propofition  ne  fait-elle 
pas  voir  &’preuoir  la  nullité  des  preuues/N’eulf-  ^ 
il  pas  falu  auparauât  monfirer  que  les  lefuites  font 
ennemis  deux-mefm es, pour  faire  croire  qu’ils  a- 
yent,ie  ne  diray  effedué , mais  defiré  la  mort  de 
ce  Grand  Prince?  il  failloir  que  le  Calomniateur 
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pourpenfaft  quelque  autre  inuention,ouquil  ad- 
drefTaft  & enùoyaft  fes  fueilles  hors  de  Frâce,par- 
rny  les  natiôseftrangercs , qui  n’ont  ouy  parler  de 

ce  que 


çe  que  le  feu  Roy  eftoit  aux  Ieruites5&  de  ce  que 
les  lefîiites  luy  eftoient.  Mais  en  quel  endroit  du 
monde  n’a  pénétré  la  renommée  de  biens-faits 
que  noftre  con^pagnie  receuoit  de  luy  tous  les 
ioiirs  quels  tefmoignages  n’ent  ont  rendu  par 
lettres , par  prefens  & par  liures  imprimez  ceux 
de  Coçhiiîjdu  Peru , &de  la  Chine  melme  ? Qui 
ne  voit  d'abondant , comme  cette  première  & ca- 
pitale Calomnie  eft  dementie  &C  par  le  fens  com- 
mun , & par  l’indicible  perte  qu’ils  ont  faite , & 
par  les  procedures  de  la  Cours  qui  ne  les  eutef- 
pargnez,Vils  eufîeni  eftétant  foitpeu  coulpablesj 
Ôc  par  les  inueéfciues  mefmes  de  leurs  ennemis, 
qui  du  viuantde  ce  Prince , n’cüflent  oie  les  re- 
garder de  trauers.  Et  Dieu  le  vous  rende,  6 dé- 
bonnaire Monarque , en  l’immortalité  bien-heu- 
reufe  ,d’où  vous  apperceuez  les  atroces  perfecu- 
tions  s que  l’on  exerce  à l’encontre  de  ceux  que 
vous  allez  (î  tendrement  chéris,  fi  foigneuiément 
conferuez , fi  liberalementtraitrez',  Aucun  ri'eufi: 
cfté  fi  téméraire  de  voftre  viuant , que  de  penfer 
à la  mémoire  des  Calomnies  j'^dont  on  nous  char- 
ge maintenant  : c’efl;  ainfi  que  l’iniquité  k dé- 
ment fby-mefrae , faiiànt  veoir  au  monde , d’vne 
part, la  perte  incomparable  ,Jque  nous  auôs  faite, 
& publiant  de  l’autre , que  nous  en  fômmes  bien 
aifcsj&  ce  qui  furpafie  toute  effronterie,  impoftu- 
re  & infolence , voire  mefme  nous  en  fommes  h 
cauje. 

'*  Adiferahles  moccjueurs  (jui  natioyent  point  de  voix» 
Jlduets  comnie  potffons  iln'y^  a pasjïx  mois» 

Et  maintenant  enflez,  par  la  mort  d!  vn  tel  Prince  y 
Ils  detraEient  de  ceux  qüi  dans  chaque  promnee 

Par 
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Tar  fis  loix  il  logeoit  pour  dejfendre  Ufoy 

Comme  bonsfirmteurs  de  Dieu  ^ de  leur  Roy, 

Mais  venons  à Pepiftrc  liminaire  addreiTee  à la 
Royne.Là  il  efcrit,  oyxQ  L! opinion  commune  tant  de 
fis  fubjebis  5 que  des  étrangers , eji  que  les  lejuites  font 
autheurs  de  ce  damnab  le  parricide.  Effrontée  men-  Menfonge. 
fonge:fî  ce  n’efl;  ^ue  par  le  mot  d opinion  commu- 
ils  entendent  celles  des  prétendues  Egüfes: 
mais  leur  opinion  n’eft  non  plus  la  commune, 
que  leur  Eglife  ivelf  point  Tvniucrfelle. 

En  la  page  quatriefme  il  veut.  Que  les  mains  du  impofture  & 
Rere  Coton foientteinEiesdu fangdu  Grand  Henry.  Conmdiâio. 
Qui  eft  tout  le  mefme  quid  vmhomme  ayac  efté 
malheureufement  afî'afîîné  par  des  volleurs,  on 
en  vouloitinculper  fon  enfant , lequel  d’aduen- 
tLire  iltenoit  ^ carefToic  entre  fes  brasà  l’heure  de 
rafTafîinat.QLii  efl  aufsi  contredire  à foy-meGne 
quand  il  dit  en  la  page  67  Je  veux  croire  que  laper- 
finne  du  Pere  Coton  fait  exempte  de  ce  crime. 

Au  mefme  endroit  ilprotefte  qu’il  if  auroit  rie  ^ 
à, dire  contre  les  leruiteSîfî,  dit-il,  A l exemple  des 
autres  bons  Religieux , ils  fi  contentoient  d! enfiigner  le 
peuple 3 ^ de  vaquer ala  conduite  de  l' Eglifi. lmp tit-  l'^peruncnce. 
tinencG  : de  badler  la  conduite  de  l’Églife  à des 
Religieux  /comme  s’ils  auoient  charge  d’ames. 

Prétexté  maJicieLix,d’excurcrlcs  autres, pour  ac- 
eufer  ceux-cy  : prétexté  derechef  accompagné 
de  mêronge:Car,qui  ne  fçair  qu’il  y en  a eu  d’au-  Menfonge. 
très  coulpables  de  la  mort  du  Roy  Henry  troi- 
/îefme , contre  lefquels  neantmoins  fon  zcle  ne 
s’eft  point  efehauffé  ? Et  quant  aux  attentats  de 
l’execrable  Chaftel , & de  l’abominable  Raiiail- 
lac:quelle  preuue  at’on  iamais  feeu  tirer,  à force 
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d'interrogatoires , tourmens  rçiterez,  Ôc  ftipre- 
, mes  rupplices?quellc  depofîtion , par  laquelle  on 
piiifle  dirCjque les lefuites  ayent  efté,ou  fçachâs, 
ou  confentans'^  ou  complices  de  fî  deteftables 
crimes? 

En  la  mefme  page  Ton  defcouure  vne  indgne 
menfonge  renforcée  de  deux  ou  trois  faiifTetez, 
qu’il  lie  & garrotte  cnfemble.  La  menfonge  , en 
Mcfifongè.  ce  qu’il  cfcrit,  Ce  ^uâ  ie  Madame  ^ n'ejî-pa^ Jug- 

...  ^ere  par  des  Heretiques , &:  neaiitmoins  en  la  page  - 
tontradi^ioi  termes  contradictoires , Là  dejfns  taj 

et4r  la  curiofite' de  m'efclaircir , ^ méfiant  enquis  de 
quelques  vns  de  la  Religion  contraire  non  ignorant,  tls 
m'ont  dit,  &c  ce  qui  fuit.  La  faulTéte  en  ce  qu'il  ad- 
FaufTcté.  iouàti,  C'efila  voixdevos  ParlemenSydelaplus  part 
de  vofire  clergé,  mtfme  de  la  Sacree  Faculté  de  Théo- 
logie,cefi  la  clameur  vniuerfelle  de  tout  voslre peuple, 
Impoftiirc  , qui  eil  dcraentic  par  les  verbaux  6c 
procedures  de  la  Cour , par  les  Oraifons  Funè- 
bres de Meisictirs d’Angers , de  Ries,  6c d'Aire; 
Parles  atteftations  de  Mon, (leur de  Paris , par  la 
deputâtion,que  Mefsieiirs  du  Clergé  ont  récem- 
ment faiârc  en  laperfonne  dcMonfieurrArche- 
ucfque  d’Embrun  pour  aider  à pourfuiure  le  re- 
ftablifTemcnt  du  College  de  ClermontjPar  l'af- 
femblee  de  mefsîeurs  de  Sorbône  le  aj.d'Aoufl,  ' 
6c  par  celles  des  deux  Faeukez  de  Medecine  , 6c 
du  Decret  au  mois  de  Septembre  fuiuant,  en  ce- 
fte  mefme  année  i6'io.  où  ils  confentêt  que  nous 
cnfeignoiis  aiiec  eux  dans  Paris,  à la  charge  d’e- 
ftre  incorporez 6c  immatriculez  enfVniùedîté. 

Mais  d’où  luy  vient  ce  beau  mot  en  teke  6c 
Menfonge.  FrÔcifpicc  d’œuurc,  Aufiiee  queiedisnefipoifug- 
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géré  far  Lis  Here  tiques  : N’y  a-il  point  de 
Ibus-entendrc  en  cefbe  rondeur  & candeur  du 
langage  non  accouftumé?n*y  a-il  point  de  réten- 
tion mcntale?point  de  foupplefTe  d’cfprit?  point 
d’equiuocation  qui  die  tout  bas.  Or  ceux  de  lare 
ligion  ne  PAS  Heretic^ves.  Bien  pour 

luy  ) s^il  n’efi:  ainfi  : mais  voyons  parmy  quelles 
gens, Te  vérifié  ce  qu’il  dit,  Que  U trahifonfera  bien 
toji  coûtée  entre  les  vertus  Chrejiiennes , ^ efitmee  le 
flm  court  chemin  du  Rojaume  des  deux. 

Il  efi:  tout  certain  que  fi  cela  a lieUjC’efi:  parmy 
ceux  qui  trahiflans  DieUjl’Eglife,  la  Religion  de 
leurs  Peres,& leur  pâtrie,ont  appelle  les  diuifiôs 
de  Y^^k^i^RgUfes  vnies  îa  rebeUion,Reformation) 
Sc  VheLxfie,Rehgion,  tafehans  deperliuider,  Sc  de 
faiét  ayans  perfuadé  aux  efprits  fadtieux , aux 
Ames  foibles3&:  à ceux,  qui  félon  l’Apofire  por- 
tent le  charadtere  de  réprobation , que  le  préci- 
pité d’erreur  tendant  à l’Enfer , efi:  le  plus  court 
ôc  le  plus  droit  chemin  du  Royaume  des  cieux. 

Pour  perfuader  apres  à la  Royne  de  chafier 
les  lefuites  ) luy  qui  feroit  tres-marry  : comme 
aufsi  n’eil-il  expédient,  d’en  faire  de  mefme  aux 
Hérétiques) il  adioufleque  c’efi:  la  voix  du  peu- 
ple qui  le  rec!ame,6^qu’en  ce  point,ia  voixdu 
peuple  ( prétendu  reformé)  efi:  la  voix  de  Dieu.  A 
qiioy  on  luy  rc{pond,que  s’il  parle  du  peuple 
Catholique  il  dit  faux,  que  les  lefuites  foient  en 
la  haine  de  tous  , tefmoins  trente  mille  Efeho- 
liers5&  plus  qui  fontà  leurs  £rcholes,&  cét  mil- 
le parents  qui  Icsy  enuoyent5&  vu  milion  d’ho- 
mes qui  les  oyent  quand  ils  prefehenr  ; les  faiio- 
nfent,quand  ils  difputentj  les  confiiltent, quand 
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ils  doutentjlifent  volontiers  leurs  liures?  quand 
ils  impriment-,  depofenc  leur  intérieur,  Sc  fient 
leurs  confciences  à leur  fage  Ôc  religieiife  con- 
duite : Mais  s*ils  parlent  du  peuple  prétendu  re- 
formé , c'eft  herefie , que  d'^eftimer  la  voix  des 
Hcrctiques,efi:re  la  voix  de  Dieu. 

En  la  page  6'.  qui  contient , en  quatorze  li- 
gnes,vn  aduertiiTement  auledteur.  Il  y a en  peu 
de  mots,  vne  contradiétion  Sc  deux  menfonges: 

Contiradiaio.  la  contradiâ:ion  efijcn  ce  qu’il  eferit  que  fi  l*Au- 
thenr  de  l’Anticoton  ne  fe  nomme  pas  ^ ce/d  doit 
eflre  imputé au  temps , auquel  il  efi  mal-aisé  de  dire  la 
'vertté fans  faire  des  ennemis  commet 

Ç s'il  difoit  qu'ê  ce  temps,les  lefuites  eftans  aimez 

Sc  eflimez  comme  ils  font , il  feroit  mal-aifé  de 
mefidire  d'eux,  fans  faire  des  ennemis  : & néant- 
moins  tout  maintenant  Sc  tout  fraichement  il 
vient  de  dire  à la  Royne,&  ce  par  trois  diuerfes 
îoh^quHlsfonttenm  pour  meurtriers  de  leur  Roy^tant 
des  François  que  des  eftrangers , que  tous  les  François 
fint  en  alarme  ^ endeffiance , que  cefl  la  voix  des 
Rarlemensjdu  Ckrgéde  la  Sorbonne^  ^ du  peuple,  E t 
cy  apres  en  la  page  if.  il  dira  que  le  Pere  Coton 
s'eft  mis  à eferire  voyant  que  par  la  mort  du  Royjes 
Jejuites  font  chargez,  dlvnehayne  vniuerfellefcrx^x\^ 
queluy  mefiiie  ne  peut  euiter  d'encourir^tant  en 
qualité  d’infigne  calomniateur  comme  il  fe  ver- 
ra , que  pour  auoir  iniurié  la  plus  part  des  hom- 
mes d'honneur  , difant  que  nous  Tommes  en  vn 
temps  auquel  il  eji  malaifédè  dire  la  vérité (ans  fe  fai- 
re des  ennemis , qui  efî:  autant  que  s’il  difoit  que 
tous  auiourd’huy  aiment  vniiierfcllement  la 
Menfonge  menfonge  : vray  cfi:  que  fur  celle  opinion , peut 

eftre* 


cffcrcjilcftimc  de  Ce  pouuoir  mettre  en  crédit  Sc 
repatation.  Ce  cognoifTant  puilTant  à mentir , ÔC 
iugeaixt  d*autruy  parfbymefmc.  Acquifition  qui 
luy  feroir  toute  aüeuree?  fî'le  temps  eiloit  enne~ 
my  de  vérité, & confequemment  amy  de  la  men- 
fonge  5 comme  il  le  prefume  , mais  ne  l'eftanc 
point  ( hors  l’herefîc  êc  Tinfidelité  ) c'eft  vne 
menfonge  que  de  taxer  les  gens  d'honneur,  d’e» 
lire  imbus  de  menrongC5&  beaucoup  plus  de  di- 
re,que  c'eft  la  caufe  pour  laquelle  i/ 
pomtyôc  toutes  fois  s*  ïlfetrouue  perfonne  ^uipuif- 

fe  rejpondre  de  poinCien  poinCl  à fin  lmre(  ce  que,  ou 
enfetrompant  ileffcime,  ou  en  mentant,  il  dit 
eftre  impolîîble)  ilpromet  d^efirire  derechef  fur  U 
mefme fuhieïi  , & de  dire  fin  nom,  PromeiTe  que 
Pexperience  fera  voir  eftre  de  mefme  trempe 
que  les  preuues  de  cefte  Verite\  qu'il  appelle  eui^ 
dente.  Qu'ainlî  ne  foit , venons  aux  cinq  chapi- 
trcs,qui  compofent  le  corps  delà  Calônie ^ fans 
obmettre,  ny  difïîmuler  aucune  obiedion  j à fin 
que  nous  voyons  fi  en  cela  feul , il  aura  dit  veri- 


té,que  de  tenir  parole,&  nous  produire  fon  nom 
ou  pronom, nom  de  renom, nom  d’Erofi:rate,»ow? 
de  courdge  d^authorite'. 

Deuant  toute  autre  chofe  il  faut  prefuppo- 
fer , que  comme  fainét  Athanafe  en  l'Oraifon 
qu'il  acompofé  de  l'Incarnation  , faid:  mention 
dVne  certaine  robejouaccouftrement  qui  cfloit 
de  fin  lin , que  les  Grecs  appellent  dfjLtstvlov  ,o\i 
aKdOTov^  d'autant  qu’il  refifloit aux  flammes , & 
pfeferuoit  ceux  qui  en  eftoyentreueflus  , d’e- 
flrc  briîflez  : de  mefmes  les  lefuites  ont  vn  ac- 
couflrcment  qui  s'appelle  la  robe  d'innocence. 
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dont  il  a pieu  à la  diuinc  prouidence  les  reueftir, 
par  le  moyen  duquel  ils  font  a conuert  contre 
toutes  les  medilances  du  monde.  Et  c’eft  pour- 
quoy  le  Calomniateur , autbeur  de  1- Anticoton, 
leur  fait  plus  de  pitié  que  de  peur , fuant  de  tra- 
uaillant  en  vain  : quand  il  allume  autour  d*eux 
le  feu  de  medifance  , fes  flammes  iront  en  fu- 
mee^fumee  qui  noircira  fa  réputation,  & ce  que 
plus  importe, fon  ame*,Et  eux  au  contraire,com- 
me  l*or  efpuré  , qui  ne  craint  la  coupelle , en  fe- 
ront plus  eftimez  des  bons  ? plus  ^redoutez  des 
mefchans,&  plus  aymez  de  Dieu , autbeur,  pro- 
tQÛLcmiSc  rémunérateur  d'innocence. 


SECONDE  APOLOGIE 
Contenant  la  Rejponfe  an  premier 
chapitré  de  t Anticoton, 

SI  par  la  feule  conflderation  du  vifagc,les  Pby- 
fiognomiftes  iugent  des  habitudes  naturelles 
de  Tarae,  de  de  rinclination  des  hommes,&  pour 
cefle  raifon  l’Orateur  Romain  appelioitle  front, 
la  porte  de  i'ejprit  j fi  Pythagorc  iugea  la  grandeur 
d’Hcrcule  par  la  contemplation  des  pas  auec  lefr- 
quels  il  aiioit  mefuré  la  lice  des  jeu|;  Olympiques 
£ le  S culpteur  Phidias  recogneut  lés  dimenfions 
dVn  Lyon  par  fon  ongle,&:  depuis  l'efligia  au  na- 
turel : Si  par  le  pouls  ôc  battement  dVn  ^rce4'e,les 
médecins  recognoifl'ent  tous  les  ioursla  difpofî- 
tion  intérieure  du  corps  : quelle  difficulté  peut  a- 
uoir  le  iedeur  équitable, à iuger  dés  maintenant, 
quel  fera  le  corps,  quelles  les  din^enfions  de  ce 
Coloffic  d’impofture,puis  qu’ en  moindre  efpace, 
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que  de  cinq  pages , nous  auons  monftré  huiét 
menfonges  , trois  impoftures  ou  faufTetez  , trois 
impercinences.ou  ignorances , Ôc  trois  çoncradi- 
(5tions  outre  la  capitale  calomnie  ? Nous  fommes 
pour  en  voir  ésfuiiiantes  de  plus  enormesf , fans 
comparaifon  en  quantité  ôc  qualité  j ôc  d'aboi'd  ie 
defcouiire  au  feul  tiltre  vne  contradiélion  ma- 


nifefte.  Car  fouftenant  atout  propos  ôc  notam-  CQ,îîtra4iaioiit 
ment  en  la  page  46,  (jue  la  fnaljoft  d* yiujiriche  efi 
exempte  des  conjpiraÜQns  de  cefte  Société  ^ il  dit  neât- 
moins  en  cet  endroit  abfolument  & fans  exce- 
ption. Que  la  doEirine  des  peres  lefmtes  approuue  le  '' 

parricide  des  Roys  ^^  la  rébellion  des  fHb]et s , ce  que 
prefuppofé  (comme  il  cfl:  fuppofé  ) il  s'enfuit  que 
le  s Icfuices  font  autant  ôc  plus  contre  la  maifon 
d^Auffriche  & notam entd’Èfpagne  qu’à  l’encon- 
tre dé^tous  autres  Princes  ou  Monarques , atten- 
du que  fa  domination  eflantde  plus  grande  eftê-  ^ 
duc,  elle  cft  çonfequemment  plus  expoiec  aux 
reiioltes:  ce  qui  eft  vne  conpradidlionmanifefte. 

La  fuiuantene  l’eft  pas  moins, quant  aucom^  ^ 

y r fl-  O -1  r • Conffadi^ion, 

mencement du  tecond  chapitrcspage  3 ô.  il  elcrit 

Que  la  feEle  des  lefuites  a mtrodmt  cette  mefihante  do- 

Eirme  de  tuer  les  Roy  s,  ^ cjue  deuant  i^ue  cette  Société ^ 

fut  introdmtte^  on  n^auoit  tamaî4  ouy  parler  d'attenter 

À la  vie  desRoys  fous  ombre  de  Religion  : Et  voici  que 

Aherrans  dianuis^  comme  parle  Ariftote,  il  dit  au 

contraire  que  dés-l’an  1 407.c’eft  adiré  plus  de 

fix  vingts  ans  deuant  que  les  lefuilfes  fuifent  au 

monde,//  ouy  s Duc  d' Orléans  frere  du  Roy  Charles 

fixiefm  e,  le  vingt  deux  te  fine  de  Nouembre  ^futtué 

fur  le  foir  par  des  gens  aultrez,  par  lean  Duc  de  Bour- 

gongncy  lequel dijputoit  la  Regenceauec  le  fufdit  Dm 
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d' Orléans.  Et  pour  monfirerque  désdorsily  auoit  des 
ejprits  ejgarez.  qmfoujlenoient  ce  forfait  fins  ombre 
de  confctence  , ^ qui  enfeignoient  cette  damnahle  do-  ' 
Brme , il  adioufte  que  ledic  Dtic  de  Bourgongne 
ne  pouuant  defguirei:  le  {dXt^ofahten  en  platncon- 
Jèily  en  prefence  de  tom  les  Princes  du  fang  ^ des  offi- 
ciers de  la  Coronne  fouftenir  qu* il  auoit  fatU  tufiemety 
^ que  fa  caujèfut  defendue  par  lean  Petite  DoEieur 
en  Théologie  y Normand  de  Nation  j€quel{à\t-i\)par 
les loix dmines  ^humaines y çErpar  ledroiEi  tant  Ca- 
non que  Cimly  fouftmt  qu* il efloitloifihle  à touthom-^ 
me  de  tuer  vn  Tyran  par  quelque  voye  que  cefuflEn- 
quoy  Bon  voit  deux  conciradi6fcions3ence  quieft 
dufaiétj  &ence  qui  elldudroiâ:,  qiBildic  eftre 
anterieur  & pofterieur  aux  lefuitcs.  Bien  difoit 
Ariftote  que  le  menteur  a befoin  de  mémoire,  là 
où  le  Calomniateur  monflre  non  feulement  qif  il 
en  a faute  , mais  aufîi  qu’il  ellpriué  deiugcmcnt: 
Car  ayant  entrepris  en  tout  ce  chapitre, de  prou- 
iier  que  l’erreur  de  lean  Petit,  enfeuelie  par  l’au- 
impertincnte  thoi'ité  du  ConciIe,aef:é  remifefiis  parles  lefiiû 
fauflete.  tcs,&  que  pour  cct  cfFe6t  ils  ont  publié  pluheurs 
ercrits,oi]  ils  permettent  à vn  fubjedl:  de  tuer  fon 
Roy,  quand  il  abufe  de  fapuid'ance  ; apres  auoir 
fueilleté  entoure  curiohté  tous  les  eferits  des  le- 
fuites  iufques  aux  plus  petits  traits  de  leurs  Re- 
gles  3 & auoir  recueilly  tous  les  palîliges  , qu’il  a 
eftimé  d’ellre , tela  amentata , & les  pins  pérem- 
ptoires contre  les  ïeiuites,  il  n’a  peu  en  rapporter 
YXi  feul  formel  ou  informe , exprès , ou  analogi- 
que, qui  die  dire6î:emenr,ou  indire6temcnt  (ex- 
cepté Mariana  ) ce  qu’il  aduance  aiifsi  effronté- 
ment que  faufTcmeiit,  aiafî  que|ie  feray  voir  pl  us 

clair 


clair  quûlc  iour,  refpondant  à cliafque  pafTagc, 

Le  premier  eftcelny  de  Pierre  Ribadeneira,  badcncira» 
qui  a compofévivlinrcde  la  Religion  Ôc  des  ver- 
tus du  Prince,  où  il  efcrit  aiichap.if . ces  paroles. 

D'amant  que  la  refolutwn , que  Henry  ///.  prit,  fut 
vn  Confeil  de  politique non  conforme  à laloy  deno- 
fire  Seigneur  \ vojla  pour quoy  par  vniuîie  ïugement 
de  Dieu , le  mefme  Roy  Henry  fut  mis  a mort  par  la 
main  d'vn  pauure fimple  ^ teune  Religieux,  ^ mou- 
rut  düvn  coup  de  coufieau  qu'il luy  tira,  A ce-'paiTa-  Falfificarîo»^ 
ge,  on  die  premièrement  que  le  Calomniateur  y 
a adioufté  du  ùen.  Car  le  latin  imprimé  à Colo- 
gne, 1 (p04.  ne  dit  vn  feiil  mot,  de  ce  Religieux , A- 
presonrefpond,  qu  encore  que  Ribadeneira  de- 
ceu  comme  plufieurs  autres,par  l’iniure  dutêps, 
ait  taxé  mal  à propos  les  adions  de  ce  Roy , qui 
cftoit  des  pUîs  Catholiques  du  monde  , h eft-cc 
quil  n*adit,ny  efcrit  chofeaucune,dontonpuif* 
le  inférer  qu’il  a!it  approuué  le  parricide  commis  impo^urci 
en  là  perfonne  de  ce  Prilnee.  Car  de  dire  que  par 
vn  iufle  iugemtt  de  Dieu,  le  Roy  fut  mis  à mort  : c’eft 
vne  façon  de  parler  qui  a le  mefme  fens,  que  qui 
dir6it,Cain  apres  auoir  verfé  le  fangdefon  frère 
Abeljparvniufte  iugcmêt  de  Dieu,fut  occis  par 
Lamech,  fans  pour  cela  approiiuer  le  meurtre 
commis  par  Lamcchj  êélemefmequ’o.nteuplu- 
fieiirs  Predicateurs,quâd  ils  ont  dit,  efcrit  & im- 
primé J que  ce  dernier  Ôc  deteftable  coup  a efté 
permis  de  DicUjpour  la  iufte  punition  de  nos  pé- 
chez. La  raifon  fondamentale  de  telle  maniéré 
de  parler,  eft  parce  que,  comme  la  diuine  bonté 
tire  le  bien  du  mal,aufsi  fe  fert-elle  de  la  mefehâ- 
ceté  des  hommes , pour  Vexecutionde  fes  iuge- 
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mens  , & de  la  haine  & malice  des  mal-heureux 
Démons , pour  exercer  fa  iuftice  fur  les  reprou- 
uez.  Vrayeft  que  dé  bonne  heure  il  le  faurfou- 
uenir  d*excufer  le  Calomniateur  ? quand  il  fera 
queftion  de  quelque  poinâ:  de  doctrine , d*autâc 
qu'il  a protelté  de  n*entcndrc  que  le  latin  d'^Ac- 
curfe.  Et  de  là  viennent  les  conclufîons  cornues 
& malignes,qu'il  fait  à chaque  bout  de  pagejCÔ- 
me  eft  celle  qu'il  tire  en  la  page  9.  des  paroles 
d'vn  certain  fragment  en  Fraçois,  quildit  auoir 
efté  allégué  par  le  mefme  Ribadencira  en  cette 
niaciere.L’Autheur  dudit  fragment  taxe  la  Roy- 
ne  d’EfcolTea  de  ce  que  ayant  peu  faire  mourir  le 
baftard  Stuard , homme  fa(5ticuxj  & qui  eftoit  le 
chef  des  Hérétiques , elle  ne  le  fit  pas , dit- 

il»  ce  lefnité affretme  les  ajpijfmats  des  Princes  ,Jam 
forme  de  inHice,  Confequéee  toute  telle,  que  qui 
diroit , Bodin  en  fa  Demonomanie , taxe  le  Roy 
Charles  I X.  de  n'aiioir  fai6t  mourir  le  magicien 
Troys-échelles;  Bodin  donc  a approuué  les  af- 
fafsinats  des  forciers,  fans  forme  de  luftice  ; Ne 
voyoït-il  pas,  l'ignare  & malin  qu'il  eli:,que  cela 
s'entendoit  à la  maniéré  , auec  laquelle  on  a ac- 
couftumé  de  procéder  contre  telles  perfonnes, 
c'efl:  à fcatioir  iuridiquement  & auec  cognoiifan- 
ce  de  caufe,  comme  l'inquifîcion  du  pays  auquel 
cfcriuoit  Ribadencira,  le  porte? 

Le  fécond  autheur  lefuite  que  le  mefme  Ca- 
lomniateur apporte  en  la  mefine  page,/^<?^rpr^’^- 
-^ar  la  dourine  des/ejhùes,  U e¥i  permis  k vn 
Autheur  nXU-fühie^  demerfinRoj^ç,^Q\d.ï:\xs  Bonarfeius,  qu'il 
dit  eftre  Flamand,  & veut  eftre  le  mefme  que  le 
ReucrendPere  Charles  Scribani,  luy  faifant  di- 
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ré  au  chapitre  1 2.  du  premierjliurc  de  1 Amphi- 
théâtre : S'il aduient  que  les  Denys^  ou  vn 
dasy  ou  vn  Ariftoümus  monjlres  des  fades, oppri?nent 
la  France  y le  Pape  ne  pourra-tl afaurément  encoura- 
ger contre  luy  quelque  Dion  y ou  quelque  Ttmoleony  oh 
Philopœmen  ^ h quoy  Ton  refpond  ce  que  le  Re-* 
uerend  Pere  Coton  a pliifieurs  fois  répliqué  > 
qu'en  xoiite  la  Compagnie  des  lefuites  il  n'y  a 
aucun  qui  fe^iiomme  Clarus  Bonarfiws,  Et  que  fi 
c'eft  l'anagrame  de  Carolus  ScHbàni  , 1 autheur 
probablement  a voulu , par  le  renuerfement  & 
dclguifement  de  lettreSjfaire  cognoifire  qii  il  efi* 
criuoit  chofes  qui  feroyét  deiaduoiiees  du  corps 
de  noftre  Compagnie.  Aufii  void-on  que  le  Li- 
iire  efi:  fans  approbation  , & fans  adueu  de  per- 
{bimCjencore  que  d'ailleurs  il  fouflienne  1 inno^ 
cence,&  foit  remply  de  grande  érudition.  Apres 
on  duplique, que  comme  les  Denys,  les  Macha- 
nidas,&  les  Ariftotimus , n’on  rien  de  commun 
auec  les  Roy  s de  France»  Aiiffi  ce  que  dit  Bonar»- 
fcîus,  n'a  aucun  raporc  àlathefe  donc  il  eft  que- 
fi:ion,attcndu  qu’il  n'eft  pas  maintenant  queltion 
fi  le  Pape  peut  fecourir  vn  Royaume  , & le  de- 
liurer  du  feu&  duglaiue  d'vnexecrable  Tyran, 
tel  que  Bonaefeius  le  dépint  : mais  s il  eft  permis 
à vn  fubiedt  de  tuer  fon  Roy  , abufant  de  fà  puifi 
fance.Or  BonaiTçius , Toit  es  paroles  que  l'Anti- 
coton rapporte  de  luyjfbit  ailleurSjne.dit  & n e- 
feigne  rien  qui  en  approche, ains  le  contraire. 

Plus  enorme  encore  eft  la  Calomnie  dont  il 
charge  BellatminDodeur  & Cardinal  tref-il- Bellarmin?. 
luftre  de  l'Eglife , & c'efl  le  troifiefine  qu  il  ap- 
porte, quand  cfi  lapage  10  SlQicnZyqu^enlareJponfi 
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Apologétique  au  Roy  â'  Angleterre  pliure  iJlapprou^ 
ne  la  trahtfon  ^,conjptratton  contre  le  Prince  ^ quil 
y exhorte  vn  chacun  :Qq  quieflauffi  faux  que  la 
mefme  faufTeté.  Voicy  les  paroles  de  Bellarmiti 
que  luy  mefme  c\tç.:Pourquoy  Henry  Garnet^hom- 
me  incomparable  en  toute  forte  de  domine  ^ fatnEie- 
te  de  vieia-ilejie' puny  du  dernier  fupp lice ;,f  non  pour 
ce  qu'il  n'a  pas  voulu  reueler  ce  qu'il  n'a  p 04  peu  reue- 
1er  en  bonne  confeiecelCes  paroles  difcnt-elle  qu’il 
foit  loifîble  aux  fub-ie6ts  d’attenter  fur  la  vie 
des  Rois?  ou  de  bralTer  contre  euxrrahifon  ? lo- 
uent-elles la  confpiration  ? approuuent-clles  les 
attentats?  Mais  où  eftoyent  les  yeux  de  l’cnten- 
dcmentàce  Calomniateur,quandaucc  ceux  du 
corps  il  l'ifoit  au  chapitre  1 3,  de  la  mefme  Apo- 
logicjce  qui  fuit  : At  quodfcariispromijfa  fttjpes 
aterna  vit  a :Jî  Regum  vito  infdientuYjnumquam  legi^ 
numquam  audiut  : fed  contra  potius  legi  m Concilia 
Conflantienjî^  fejf,  i j public  e damnatum  articulum  //- 
lumiQuilibet  tyrannuSyCrc,Hunc  articulum  ita  dam- 
nauit  Concilium^vt  hareticos  cenfendos , vt  hareti- 
cos  puniendos  ejfe  decreuerit , quieiujmodi  articulum 
pertinaciter  defendere  voluerint,  CeU:  à dire  lè  n^ay 
iamais  leu,ie  n'ay  iamaisentédu  que  bejperance  de  la 
vie  eternelle  foitpromife  aux  meurtriers , s'ils  attente t 
fur  la  vie  des  Rois  tains  plüfloji  au  contraire  d'ay  leu  au 
Concile  de  Confiance  fef ion  .que  t article,  Quilibet 
tyrannus,&^c,  a efié  éternellement  condamné  parle 
Concile, qu  il  y fut  ordonné  que  l' on  tiendrait  pour  hé- 
rétiques 5 ^ comme  tels  feroyent  chafiiez.  ceux  qui  les 
voudroyent  defendre,  ^ foufienir  opimafirement.  Le 
ledeitr  iugcra  fî  ces  paroles  difent  rien  de  fem- 
felableàccqu’ilattribucàBellarmin  , & verra 
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par  mefme  moyê  corne  le  Caloniatur  aîoindt  l'im 
pudence  auec  Timpoflure,  (îngulierement  en  ce 
que  Bellarmin  ne  loue  Henry  Garnet  que  pour  fa 
dod:rine  ÔC  vertu  qui  cfloyêt  fignaleesi&  abhor- 
rât la  confpiratiô  fur  nômee  La  Fo/^^a^e^dit  qu*il 
n'y  trépa  iamaisjâins  la  detefta  iufques  à la  mort: 
ÔC  que  quâd  il  en  auroit  fçeu  quelque  chofe  par 
voye  du  Sacremêt  de  Confcfsiondl  l'eufl;  peu 
fpecihcr  en  faine  côfciéce  , &que  neâtmoins  on 
la  fait  mourir  foubs  ce  prétexté. Et  ne  faut  pour- 
tant de  là  inferetjque  Bellarmin  aduouë  Garnet 
auoir  fçeu  la  côiuration  par  voye  de  Gonfefsion:  ^ 
car  dire,  Fourquoy  Hery  Garnetyhome  incoparable  en 
toute  forte  de  doü:rtnei^  fainfiete'  de  vieya-tl  efle  pu- 
ny  du  dernier  fuppUcefnonpource  qu*tl  na  pas  voulu 
reueler  ce  quHlne peujl  reueler  en  hone  cofciencet ne  E- 
gnifie  rie  d'auâtage,que  qui  diroit:Pourquoy  efb 
ce  que  Pilate  excité  à ce  faire  par  les  Scribes  ôc 
PhariEenSjfit  mourir  lefus-Chrift,  Enon  pource 
• qu'il  auoit(difoit-on)fouflçué  le  peuple  depuis  la 
Galilee  iufques  en  ludee  qu'il  empefehoit  de  pa- 
yer le  tribut  à Cefar^ôc  qu'il  fe  difoit  Roy  :nô  que 
cela  fuft  vray,mais  pource  que  c’eftoyêt  les  cau- 
fesquils  alleguoient,&  pour  Icfqiielles  en  appa- 
réce  ils  le  firet  crucifier.  Au  demeurant  quant  au 
fecret  de  confefsiô,que  le  Calomniateur  prenne 
la  peine  de  s'informer  qu'elle  efi:  l'opinion  de  la 
Sorbône  qu'il  allègue  , ÔC  s'il  trouue  qu'elle  foit 
differête  de  celle  de  BellarmÏ5&  qu'aucu  doéleurs 
foit  de  Sorbône  ou  d'autre  VniuerEté,  ayt  eferit 
autremctjqu'il  le  côdâne  hardimét  auec  tous  les 
lefuites.Etl’ô  en  dit  de  mefine  touchât  ce  qu'il  ad 
iouEc  de  l'auchorité  du  Pape  extrait  du  mefme 
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Bcllarmin  6rdu  Perc  Gretfents,  Padmoneftanc 
de  trois  chofesilViie  qiPil  impofe  à Bellarmin  3c 
aux  lefulteSjqiîâd  il  t^cùt^Lemefme  lefiiUeBellar^ 
min  ^ tous  les  lejuites  mecluy , tiennent  qui  le  Pape 
peut  ofier  les  Royaumes,^  les  donner  à qui  il  lui plaiji^ 

^ d* inciter  les  fubiets  à fe  rebeller  contre  le  Prmce\  les 
deliurantdu ferment  de fidelitéxQ^x  'A  efl:  t^es-faux, 
que  telle  foit  la  do6trine  de  Bellarmin  ny  des  le- 
jdiites.Uautrechofe  dont  on  Padmonefteed:, qu’il  ' 
afaldfié  lepaiïagc  dudit  Bellarmin  , taifasir  vne 
claufe  hypothétique, elTeritielle  à la  rentêce,*S'/  tat 
eft  que  cela  foit  neceffaire  pour  lefalut  desames.Wy^ 
pothefe  qui  détruit  le  terme  dot  il  a vré5disat  que 
le  Pape  peut  ofber  les  Royaumes,  & les  donner  à 
- qui  il  luy  plaid. La  troiiiefmejqu’ê  tout  ce  qui  cô 
cerne  lapuidance  du  Pape',  les  lefuites  en  corps, 
n’ont  tenu  comme  ilaedédit  , ne  tiennent  & 
ne  tiendront  iamais  autre  chofe  , que  ce  qui 
a edé,QU  fera  déterminé  par  P Eglife  vniiierfellc: 

& en  ceci  la  faculté  de  Théologie  de  Paris , 6c  - 
toutes  les  vniiierdtcz  catholiques, tant  de  France 
,que  de  PEurope  s’accordent.  Pàrquoy  on  ne 
peut  en  cela  rendre  les  lefuites  rufpecds,  que  Pon 
ne  rende  & PEglife  & toutes  les  Vniuerfitcz 
Orthodoxes  odieufes.Etquât  aux  autres  poinds,  > 
qui  côfident  en  opinion , & font  confequem- 
mentdilputables , iaçoitque  tous  Doebeurs  foy- 
ent  libres , à fuiiire  PafErmation  ou  négation  dès 
concludons  qui  leur  font  propofees  : toutesfois 
il  ne  fetrouucra  point  , qu’aucun  lefuitc  Fran- 
çois ait  publié  par  liures  imprimez  , aucune 
opinion  contraire  à celle  de  la  faculté  de  Sor- 
bonne : 6cs’'>Jn’ed  aind,  que  le  Calomniateur 
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êû  produife  vn  feul , s’il  peut  au  contraire.  Qui 
êll lyne  des  raifons  pourquoy  Ton  deuroic  au 
pluftoft  , tant  pour  le  bien  de  la  Religion  que 
pour  celui  de  FÉftat , incorporer  le  corps  des  Ic- 
luites  Françoisjauec  celui  de  Sorbône,  Ôc  les  im- 
matriculer en  l’Vniucrfinéj  afin  de  les  engager 
aux  faines  opinions,  fi  l'on  fe  déifié  d’eux  \ ou  de 
les  fortifier  d’autant  de  fagcs  telles  , fi  Ion  a telle 
confiance  en  eux*  Au  demeurant , en  quelle  Lo-  ignorance  & 
gique  eil-ce  que  le  Calomniateur  a trouué  la  »*”pcrtinçncc. 
necefiicéde  celle  confeqLience,qifil  fait  en  la  pa- 
ge 3 y . Si  /e  Pape  eut  exempté  les  fiibiets  du  ferment 
de fidelité , tl  s'enfmt,pdr  vne  confecjuence  necejfaire^ 
ciuelesfifihiets  doiuent  tmr  leur  Prince  : comme  s’il 
elloitp&rmis  de  faire  mourir  tous  ceux,  aufquels 
on  n’efl  point  obligé  par  fermêt  de  fidelité , Dieu 
nous  garde  de  tel  faifeurde  coilfequences  necef- 
faires:Et  neatmoins  il  en  fait  vue  aulfi  dâgereufe, 
quand  en  lapageii.il  allègue  en  <f’.,lieu  le  Cardi- 
nal ToIet,infe  tant  de  fa  docflrine,  que  le  Roy  Hery 
IILn*eéioit  pim  Roy^  que  celuy  qui  é a tué ri  a pas  tué 
vn%py\  En  quoy  le  Calomniateur  monftre  fon 
ignorance, & vne  faufieté  , & nous'produic  vne  FaufTcrc. 
depraiiation  de  pafiages.  L’ignorance  cil , en  ce 
qu’il  attribue  à Tûletçç  qtîf  efl  de  Canons  re- 
ccus  de  tous:  la  faufieté  en^ce  que  ledit  Cardinal 
n’cxpofè  pas  les  Canons, comme  il  dit , des  obli- 
gations reelles, telle  qu  eft  celle  du  fubieéh  à fon 
Roy: mais  des  verbales,comme  efi  celle  d’vn  fol- 
dat  àfon  Capitaine  , Canones  enim  illi(à\t-i\)pro^ 

. cedunt  debitü  non  refed  verbo  contraBis* 

Laprauation  efi: , en  ce  qu’il  obmet  la  claufe 
^fientielle  de  la  propofition  de  Tolet,fcauoir  eft 
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Kl^J^uep.eccato,qvLiyem  dire^que  rcxcommunié  ne 
jperdpas  l'a  iarifdidbion  , mais  qü'il  ne  la  peut 
vpxei'cerjpendant  l'excoitimunicationj  fans  péché; 
êc  cefte  depraiiatiô  eft  double  par  vne  renforcée 
malice: car  elle  eft  au  François  de  bAncicoton,&: 
au  latin  en  margejoù  il  falloir  mettre  3 Exco^mu-' 
catHsnon  potefl  exercer e aEium  lurifd&onis  ahf(^ue 
feccato  5 voulant  enfeigncr  que  bexcomraLj|)tié  ne 
perd  pas  fa  iurifdiéfcion  pour  eftre  excommunié, 
mais  rexerciccfeulemêc,  iufquesà  ce  qu'il  fe  foit 
faitabfoudre  ; & encore  non  pas  l'exercice  tole- 
réjmais  l’exercice  légitime , d'où  appert  qu’il  fal- 
loir faire  vne  conclufîont  diamétral  emét  côtraire 
à celle  du  Câlomniateur,&  dire,Cfi?^’C(^r<?;?’oi?^ 
pas  U lurifdiEîioJi , ainsüaÜe  feulement:  donc  le  Roy 
Henry  IlLeJloit  vrayement  Roy\  ^ celuy  qui  la  tué  a 
tué  vn  vray  Çfr  légitimé  Roy» 

Mariana  vient  le  6.  en  rang  imprimé  , dit-il 
premièrement  â Tolède  chez  Pierre  Roderigo: 
ian  mil  cinq  cens  quatre  vingts  dixneuf  , & puis, 
à Mayence  chezBalthazar  Lippius  16^0^. On  luy 
refpôd,quâd  à la  première  imprefsiô  que  c'eftoit 
vn  reietton  de  laligue , & que  lors  on  n'y  voyoit 
pas  clair:  Et  quand  à la  fécondé, on  réitéré  ce  que 
Icpere  Coton  a remarqué  que  fans  la  pernicieu- 
fe  libéralité  des  heritiers  de  VVechel  qui  ont 
deffrayé  ce  Balthazar  Lippius,  on  ne  fçaüroit  au 
iourd'huy  quel  eft  ce  liurc  de  Mariana  ne  plus  ne 
moins  que  fans  les  Autheurs  de  l'Anticoron  , le 
non  & l'opinion  de  Mariana  feroyent  inco- 
gneus  au  peuple  de  Parisj&r  aux  trois  quarts  de  la 
France. 

En  lapag  i ^.il  dit  6c  fc plaint  que  Gretferustex- 
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cufi^miis  on  répliqué  au  Calomniatcunqu’il  fait 
le  concraire  d’Apelles  lequel  pour  cacher  l'œi| 
poché  d’Anrigonuslc  reprelèntoit  en  pourfih,cat 
au  lieu  d*excufer  ce  qui  eft  d'excufablc  en  M^ria- 
na  auec  Gretferus  il  le  charge  & reprefente  plus 
coulpablc  quhl  n'eftjrayanc  ainli  aprins  des  Hé- 
rétiques d'Allemagne  , aufquels  Gretferus  ref- 
pond,  qifil  s’en  faut  beaucoup  que  Mariaria  ne 
, foit  de  l'opinion  de  Ican  Petit,  Attendu.!. que  cc- 
luy-cy  n'vfoit  d'aucunes  modifications  : & que 
Mariana  au  contraire  a grandement  circonftan- 
tié&: modifié  fafentence.z.Les  Hérétiques  d'AK 
Icmagne  l'ont  abrolument  condamné  d'Hê- 
refie*,  Gretferus  l'en  dcliure  5 monftrant  qifil 
a foubmis  fa  particulière  opinioiijnon  Iciileinenr 
à l’Eglife  , mais  àtoute  perfonne  qm  la  voudra 
cenfurer, or  chacun Içait  que  le  Concile  ne  con- 
^ damne  d'herefie  , finon  ceux  qui  foiiftiennent 
opiniaftremenc  le  contraire.  5.  les  Hérétiques 
pntimpofé  à Mariana, qifil  enfeignoir  qifvn  par- 
ciculier  pouuoit  de  fa  telle  ruer  le  Tyran;Grctfe- 
rus  mon  lire  que  cela  ell  très -faux,  veu  que  Mar 
nana  eferit  &c  enfeigne  par  exprès  , que  ce  n'eli 
pas  à faire  à vn  homme  priué,&  moins  à vn  fiib- 
ic(5l,nv  encore  à deux,trois30U  plulieurs  cnlèm- 
ble,  de  donner  iugement  , fentence  de  con- 
damnation contré  le  Tyran  , ains  qu'il  faut  ne- 
cefiaircment  que  ce  foit  vue  voix  publique,&:  vn 
iugçment  vniuerlei.4.Les  Hcreriques  vouioient 
de  veulent  encore,que  ce  foit  le  iiurc  le  pluspcr- 
nicieux  que  l'on  puiffe  lire  : Grerlerus  monflrc 
qu’il  y en  a millefois  de  plus  dangereux  doc  l’on 
ne  dit  mot  , &:  ne  s’en  fait  menrion  , pour-ce 
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qu’ils  nefc^nt  pas  Ieruitesj&  que  c’eft  aux  peiTon, 
nés  aüfquçlles  en  veut  l’Anticoton  , ôc  non  pas  à 
lachofe.À  qiioy  l’on  pourrok  & dcuroic  railon- 
nabicmehc  adioufter  , que  les  hérétiques  non 
d’Allemagne , mais  de  France,  veulent  que  Ma- 
riana  ay t indilit  Rauaillac  à faire  fon  coup  mal- 
heureux ëc  execrable,  corne  le  fcachâc  tout  par 
cœur:  A quoy  on  répliqué  ëc  on  répliquera  cét  ëc 
cent  fois  au  péril  de  l’ honneur, &:  de  la  vie  , que  ^ 
Rauaillac  ne  vid^neleut , ëc  mentendic  iamais  le 
nom  mefme  de  Mariana,  fi  ce  n’eft  quand  on  luy 
demanda  s’il  l’auoit  leu,  ëc  il  refpondit  que  non, 
ëc  ne  fçauoit  que  c’eftoir,  tefmoing  le  Reuerend 
Pere  Môfieiir  CoefFeteaiïatefiuoing  aufli  le  pro- 
cez  verbal  qui  en  a eflé  drefTé;  D’où  l’on  doit  in- 
férer ce  que  peut  la  calomnie  éshontementfou- 
ftenue  ; car  n’y  ayant  rien  plus  faux  que  de  dire 
que  ce  mal-heureux  ait  feulement  veula  cou-  / 
uerture  duliurc  Mariana,  quelques  vns  du  vul- 
gaire neantmoins  croyent , à force  deloiiir  dire, 
qu’il  le  fçauoit  d’vn  bout  à l’autre  , comme  il  a 
çfté  dit.  ladioufleray  que  quand  bien  Rauaillac 
i’auroit  leUjtoiitcsfois  ileff  très-faux,  que  Maria 
na  enfeigne  le  meurtre  ëc  le  parricide  , que  ce 
malheureux  a commis:ce  que  neantmoins  en  cet 
endroit  ëc  par  tout  fon  libelle  le  Calomniateur 
tafehe  de  perfuader*.  Ains  il  feroit  en  certaine 
maniéré  à defîrer  que  Rauaillac  eiift  leu  Maria- 
na, en  cas  qu  il  l’euft  peu  entendre  : car  diferte- 
ment,  ëc  cxprefî'ément  Mariana  enfeigne  ( com- 
me le  monùre  Gretferus  ) quVn  Prince  légitime 
ne  peut  ellre  tué  par  vn  particulier  de  fon  autho- 
rité  priuee,ne  difant  en  cela  que  ce  qui  eft  au  C6 
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elle  de  Confiance  5&  aux  Decrets  de  Sorbonne. 

Ce  n'efl  pas  qu’il  n aie  failly  aprés^quand  il  a de-  . 
terminé  le  iugement  public  à Tapprobation  des 
doélcs  5 ores  qu’en  cela  mefmês  il  ait  limité  Ton  -,  - - 
opinion  aii  cas  de  necefîîré  , à la  commune  voix, 

&:  àcondition'que  lediél  iugemenr  public  ne  fe 
puifTe  auoir  pai*  autre  voÿe.  En  quoy  craignant 
cncore-s  , Sc  s’appcrceiiant  aucunement  d’auoir  . 

' mefpris",  il  s'efl  foubmis  non  feulement  à la  cen- 
fure  de  l'Eglife  , comme  dit  a eflé  , mais  au  iuge- 
ment  de  qui  que  ce  fufl.  D’abondant  on  ne  peut 
s'imaginer  autre  raifon , pourquoy  aucun  Prince 
fouuerâin  s'enfoit  formalifé  mfques  à prefent,  fl 
ce  n’efl,pocrrce  qu’il  ne  parle  que  des  Tyrans,du 
nombre  dcfquels  ils  ne  s'efHmenr  eftrc:«Si  Pin-' 
quifition  d'Efpagne,  qui  d’ailleurs  eil  grande- 
^ ment  rigoureule  , & le  Pape  riiefmc,  qui  comme 
Prince  temporel  y feroit  autant  interefïé  que  les 
autresjpour  cela  n'ont  eftimé  iufques  a mainte- 
nant qu’il  meritafl  autre  cenfure, laquelle  neant- 
moiris  bn  âdûoiie  toujours  alioir  efte  raisonable- 
ment  fai(fte  par  la  Cour, pour  autres  bonnes  con- 
Ederations.  Et  cependant  le  Calomniateur  re- 
marquera , que  fauiïcment  Sc  malicieurement  il 
' impofe  à Mariana , voulant  que  par  lafentence  m-  jmpoaurc. 
Mctelleja  depofiüon  faiSle  par  le  Pape  , &par  l'appro- 
bation d'esdoSies^  foit  entendu  kxonfeil  des  lefui- 
tes.Dequoy  Mariana  ne  fait  aucune  mention  : Sc, 
ny  le  Pape,ny  les  lefuitcs,  en  tous  ces'deux  cha- 
pitres,ne  font  pasfealement  nommez. 

Apres  , le  Calomniateur  reuoque  en  doute  la 
refponce  du  R.Pere  General  Claude  Aquauiua,- 
mais  la  teneur  d’icelle  inferée  en  marge, fera  voif 
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que  ToniVimpofe  pas  comme  luy.  Et  quand  aux 
'Docteurs  dont  il  fait  tant  de  bruit,  lefquels  ont 
approuuéMarianadls  ne  font  que  trois , nombre 
qui  eft  beaucoup  plus  petit  que  celuy  des  trente 
ou  quarante  qui  ont  approuué  les  treize  ou  qua- 
torze liures  de  ceux  de  noftre  Coiiapagnie , qui 
ont.  enfeigné.  (Scfoiiftenu  le  contraire  de  îvîariana, 
conformément  au  Concile  de  Conftance.  Et  ii 
rauthorité  du  ReuerendPerc  General  doit  eftre 
alleguee  à ce  propos , n*eft-^ellc  pas  plus  confi- 
dcrable  en  la  permiffion  qu*il  a donnée  au  grand 
nombre  d'Autheurs  s d’imprimer  ce  que  dedlisj 
qu^en  celle  qu’ô  luy  reproche  dVnfeul  Mariana? 

Quant  à ce  qu*il  adioufte  que  l’arreft  de  Cha- 
flel  a efté  cenfuré  à Rome  ; onrefpond  qu*il  efl 
faux, parlant  ainiîabfolumenqcar  on  arefpondu 
de  Rome  au  feu  Roy, que  l’on  n’a  cenfurc,  que  ce 
qui  eïi  du  droiü^^  nonce  qHiefldufMÜ^ÆQ,\xx.QS\X. 
qii’ds  deteftoient  l’attentat  de  Chaflel , autant 
que  la  Frace  mefme:  mais  qu’ils  iugeoienty  auoir , 
dâs  l’arrefi:  vne  claufe  diffinitiue  d’berefiç,  qu’ils 
auoient  edimé  edre  de  lacognoidance  & déter- 
mination de  l’Eglife  ; cela  feul  a edé  le  fubied: 
de  la  cenfure. 

Quand  iladioude  en  la  page  15,  Qmleslefui- 
tes  régnent  k Rome  ^ c’ed  vne  reproche  fondée  en 
mêronge,qui  fait  tore  aux  Cardinaux  Princes  de 
i’Eglife , & àfa  Sainefeté  mefme,  laquelle  il  veut 
rendre  odieiife  aaec  les  îefuiteSjà  tous  les  Eccle- 
dadiques. Outre  ce  que  chacun  fçait  que  le  Mai- 
dre  du  (àcré  Palais,  auquel  appartient  la  cenfurc 
des  liures  5 ed  de  l’ordre  de  fainét  Dominique: 
d’où  audî  l’on  recognoid  vne  autre  impodure 
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ânnexee  à la  fufditejquaad  il  dit  que  fa  Sainéletc 
furprifepauParcifice  deslefuiccs.a  plufloft  intcf- 
dic  le  liure  des  mônoyesdii  mefme  Marianajque 
celuy  dont  il  eft  queftioli . 

ApteSjenla  page  ly.il vict au  defadueudu 
re  Coton:  teïtcre  que  Mariana  fut  premièrement 
imprime  à Tolcde:neditmoc  des  hefitiers  de 
Vvechel  qui  le  firent  reimprirûer:dit  que  ce  li’urê 
♦ ayant  cfté  prefcnréauRoyfil  y ahuiét  ans, fa  Ma- 
iefté  appella  le  Perc  Coton  ^ & luy  demanda 
s^il  approULioit  fa  doctrine  : Que  h lejkite  pliant  \ 
aux  ocvajïons , dr  s accommodant  au  temps , refpon-^ 
dtt  quil ne  rapprouuoit pas  : que {adi6le  Adatefte  paf  le 
confeilde  Adonjieur  Seruin  fon  Aduocat  GeneyaUcom^ 
manda  à Coton  dlefcnre  à l'encontre:^  qn'tl  s en  ex- 
cufa,poHr  ne  dejplatre  au  General  dé  fon  Ordre,  Cr  au 
Frouincial  de  T olçde  ^ Çf  au  corps  des  lejuues  qui  a- 
uom  approuue le  liurel^ncQ  peu  de  lignes  il  y a qua* 
fi  autât  de  menfonges  que  de  mots:  La  première 
efl:,quele  Pere  Cotô  n’eftoit  point  cncoresprés 
du  Roy  il  y a hui(5t  ans , ains  efioie  ou  à Aix  en 
Prouence  , ou  en  Auignon:  La  fécondé  , quelê 
Pere  Coron  n’a  aticiuie  mémoire  que  ianiais  le 
Roy  luy  ait  fait  vne  telle  demande:  La  triofieme, 

^ que  beaucoup  moins  luy  commanda-il  d'eferite 
à rencontreïLaquatriefme,qifil  n’ait  ozé  eferire 
à l’encontre, puis  que  trois  autres  l'auoienc  faiéî:-, 
Grctferus,Hcifiîus,  Beccanus-.La  cinquiefme, 
qifil  ne  fe  fuft  oppofé  en  ce  faifanr  au  Reuerend 
Pere  General  5 puis^que  luy-mefmea  refpondu 
que  le  Hure  de  Mariana  luy  a grandement  def- 
pleir.Lafixieme,  qu’il  ne  fçauroir  mofirerqu’ au- 
cun, tenant  rang  de  Proitincial  en  Efpagne, 
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Tait  approuué  : & quand  ainfîferoit,  quel  corn- 
mei'ceale  Pcre  Coton  auecle  Ptouincial  de  To- 
lède,qu  il  ne  cognoic,ny  de  nom,ny  de  face  ? La 
feptiefmc,  que  tant  s'en  faut  que  le  corps  des  le- 
fuites  ait  approuué  la,  dodtrine  de  Mariana  : que 
l'on  ne  peut  alléguer  aucun  cfcriuain  de  noilre 
temp3  qui  Tait  approuuée,&  l’on  en  monftre  plu- 
fieiirs  qui  l'ont  improuuee.  La  huiétiefme , que 
ceque  Moniieur  Seruin  demanda  au  PereCo- 
tôn(non  par  le  commandement  du  Roy, mais  de 
fon  mouuement)futde  luy  bailler  par  efcritjqiie 
le  Pape  n’a  aucune  puiflance  direde  ou  indire- 
€te  fur  le  temporel  des  Princes  fouueraihs , fins 
luy  parler  aucunement  du  defaducii  de  Maria- 
na.  A quoy  le  Pere  Coton  refpondit,  qu'il  valoit 
mieux  l'imprimer, que  d'en  eferire  fi  legercmét;, 
Sç  qu’il  auoit  vn  liure  entre  les  mains,que  faMa- 
jefté  luy  auoit  commandé  de  compofer  , là  oiül 
cntraiétéfoitplus  àloifir,&  auecplus  d'energic: 
Çc  qu’il  afaid  au  fécond  tome  de  [on  Infiitutiô, 
refpondant  àla  5 ^.qucfiion  du  minifire  du  Mou- 
lin. 

Menfonge.  fin, il  eft  tixs-faux  foyent  chargez,  de  la 

hame^ubUcjm',  Si  par  la  haine  publique  on  n’en- 

tend  la  charitable  affecl'ion  que  leur  portent  ceux 

de  la  Prétendue:  Et  en  effeef  , s'ils  eiloyent  tant 
hays,  ils  n’auroyeiu  que  faire  de  prendre  tant  de 
peine  aies  defcrîcr,àcontroiU]er  Impoftures , (Sc 
à publifer  (ans  celTe  contre  eux  , rdm  agmine fa- 
libelles  difiamat  oires  .Or  que  cefie  prétendu? 
alienation  de  volontés  ncioit  telle  quil  dit, il  fe 
voit  en  l’afFedionjdont  le  Roy  & la  Koyne  ne  les 
honorent  j en  celle  de  tous  les  Princes  & de  tous 

les  grands  delaCoiirjdelanQblefie?^  des  trois 
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quarts  dit  tiers  cftat  outre  trente  mil  Efcholietâ 
comme  il  a efté  dit  qu  ils  ont  en  France , & leurs 
parcns  qui  nepeuuent  eftre  en  moindre  nom- 
Dre.  ^ 

C*eft  auÀî  vnc  faufTetéjqüelePcre  Goto  prefTé 
par  la  Cour  de  Parlement  & par  la  Sorbonne* 
ait  eferit  forcément  fa  déclaratoire  : ainil  que  le 
pcuuent  attefter  tous  ceux  qui  fçaiient  la  peine 
V qu*eut  ledit  Pcred*obtenir  la  permiffion  de  Tim- 
primer,  tant  de  Monfeigneur  le  Chancelier, que 
de  Monfîcur  le  Procureur  General , à caufe  des 
pafTages  de  ceux  de  la  Prétendue, que  le  prudent 
aduisde  mondic  Seigneur  iugeoit  deuoir  eftre 
fupprimez  pluftoft  qu’imprimez,  d’autant  que  le 
feul  rapport  en  eftoit  indiciblement  plus  dange- 
reux , que  tout  ce  qu"a  eicrit  Mariana?  Aduis  di- 
gne delà  fâpicnce  &circon!ped:ion,qui  raccom- 
^ paigne  ordinairement  en  toutes  fes  actions . 

En  la  page  1 6.  le  Calomniateur  eferit  que  le 
- . Pere  Coton  condamne  Mariana  :>en  des  termes 
doux  ^(î  dofitettXjijU^on  voidhierscjUtlapeurdeCof^ 
fefîfir, Or  qui  ne  void  encore  icy  vnetref-cuiden- 
re  impoftureîCar  en  main  de  qui  eft  tôbee  celle 
lettre  déclaratoire, qui  n’ait  leu, s'il  luy  apleu>en 
la  page  5. que  le  pere  Coton  l'appelle  mmuais  lu 
Hre\à  bon  droit  condane' parla  cour  de  Parlemet^^nX^ 
page  1 2.  auec  Nicolas  Serier  Do6teur  de  nollre 
(ZompzgrÙQyqîie  le  fait  d^^od  ne  petit  ne  doiteruir  Impoflore 

de  preitigé oh  exeple  aux  dete fiables  ajja/tns.^paf  rie  ides 
^ meurtriers  de  leurs  Rojsiht  c n i a 5? . cfue  non  feule- 
met  il  n efi  pas  loyfihled'atte  ter  fur  la  perfonne  de  s Rois  ^ 
mais  epuedefi^n  execrablear  prictde  forfait  prodigieux 
^detefiable facnlegel 6cen  l-Aii.que  tat  a l'encotre  de 
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jMariand^ciH^a  l'endroit  de plnfieurs  autres  infâmes  m 
theurSjijm  ont ejcnt autat  ^ plus fedmeuJement'dTous 
les  lefmtes  d'vne  cornu  ne  voix  pdminent  Anatheme, 
Qu.  ne  voiddôc  par  ces^  paroles  l'impofldre?  Et 
quand  il  adioufte  quec'efi  apres  U mort  le  médecin  y 
c’eft  vn  rraiéè  de  malice  conuaincu  par  l’Interro- 
gatoire de  Rauaillac  > où  il  fe  voidj  que  iamais  il 
n’auoit  leu,  & quand  il  l’auroit  leu , qu’il  n auroit 
entêduMariana.  Et  cefte  impoftureneantmoins  . 
cfl  couchce  par  prcciput  en  toute  l’Eftcndue  du 
libelle  qui  prcruppofe  par  tour,  que  ce  liurc  foit 
câufe  de  la  mort  du  Roy-,  Ce  qui  ell  auflî  efloigné 
de  vérité,  que  Geneuc  l’eft  de  Rome , & la  Ro- 
chelle de  l’inquifition  d’Erpagne.  / 

L’à  merme  il  reïcerc  que  le  Roy  commanda 
• au  pere  Coton  d'efcrire  contre  Jïdariana,  Sc  adiou- 
Hc, (ju' il  ne  fallait  latjfer  enraciner  cette  opinion  dans 
Hefrit  du  peuple , laquelle  hij  a confié  la  vie  peu  dan- 
nees apres. quefoutreleur  faulTetéjie  fou- 
dicns  eflre  deleze  Majedé.Comme  fi  iamais  c’a-, 
uoit  efté  vne  opinion  populaire  que  le  feu  Roy 
Henry  le  Grand  fuft  vn  Tyran, & qu’il  fuft  loi- 
lible aux  particuliers  de  tuer  les  Tyransj  aulieu 
de  dire,ce  qui  eft  tres-certain,que  ce  fut  vnc  té- 
tation  infernale  , rage  diabolique  & inuention  ^ 
d e Satan  qui  porta  la  parricide  main  de  ce  mon- 
tre de  nature  fur  vn  Prince  fi  redoutable  en 
guerre,&:  tat  aymable  en  Paix»  Prince  duquel 
on  ncTinioit  dire  plus  raifonnablemenr  que  les 
Ancif^ns  ne  le  difoyenr  de  Titus  , qu-il  eftoic  les 
délices  de  la  terre, Prince  pouiTa  vie, duquel  tou 
te  laChreftiété  offroit  à Dieu  tous  lesiours,mil- 
îe  vœux  &prieres.L’opiniqn  qu’il  cutfalu  auoir 

defi*a 
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defracinéjcftoitlacreancequeceraal'hcureuxa*  ” 
UoiCjqu*é reiielâc  fa  péfce  à vn  CôfclTeurjil  ferok 
deferc5&  que  le  ConfefTeiir  eftoit  renu  de  le  fai- 
re en  cas  de  leze  Majefté:  crainte  qui  feule  Tem- 
pefeha  de  cômuniqucr  fa  tétatiô  à perfonncjain- 
li  que  luy  mefrae  le  protefta  au  P. Cocon,  quand 
il  Palla  exhorter  par  le  commanden\ent?  de  la 
Royne  en  prifon,&  de  ce  font  tefmoins , Mon- 
fieur  le  Marquis  d'Ancre  , le  f eur  de  S.Michiel, 
Sc  plufîeurs  aucres^quilouïrent  de  fa  bouche. 

Et  qui  ne  s’eftonnera  derechef  de  la  malice 
du  Calomniateur , quand  pour  ietter  en  refprit 
du  peuple,  que  le  liiire  de  Mariana,(quoy  qifim- 
primé  dix  ans  apres  PalTafsinac  du  Roy  Henry 
troiiiefme  )a  neâtmoins  cftéla  caufe  de  fa  mort, 
il  metenfuite,  lefaitdeteflable  de  laques  Cle- 
mêt  (Se  côtinuantles  effrontées  impof;ures,efcric 
qffily  a encore  deux  mille  teimoings  t^uicenifie- 
ront  qtiilhamoit  ordindiremet  kshpiites^^  que  queU 
qnesvns  d* entr' eux  t accompagnèrent  iujques  hors  des 
trenchees,  quand  il fortit  de  Paris  pour  faire fbn  coup. 
Les  lefuites  doc  font-ils  fi  fors,  ôc  fi  cfperdus  de 
iugement,  que  fçaehans  la  fin  pour  laquelle  la- 
ques Clementfortoit,  ils  n'eufsét  ny  Pcfpric  ny 
Pent^ndement  de  le  laifler  aller  feul , pour,  ic  ne 
diray  fe  manîfeffcr  eux  mefmes  i mais  ne  point 
fignaler  en  diuerfité  d'habit  6c  de  profefsiô , fon 
yffuë  qui  deuoic  cftre  fourde , Sc  félon  la  nature 
de ladion  , pluiloft  executee que fçeue  ? vray 
Dieu  que  Pimpofiure  eft  aueiigleîQue  lamcfdi- 
fance  a de  bouche  & peu  de  front  i Ce  qui 
feroit  encore  plus  tolerable,  fi  elle  n'eftoit  ilim- 
pudente  que  de  s'attaquer  à la  Cour  de  Parle- 

C y 


r apprehêdc les 
y qu’ilscftoient 
ou  auoyenc  eftez  en  profpediuc  à dix  mille 
teftTioins>Impoftiire  derechef  fi  grolîîcre,  que  le 
Calomniateur  fc  met  luy  mGfme  en  peine^&en 
terme  d*eftre  fommé  de  coniparoiftre  en  iuftîce^ 
comme  conuaincu  par  fa  propre  dcpofîrion,d'a* 
uoirpen  defcouurir  iesaflbciezdVnrel  enme,^^ 
derauair  negligéencemps  qu’il  le  pouuoic  Sc 
deuoitfaire5& qu’il  examine  à ce  propos  Ci  Tllia- 
de  d.’"Homere5&  lesloixqifil  allégué  aucc  tant 
de  vanité,  font  pour  luy. 

Calomnie,  Pour  donner  apres  plus  de  couleur  à la  calô- 
nie,il  fait  au  melme  endroit  les  lefuites  autheurs 
d’vneprcrêdoë  harâgiie,qu'il  dit  auoirefté  attri- 
buée au  Pape  Sixte  V.&:  quand  on  luy  demande, 
comment  il  le  prouue,  il  rcfpond  feulemêc  qu’il 
n*en  faut  point  douter.  Doéte  refponce , pleine 
d’érudition  , & route  telle,  que  lapreuue  de  ce 
qui  fuit,.  Quence  mefme  ternes  Guignard  Prejîre  . 

Henfonge,  Jejitite  demeurant  à Paris  au  College  de  Clermont^  ej^ 

criait  vn  traite  en  la  louange  de  lacques  Clement , ^ 
des  exhortations  à tuerie  feu  Ro'^.  Ildirapeut-eftre 
qu’il  Ta  ouy  dire:  Auffi  on  luy  demande  , fi  tout 
eequife  dit  contre  les  lefuitcseft  article  defoy: 
Car  jaçoit  que  iufqucs  à prcfentjil  ne  Ce  foit  trou- 
ué  aiic  U leluitcqui  ait  reprouué  le  iugement  de 
la  Cour,&  qu’vn  chacun  ait  taché  de  fe  peiTua- 
der,  qu’elle  la  condamné  pour  vn  iuhe  fubieélj 
ii  eft-ce  que  tout  ce  que  l’on  y adjoufte  n’eft  pas 
efgalement  certain,  & faut  rapporter  beaucoup 
de  chofes  à la  licence  des  langues  & à l’iniure  du 
tcmps:Er  cette  nature  cft-ce  qu’il  pourrait  à dire 

en  la 


La  Cour  dd  m|t,  qui  demeure  taxée  de  n’auoi 
Parlement  of.  1.  r r \ n 

feftfee.  complices  il  ayiez  a recogiioiltre 


en  la  page  iS.mais  onluy^e  que  fur  le  Greffe  de  ImfoBwK 
la  Coül:  fe  trouuent  ces  Paroles,  Si  on  ne  f eut  faire 
la  ^eYve^c^H  on  le  face  TnoHTir , el^uellcs  neatmoins 
oiflla  (^ueiië  du  Icorpion.Ht  c^uadla  n^eriTie  il  dit, 
e^îi^ aucun  lefuite  n a condamne  Gui^navdde  tvahijbn 
perfidie, cc9i  parce  que  aucun  d'eux  n’a  veu  ny 
feeu  au  vray  le  fonds  du  procès  5 & vondroit-il 
que  les  leluites  eulTent  la  charge  de  condamner 

cous  ceux  quifont  exécutez  en  G^ue> 

Mais  qui  peut  lupporter  la  diabolique  nnpo^  capicàlc. 

flure,  qu'il  inféré  en  la  page  1 9.  .AuJfijc  dis  que 
tuerie  Roy atoufiours  efie  vne  des  refolutions  de  la 
"Théologie  des  IeJuites,V ouï.  cela  ils  quittent  p^re  6c 
merc , ils  abandonnée  leurs  biens  &,îeui  s efpe^ 
rancesdls  vont  aux  Indes  6e  terres  neufuesipour 
cela  ils  font  au  feruice  de  tous  les  plus  grands  de 
la  terre^pour  cela  aimez  ôc  honorez  en  Italie,  en 

Francejen  Eipagnejen  Poloigne,  en.Allei'nagnej 
en  Æthiopie,au  lappon,  àlaChme,pour  cela  ils  - . < : - 
ont  des  Colleges  en  tel  nombre,. & font  dchrez 
fl  affedueidemêt  par  tout:pour  cela  ils  font  efti-  ^ ^ 
mez  les  Aresboutons  de  la  foy,  ôc  la  diuine  pro- 
uidence  les  a ehuoyez  en  mefine  temps  que  bii- 
ther,  ôc  Caluinfefont  fepatez  de  l'Eglife  pour 
cela  finalement  ils  font  tant  hay  s de  tous  les  Hq- 
i’eciques,6cperfecutez  de  tous  IcsSchifinatiques.  Menfonge 

Lamelme  il  efcrit:^//^/?i  lefuitesont  mis  Gui- 
anard  au  Catalogue  de  leurs  martîTs.  le  xelpons  en 
"mon  particulier  que  i'en  ay  veu  plufieurs,&  n en 
ay  veu  aiicû  où  cela  fufl:,  & fi  en  ay  veu  de  1 im~ 
prefiion  de  Rome*  Mais  quâd  ainfi  leroir,  qui  ne 
fçait  quelle  eft  la  licence  que  fe  donnent  les  Poè- 
tes, 6c  Ijès  Peintres. 

Suit  vn autre  paflage  de  Bonarfeius , mais  on 
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luynic  qu’il  parle  deGuinard,  que  Guinard 
ayt  ellé  le  dernier  lefuite  exécuté  en  France , at- 
tendu qu’il  n’y  en  a point  de  premier  & qu’il  cft 
l’vnique;  mais  il  a fallu  que  Fimpoftiire  donna 
encore  icy  vn  reuers  à la  vérité  Sc  a la  réputation 
dénoftre  compagniCiVouIant  faire  croire  au  Le- 
éleur  qu’il  y en  auoit  bien  d’autres,  puis  qu’il  eft 
dit  de  Guignard,  eïi  le  dernier  lefuite  qui  ayt 
finffèrt fupf  ltce en  Frdce,C6mc  c’eft  au/îî  vne  mê’. 
Ibnge  nialicieüfe  d’attribuer  aux  lefuitesjcôtrelà 
propre  fcicncÇyiSé  côfciêcede  liure  de  lufia  Hertci 
ahdtcatione^  foubs  ombre  qu’en  la  première  page 
y auoit  vn  I e s v s qui  eft  l’enfeigne  j &:  la  mar- 
que du  libraire  qui  l’a  fait  imprimer  : & pofsiblc 
que  pour  mefme  fubieét  & à mefme  intentiomil 
allégué  entre  les  autres  qui  fontvrayemêt  lefui- 
^LCS^FrandJcus  VeroHa  Confl(tntinmXteyût\  a eferit 
vnc  Âpologre  en  faneur  de  Icâ  Chari:el,pour  fai- 
re croire  au  monde  qu’il  eil  aursi  lefuite.  Or  on 
luyditque  c’eft  vne  impofture  aufsi  deteftable 
que  les  precedentes, & que  iamais  lefuite  n’y  mit 
la  main,  comme  il  appert  , & pair  rinfcription 
du  liure , & par  fes  propres  paroles  \ & partant 
tout  ce  qu’il  nous  obieéte  de  cet  autheur  en  l’e- 
flendue  d’vne  page  , font  autant  de  Calomnies^ 
aiiec  lefquelles  le  plus  innocent  homme  du  mo- 
de feroit  déclaré  coulpable. 

Mais  d’où  vient  celle  enragee  furcür  à eeux  de 
la  religion  , d’auoir  fait  réimprimer  ce  mefehant 
liurcj l’Epiflre au Ledeur  allée  fou  Afoljon 
monUre- elle  pas  qu’il  fortdeleur  boutique  > & 
leurs  paroles  ne  fignificntellcs-pas  , que  leur 
dclfein  ell  de  femer  vne  pernici'eufe  dodrihe  par- 

my 
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my  les  peuples , foubs  prétexté  de  zele,^  de  Paf- 
feébion  qu’vn  chacun  doibtaux  Roys?Quin*en^ 
tend  que  pouru€U  qu'ils  puifTent  nuire  aux  le- 
fiiicesdcs  deferierjes  exterminerjpeu  leur  chaud 
de  l’honneur  des  Roy  s , du  bien  de  leur  Patrie, 
ny  deTEftat,  dot  ils  font  les  deuots?  Maisquoy? 
n’eft-ce  pas  parces  mefmes  voyes  , & fous  le 
prétexte  de  Religion,  ôc  de  Reformation  que 
l’hercfie  a elle  introduite  au  monde?  Or  pour  le 
fait  dont  il  eft  queftion,la  Calomnie  paroift  ma- 
nifeftement  en  ce  que  ceux  de  la  prétendue  mef- 
me  , qui  ont  fait  imprimer  ce  Francifeus  yerond 
Conftmmus  , nedifent  point  que  les  lefuitcs 
foient  autheurs  de  ce  liure  , &ne  fe  voit  point, 
qu’ils  y ayent  apposé  le  nom  d’aucun  de  noftre 
compagnie.En quoy  ilsnefc  fcroyentelpargnez 
s’ils  euffenteftimé  de  le  pouuoir  faire  > ou  auec 
vérité  ouaueç  vrai  femblance. 

Apres  cefte  longue  parenthefe  & digreffion 
.faite  fur  le  parricide  dcteftable  du  Roy  Henry 
troifieme , il  renient  aux  aitthenrs  qu’il  continue 


deioindre  auççMariana  : ôc  en  la  page  21  Ema-  Emanueî  Sa 
nuel  Saeft  mis  furies  rangs  le  fixicme , luy  fai- 
fant  dire  à fa  mode,que  La  rébellion  des  Clercs  nefi 
vn  crime  de  lezje  ALajefle^d’antat  qtdils  ne Jont  faî 
fubieElsduRoy.  On  luy  répliqué  qu’Emannel  Sa 
n’a  iamais  voulu  dire  que  la  rébellion  d’vn  Clerc 
contre  Ton  Roy  ne  fuft , & ne  deuil  eftre  cflimcc 
vn  péché  tres-cnorme, voire  plus  grand  que  ce- 
luy  d’vn  Laïc  ; mais  conEdecant  les  exemptions 
rcelles  & perfonnelles  que  les  mefmes  Roys-onc 
donné  à l’Eglifenl  concîud  que  ce  qui  cfl  crime 
de  lezeMaiefté  humaine  en  tous  autres , efl  vn 
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pcchc  encore  plus  grand  ^en  vn  homme  d'Eglife. 
Vray  eft  que  pource  que  ces  paroles  eftoient  mal 
mal  entendues  des  âmes  foibles,eIïes  ont  eflé  ra- 
yées ôc  corrigées  es  fécondés  imprefsions  : de- 
quoy  le  Derraéteur,qui  n"a  autre  but  que  de  nui- 
re js'eft-bien  gardé  d'admonefter  le  leàeur^ 
Bellarmin  en. 7.  lieu  reuient  fur  le  thearre  (car 
il  lui  plaift  de  promener  ainlî  les  Cardinaiù^c’eft 
auliure,  de  C/mc^,chap.2  8.  où  ie  maintiens  que 
ce  grand  & illnftre  DotSbeur  eft  cité  à côtre-fens 
eibant  chofe  toute  notoire  que  Bellarmin  en  ce 
lieu  là  enfeigne  premieremenr  que  les  Ecclefia- 
lliques  (ont  tenus  & obligez  de  garder  les  loix 
ciuiles  & politiques  jqui  ne  répugnent  à l'Eglife; 
que  leurs  exemptions  touchant  les  charges  réel- 
les, font  de  droi(5t  humain,  & que  là  où  ils  font 
exempts  de  droiét  diuin,c*ef?:  es  caufes  Ecclefia- 
(liques  comme  feroités  queflions  ôc  controuer- 
fes  de  la  foy,des  Sacrements , de  l’ordre  Eccle- 
(îan:ique&  Hiérarchique  3 ou  femblables  : 6c  là 
mefme  refpondanc  à vne  obieébion  de  Pierre 
Martyr,  il  enfeigne  que  les  Çlercs  foqt  fubieéts 
des  Rois,qu’ils  doiuent  obéir  à leurs  loix  dire- 
(5biuesi&  que  quand  ils  font  exempts  des  coadbi- 
uesjqif  il  appelle  5 c’eft  pource  que  les  mefmes 
Rois  auecle  Pape, les  en  ont  exéptez.  Leledteiir 
pourra  voir  s’il  eft  ainù  par  fes  propres  paroles 
inferees  en  marge , 6c  remarquer  que  iufques  à 
prefent  nous  nations  veuaucû  lefiiite,qui  ait  en- 
feigne  qu’il  (oit  loihble  aux  fubieéls  de  tuer  leurs 
Rois, ce  que  coutesfois  le  Calomniateur  pro- 
mertoit  de  faire  voir  à l’œil. V oyons  s’il  rencon- 
trera mieux  au  fait  de  Carnet,  6c  des  autres  au- 
theurs  lefuices  qu’il  allégué.  Il 


Il  veut  en  îa  mefme  page  que  Henry  Garnet 
auec  Halle  Ton  compagnon  ayent  elle  executez 
pour  auoir  trempé  à la  coniuratiô:  Or  Ton  main- 
tient au  Calomniateur,  cela  eftre  aiifsi  faux , que 
leliure  desequiuocations  qu"il  luy  impute  , ÔC 
que  le  difcours  du  fecret  des  Confefsions , dont 
il  les  faiét  3 quand  bon  luy  femble , fi  tenâs, qu'ils 
endurent  pluftofl  toutes  fortes  de  fupplices,  que 
d*en  rcLielcr  vn  iota,  quand  fe  feroic  mefme  au 
crime  de  leze  Maiefté  J éc  en  celieu  , page  22.  il 
les  en  fait  ii  prodigues, que  par  vn  trou  de  cachot 
ils  les  communiquent  Tvn  àf  ancre.  Le  fait  félon 
la  pure  vérité  eft  tel  : C'efl  que  lePere  Garnet, 

Halle,  Sc  leurs  alTociez  , ont  efté  exécutez  com- 
me Predres  , 8c  comme  lefuites  qui  fetm oient 
aux  Catholiques , & s’éployoient  à maintenir  la 
foy  parmy  ces  prouinces  defolecs  : qualitez  qui 
fuififent  , en  ces  pays  là,  pour  eflre  conuaincu 
de  leze  majefté.On  s'eft  neantmoins  aydé  lelon 
la  coudume,du prétexté  de  la  coniuration,  pour 
les  faire  inourirrMais  il  edaduenu  que  iulques  a 
rextremitédeleur  vie,&  auplusfort  des  luppli- 
ces,  ils  ont  toudours  condamment  foudenu,que 
iamais  ils  n’auoient  operé^ny  coopéré  à vue  telle 
ÔC  d maudite  entreptife;  Et  par  aind  c’ed  choie 
d -iront  fand'e  8i  controuuee  celle  que  le  Calom- 
niateur luyimpofe  page  enqui^spour-  caiomnk. 

cjHoy  ils  auoyentfi conHdmment  nièce  qm  fe  tromoit 
ejirev€nt(ihle\refpondit  qu  ilimoit  dit  voirement  qu  il 
nenauoitnefea  mais  qù il  anoit  atwit  fous -entendu 
en  fin  ejprit  cefie  reftnüio  fie  ne  laj  pas fieu  pour  vous 
le  dire  .-Seulement  le  Pere  Henry  aduoua  quePon 
s'edoitçnqiiis  de  luy  enconfefsiô,  fçauoirmon 
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fi  les  efclaues  Chreftiens  pouiioienc  en  bonne 
confciencc  fe  deliurer  de  la  captiuité  où  ils  font, 
faifant  mourir  leCbmitedcgalere,encoresquc 
quelques  innocens  deuflenteftre  compris,  l’vn 
^nefepouuant  efFeduer  fans  i'aurre  ; Demaixde 
qu*iln*auoit  iamais  creu  deuoirefire  appliquée 
aufubied  qui  parut  depuis, & queneantmoins  ü 
auoit  refpondu  n*eftre  loifible  de  faire  mal, pour 
paruenir  à vn  bien.  Et  quant  à Halle  fon  compa- 
gnon,autremét  01decorne,ilne  fe  vérifia  iamais 
autre  chofe  de  luy  , finon  qu’ayant  parler  de  la 
confpiration  défia  dcfcouuertc:,  &Ia  reprouiiant 
il  Dieu  atuoit  autres  moyens  pour  deUuYev 

y"  r-  1 r * 

on 

Ceftaufsi  vne  pure  impoftiire  quâd  il  eicrît,^ue 
ledit  Gurnet  auottrecognen  qu'tl  auoit  fait  publier  vn 
hure  des  Equrnocatios  ^qui  toutesfois  ne  fut  iamais 
en  nature.)  A l’occafiôdece  il  rapporte.  Andréas 
Eudemo  Ioânes,hui(5tiermc  aurheur  entre  les  le- 
fuites,  qu’il  dit  auoir  delguifé  fon  nom  en  forme 
Hierogly  Andrea^  Eudemon-Ioan- 

nes  Cjdonms.  Menfonge:  car  c’ell:  fon  vray  nom; 

Ik  la  famille  des  Eudemondoannes  en  Candie 
efi:  1 vne  des  plus  illuftres  , & plus  anciennes  du 
Royaume;&  quand  en  dode  Paraphrafte  il  Pap-  ^ 
pelle  André  leanV  Heureux  fe:  rend  anrsTpIaifanr, 
que  fi  recirât  la  prife  de  Conftanrinople  en  Frâ- 
çoiSjil  difoit  que  le  dernier  Empereur  s’appelloit,^ 
Conflantin  aux  vieilles  paroles  , au  lieu  de  dire  Pa- 
leologue.ïl  adioufic  que  cePerea  faid  vnliure, 
ou  il  fouftiét  fort  5c  ÏQïvatyqu^tl ejl permis  de  troper 
en  tujlice les/ugespar  equiuocations.Cc  qui  efl;  tres- 
fauxficarau  contraire  il  enfeigne  n’eftre  iamais 
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licite  d’equiuoc^uer  en  Iiiflice  ains  qii^il  faut- 
touiîov'irs  re  {pondre  felon  l'intention  de  celuy*; 
qui  interroge  iuridiqucment  : & d'autant  qu'iL 
n cÆ  iamais  permis  de  mentir  , ponrcequela 
menfonge  eft  naturellemenr  oppofeeà  la  veri'^. 
te , & à Dieu , qui  cft  la  vie,  la  voye,  & la  venté 
meiine  , Pou^-ce  il  expofe  les  moyens  auec  lef- 
<^uels  on  peutrefpondre  fans  ofFenfer  Dieu , lors, 
que  l'on  n’efi:  tenu  de  reipodre^  à ccluy  quis’en- 
quiert  au  delà  de  fa  charge  , & contre  raifon. 
Dequoy  ne  fe  donnent  grand  peine  ceux  qui 
croyét  en  eux-mcrmes,&  tafchentde  perfiiadcr 
aux  autres  que  la  menfonge, la  calomnie, & tou- 
te autre  forte  de  pechez  Ibnt  remis,  deuant  que 
d’e lire  commis  *,  ôc  ^ue  le  IR^oymme  des  deux  ne 
nom  ^em  faillir  non  plus  qu'a  lefus-  Chrifi  mefme , 
par  nos  pechez.  dit  Ican  Caluin  au  liure  4.  de 
ion  Inflit.chap.  17. §.  i,nom  ne potmons ejire dam^ 
nez  non  pim  que  Ihj, 

. Or  pour  mieux  recognoiftrc  ladeprauatiorx 
du  paflaged^Eudemon-Ioannes , il  faut  compa-^ 
rer  la  tradudtion  accompagnée  de  fon  menteur 
commentaire,  auec  le  propre  texte  5 Endemon- 
loannes  efcrit  : Cum  quis  nullismîiis  indtcijs  in  im 
vocatur,  qma  nemo  tenetur  Je ipjum  magiUratui  pro^ 
dere.'idq^  lex  natura  Jatü  doc  et , Ç^c.  LcCalomnia- 
teur  tourne  : Quand quelquvn  ejitiré encaufefom 
'vne  mHiceimuJle , pour  ce  que  nul  n' ejl  tenu  de  fe  dé- 
férerfoj- mefme  au  magiHrat , Corruption  & 

deprauation  manifelfe,qiii  ne  peut  eltre  exeufee 
de  malice,  Ci  ce  n'eftpar  le  latin  d'Accurfe  ; car  % 
qui  iamais  a oüy  dire, que  nu/lis  lusîk  indacijs^  fi- 
^n\C,^Tfomvne  imuCîe  luCHcelm  lieu  de  dire,  fins 
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üUCutts  YAtfonnMes  indices  ? Ce  cjue  les  Do£teui^ 

appellent  autrement  preme  demf  plemeyonpofirja 
moitté  entière.  Et  de  ce  bel  antécédent  procédé  la 
note  & obferuation  qu*il  fait  filer  en  CniteAii^nî, 
JVotez.  appelle  la  iufticedes  Rois  d Angleterre  a- 

giffant€  contre  les  lejitites  AngloiSyVne  iurtfdtüion:  in-^ 
iufteiCcmmesHlsn'eft oient  point  obligez,  à comparoi^e 
dettant\  luy  eftant  chofe  familière  d’ourdir  Ôc  fai- 
re texture  d’vue  menlbnge  auec  1 autre.  ^ ^ 

Sur  la  fin  de  la  mcfmc  page  15.  ileft  délicieux 
a mentir  & contredire  à loy-merme  , en  quatre 
mots  qui  font  vne  lign^^Martinta  Nmarrm  Az.g- 
pilcneta Ejpagnol.,co.mmt  opx  dirait, Martin  Saxo, 
Luther  Allemand,  lean  Picard, Caluin  François, 
ou  Théodore  Prieur  de  Lôgemeaux,  Beze  Fran-^ 
cois , cftimant  par  excez  de  fiiffilance , qne  Na~ 
uarrm  fut  Ton  furnô,&  Azpilcuetà.lt  denomina- 
dfde  fa  patrie  : Sefaifant  par  confequence , dVn 
Azpilcuite  vn  Nauarrois,  & d’vn  Nauarrois  vn 
Efpagnol,Outre  que  fa  malice  paroift,  en  ce  que 
ce  docteur  Nauarrois  ayant  efté  gradue  déliant 
V inftitution  de  l’ordre  des  Peres  Icfuites,&  con- 
téporaindes  premiers  quil’eftablirent,  1 vndei- 
quels, afçaiioir  le  P.François  Xauicr,luy  apparte- 
' noit  par  fon  propre  tefmoignage  , de  confangin?* 
nité:Cenonobftant,  il  lereprefcnte  comme  yüu 
de  l’efcole  des  lefuites , imitant  le  voleur  Dama- 
iles  dont  parle  Plutarque , qui  coupoitles  pieds 
à ceux  qifil  trouuoit  eftrc  plus  longs  que  l e- 
flenduë  de  fon  chaflit  ; & les  allongifloit  a ceux 
qui  n’y  pouuoyent  atteindre: car  corne  il  r acour- 
ciü  l’antiquité  dudo6teur  Nauarroisipareillcn^t 
d’vn  mefme  trait  de  plume  & auec  mefiric  fufiir 
fanes  5 il  iuy  attribue,  ( quarriefmc  ouarncrie>ou 


SI 

malice)^^^pir  cliét>  (lu'tlefiloyjthle à vnhomme de 
dijfmfiler  qH^üeft  Catholique  \ CQ  que  Nauarrù.s  'nie 
en  cçrme  cres-expers  en  la  queftion  de  fon 
Commentaire  fur  le  chapitre  humana  auresii,q, 

5.  page  205.  de  l*imprcffion  de  Venife  i t>oi.  di- 
hoc proximj)  Corollario  mferri\  peccaremor^ 
t aliter  eum  qui  dijfimulat  fe  ore  CathoUcu  ^ licet  corde 
confiteatur fi  cjfi  talew^Cclk  à dire, de  la  prochaine  / - 
indLidion  ; oiuiecereietron  de  conclulion.  Ton 
inféré  que  celuy  peche  mortellement , qui  dilîi- 
mule  dc^bonclie  dedre  Catholique  , encore  que 
dans  Ton  cœur  il  fç  confelfe  tel  j & d'abondant, 
il  confirme  cefte  mefmc  propoficion  parle  cha- 
pitre Presbyteros  en  la  difiindèion  po.  &par  le 
chapitre uuuc  autem  diftindiion  21.  fc  rapportant 
à ce  qu'ilen  aefcritplus  amplement  au  Manuël 
des  Confefiions  chapitre  onzicrme  nombre  27, 
d'oii  fe  veoit  la  malice  de  l'impofi:eur5& comme 

il  fignalefon  ignorance  quand  il  traduit  ces  pa- 
rolesd^ gratiam  Collegarum  illuftrücollegqSocieta- 
tis  illuflrijfitms  ïefu  T^allifiloti^  En  faneur  des  lefuite s ^ 

Au  lieu  de  dire , en  confiderationjou,  pour  fati^faire 
au  defir  des  peres , djfemblez.  en  hllnflre  College  de  la 
trefillnflre  Copagnie  de  lefm  a Fagladoltt\  D'o i\  au f- 
fiil  appert,  que  ce  Dodteur  tenoitpludofi; rang 
dcMaifire  fur  nos  Peres, que  d'Êfcolier  ou  difei- 
pie,  ce  que  le  Çalôniateurneârmoins  a vpulu  fai- 
re croire  en  la  page  Xj3^  A\s>%t,Marîinpis  Nauarrm 
udsipilcuctaEf^agnolfirti  de  la  me  fine  efcole.  E c qu  âd 
il  allégué  Siiucfter,s'il  ne  méc,ii  defmêt  foymef' 
mc^Carde  la  s'enfuit, puis  queNauarrus  & Siiue  Conetndiâioj, 
dei'jtous  deux  plus  anciens  que  le  plus  ancien  de 
tous  les  îefuitçs  , enfeignent  la  dodirriuc  des 
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Bqiiiuocations  > qu*elle  n*a  pas  les  Ic&îtes  peut 
âiï^heürsjce  qu*il  tafclie  neâtmoins  de  pèrfuader 
àYt  LedteurjOres  qu’il  Tache  çe  qui  a elle  dit5(&:  fc-^ 
ra  réitéré  autant  de  fois  qiTil  en  fera- de  ^bèfoin 
qu*en  celle  matière  & en  toute  autre,  tant  les 
’autheurs  fufdits  que  tous  les  lefuites  enfemble 
lî’ont  autre  6c  iTenfeignent  autre  cho- 

(e  que  ce  qu’enfeigne  l’Eglifej  Sc  s il  veut  fçauoir 
ce  qiTen  dit  la  Théologie*^,  le  tout  fe  rapporte  à 
trois  propofitions.La  première,  toutes  ôc  quan- 
tefois  que  quelqu  vn,roitRegulier , ou  Séculier, 
eft  interrogé  iuridiquement,il  efl:  oblige  en  con- 
Icience  derefpondre  lincerementfans  ambigui- 
té ôc félon  le  fens  de  celuy  qui  l interroge.  La  a. 
vfer  de  telles  ambiguitez  ou  Equiuocations,  dé- 
liant qui  que  ce  foit , fans  nece0ite,ou  euidente 
ytilité,eft  toujours  péché,  comme  chpfe  qui  ré- 
pugné à la  foçietc  humaine:  A qiioy  le  Cardinal 
Tolet  adioufle,  que  fi  qitelqifvn  iure  de  fon 
moiiuement  fans  y eftre  poufleûl  doit  vfer  de  pa-^ 
rôles  félon  la  commune  iignificatîon,&:  faire  au- 
trcment^eft  péché  mortel.  La  3 «que  quand  on  efl 
eiiquis  par  ceux  qui  n ont  aucune  authorite  de 
ce  faire,  on  neft  point  tenu  de  refpondre  félon 
fon  inrention,lors  qu'il  en  arriueroit  du  mal , ou 
quelque  bien  remarquable  en  feroit  empefehe. 
Les  lurifconfultcs  auÔî  enfeignciit,  que  nulu  efl 
tenu  de  fe  deferer  foy  mefmes  , &qucmcf- 
me  on  n’efeoute  pas  celuy  qui  fe  veut  perdre, 
comme  eflant  contre  le  drpi6l  de  nature  , qui  efl 
le  premier  de  tous  Or  ne  fèroit-ce  pas  deferer 
foymefme,eflrc  ennemy  de  foymefme,&  fe  p^re-. 
çîpirer  que  de  refpondre  à fon  dommage, ou  a cç 
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luy  d'autruy  j fans  fubiet^è  & fans  eftre  interrogée 
legitimerneht  ôc  iuridiquemenc  par  cetuy  ejui  a 
le  pouiioir  de  ce  faire?  La  refponcc  que  Et  faia'ét 
Achanafe  à ceux  qui  le  pourfuiiioyenofaifantre-  socr.ii.j.c.i^. 
aïonterfûnvaijGTeaUjeft  mémorable  à ce  propos* 
ôc  celle  de  S.François,dont  parle  le  Docteur  Na* 
uarrus5n*cft  point  digne  de  mefpris , qiioy  qu’en 
veullent  dire  ceux  qtii'ne  Te  donnent  grand  pei- 
ne de  la  doctrine  des  Equiuocations , d*aücanc 
qu’ils  ne  fe  font  pas  grand  fcrupule  de  mentir.  * 

Au  demeurant  en  confirmation  de  cette 
tholiqiie  doétrine , quienfeigne  dVne  part  i ne 
mentir  iamais  , ôé  de  raiitre  a ne  contre ucnir  au 
droit  de  nature,  quieft  le  primitif  de  tous,Eûde-l« 
mon-Ioannes,  ne  cite  pas  Sylueftre  , Ôc  Nauarrei 
feulement  comme rimpofteur  voildroit  perfua- 
fLiader,ains  S.  Auguftiiii,  au  liure  contre  la  men- 
^ fonge  ch.dixicfme , &au  lime  2i.contreFaufifi 
Magicheen,  chap.34.(5c  autres  fuiuants  : comme 
aiifiî  auliu.premier  fur  làGené.cha.iô.ouil  ràp-  c 
porte  en  preuue  d’vne  iufte  Equiuocation, corne 
il  a efté  fignifié, l’exemple  d‘Abraham,qui  appel- 
loit  Sara Ja  fœur^hic  que  elle  fufi:  fa  féme, ce  qu’il 
vouloit  efire  fçeut&le  mefmeeftconfinnéparS. 

Thomas  en  la  i.dé  fapofierieure  q.  ^9.ar.i;ca.ji; 

Le  mefmcEudcmon-Ioannes  derechef,  en  la 
page.5  4.allegue  S.Iéan  Chryfôftome  Homil.14, 
ilir  S. Marc  , & 78.  fur  S,  Matthieu.  & S. Hilaire 
Canon  i^.fiir  le  mefme,  & au  liiire  9.  de  Trini- 
tate.  S.  Thomas  en  la  3.  partie  q^  io. article  fe-  ( 
condj  lefquels  expofent  en  ce  mefme  fens  les 
paroles  de  nofire  Seigneur  , quand  il  ditàfes 
Apollres  en  S*  Marc,  ,Q^  mis  ne  piment  Is  tom 
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Uft  itigèment^  non  foi  les  Anges  (^ui  Jont  au  ciel^ 
ny.mjfilefilS)maùle^ere,v^^t%  vxo\x.  aiifll  cité  à ce 
puDpos  SwGregoireJiuie  fixiefme  fur  le  premier 
- des^RoySjChap.  troifierme^où  ce  grand  grauc 
Do(5teur  remarque , comme  cette  do6lrine  efl 
yiTiië  de  la  bouche  de  Dieu  mefmc,  lors  que  Sa- 
muel s’exeufoit  du  commandcmentqù'il  luy  fai- 
foie  d’aller  oindre  Dauid  Roy  fur  Ifraël*  Commet 
iray-ieyCarSaul  tajat  entedu  me  fera  mounrid<.ï>it\L 
luy  reipôdit,  Tu  emmeneras  auec  toyvne  leune  va- 
che du  troupeau ^ ^ diras,  ie  juis  venu  faertfier  à lE- 
ternei%'D^o\}  fe  voit  corne  remarque  faindt  Gre- 
goire^que  Dieu  luy  ordonoitde  couurir  & voi- 
ler fan  delTein  par  des  paroles  de  adtions  différé- 
tesde  i’hitétiô  auec  laquelleSaül  l’interrogeoir. 
i:iuEn  la  mcfme  page  il  dit  Eudemon-Ioan- 
nés  ^ Sylueflre  entendu  par  le  iugemet  qui  n*ejl  pas 
soray  iuqement , ains  vfurpe'fur  ceux  qui  ne  font  pas 
fesfiilnedls,  le  iugement  des  Adagifirats  cimlsfur  les 
^deresy  ^prmcîpakmei  fur  les  lefuitc s qui  ne  font  pas 
mejmemeifubiedis  aux  £’/^^«ei.Doubleimpoftu- 
rejCar  de  les  Icfuitcs  font  fubiedts  aux  Euefqucs 
'enk-merme  maniete  que  le  font  tous  autres  Re- 
ligieux i de  cy  deuantil  a efté  monftré  que  les 
Clercs  réguliers  ou  fcculiers,sôt  fubicts  à toutes 
loixdireâiucs:&:  quantaux  coad:iues,ils  le  font 
encore  en' certains  cas  énormes, que  l’on  appelle 
Priîulegiez.,cdvîiQ  font  tous  les  crimes  de  Icze  Ma- 
jefle } de  par  confequét  ils  le  font  aufîî  aux  Magi- 
flratsquî  en  ont,&  l’adminiflratiô.&l’execuriô. 

En  la  ptige  25.il  allégué  derechef  le  Cardinal 
Tolet  fur  ce  hibicd,  au  quatrtefme  liure  del’in- 
ftitutiô  desPreftresichapitrëy.Maisc'dlà  fafa- 

çon. 


ç6n,c*eft  à dire,capticurcmêc,tranrpo{ant  les  p^i- 
rôles  contre  le  fens  & intelligence  del'aurhcuri 
voulant  faire  croira,  comme  que  ce  foit , qaie  les 
lefuites  ôc  fîgnamment  Tolet^cnfeignent  c^vrer 
d'amphibologies  j d'efguifemcntSjOu  equiuoca- 
dons  en  toutes  chofes  : ce  qui  eft  aulîi  efloigné 
de  la  vérité  que  le  ciel  de  la  terre, veu  notammét 
que  tous  les  lefuitesauec  rEglire,enleignét  que 
quâd  il  elh  queftion  de confelTer  Ies  V s ChR i sx 
encore  que  Ton  ne  nous  interroge  iiiridiquemét 
on  efl  tenu  ale  croire  de  cœur  k iufiice:>eovnme  parle 
TApoftre  , ^ de  faire  confejfwn  de  hoHche  kfalîit. 

Faute  dequoy  Arrius  qu'il  allégué,  mentit  ®‘°**'**®-*^* 
fainét  Efprit , ioint  qu'il  refpondoit  à vn  Conci- 
le j qu'iîtenoit  (lit  luv  rang  de  iuge  légitime. 

Quant  à faindt  Pierre, il  pécha  griefuement , & 
les  ElcefaïteSjdits  autrement  Campfeans^furent 
dés  le  temps  d'Origenc  déclarez  hérétiques, 
pource  que  ils  enfeignoient , dit  Epiphane  , que  Epîph.Hcm 
Ton  pouLioit  de  bouche  renoncer  à Fe  s v s- 
Chris  T,pour  euiter  le  rupplice,pourueu  que 
l'intérieur  demeiiraft  en  Ton  entier.  Au  demeu- 
rant ce  n'eft  pas  Arrius  qui  fraye  le  chemin  à la 
fuite  des  menfonges,  ains  Abraham  qnandil  dit 
à Sarra, comme  il  a elle  veu , dj  cjuetu  es  mafœur* 

Ains  lacob  difant  àlfaac,  te  fuis  ton  fils  Efkui  oen. 27.44. 

Ains  Dauid  quand  il  contrefit  l'infenfé  en  la 
prcfence  d’ Achis  Roy  de  Geth:  j.Reg.  21.  i 

Ains  l'Ange  Raphaël,  quand  il  dit  à Tobie,  h 
fuis  ^zjtrias fils  du  grand  Ananiasi 

Ains  Iesvs  Chris  t, par  cinq  foisàfçauoir, 
quâd  en  Ton  enfance, U feignoit  de  ne  fçauoir  les 
difîicultez , dont  il  demandoit  la  rcfolution  aux 
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Do<5teurs:qi!and  il  fit  contenance  de  cerchcr  du 
fruiét  fur  vn  arbre  qu’il  fçauoit  n’en  point  auoir: 
^ ^ ^ il  Ait.  Dejimtfe Z.  ce  T^emf  le  ^ç[\iQ(ç:S2iUài-- 

loan.  * teiirs  entendoyenr  de  celuy  de  Salomon  , 

trois  ioursiele  rehajitray , & ailleurs,  de  ce  tour 
heure  là^nulne  jcaU , non  les  jinges  du  cteh  wuis 

monPere  feul:  Et  quand  il  fit  femblant  de  vou- 
loir aller  plus  auant  que  la  Bourgade  d’Em-- 
tuc.î4.28.  maüs  : aârions  & paroles  quiauoient  leur  vray 
fens 5 encor  qu'elles  fulTent  outre  èc  contre  l'in- 
tention de  ceux,auec  lefquels  il  traittoit. 
c.fiomnia  & Ains  TEglifc  , laquelle  animee  & conduite 
C.  oi.es  &c.  ex  p^j*  mefine  elprit  du  fils  de  Dieu  fon  efpoux 

^aîudrin  5/*  nous  enfeigiie  gar  Tes  Docteurs  & Théologies, 
Çnc.  D.  i^4.s.  1^5  cinq  Réglés  fuyuantes  qu'il  faut  fouuent  in- 

<?9.Tr.îr&2.  culquer,  àfçauoir. 

Adriati  in4  q.  j.  n ef:  iamaîs  loifible  de  mentir. 

Caief  Opuf.*  Z.  Qu’il  elf  pemiis  quelquesfois  de  taire  la 

17  rclponü'o  vepifé,  ’ 

w.Maior.in  5-  Qu'il  nc  kfaut  iamais  diflîmulerrefpondant 
4.d.i5*q- 18-  iuridiquement  aumagiftrat,  ôc  à qui  que  ce  foit. 

4.Qu'il  ne  faut  vfer  d'aucunes  ambages, ou  equi- 
uocations  en  la  commune  conuerration,6c  autâc 
de  fois  que  l'on  parle  fans  eflre  contraint, 
f.  Qii'on  n’eft  point  tenu  de  refpondrc  à l'in- 
tention de  celuy  qui  nous  interroge  , quand  il 
. nous  violente,  (k  contraint  de  parler  fans  auoir 
droit  de  ce  faire  : & beaucoup  moins  quand  de 
nos  paroles  il.  enarriuefoir  quelque  mal. 

àilyagrand  fubjeétdede- 
,non  tant  de  ceux  de  la  pre- 
nez en  fensreprouiié)  corne 

des  Catholiques  qui  le  dônent  en  proye  à la  mc- 

difance 


Aucuglement  Et  C eft  l endroit  oi 

déplorable  des  plorer  l'aueualeiiient 
Catholiques.  ^ 1- 

tedue  ( car  ils  font  cio 


difancc,  fœur  germaine  de  rhercfîe  5 ôc  au  licil 
d* apprendre  la  doctrine  de  faluc , qui  conlîfte  à 
cuiter  Toftence  de  Dieu  en  fait, en  paroles, & en 
dcfirs,prellent  l'oreille, <Sc  ce  qui  eftplûs  lamen- 
table,  le  coeur  ôc  le  confcntcment  à ceux  qui  n^ 
vifenr  qu’à  leur  mine,  au  rcnuerlemcnt  de  la  rc^ 
ligion  Catholique,  &au  changement  de  l’Eftat^ 
ôc  pour  y paruenir  defcricnc  en  leur  prefence 
leurs  Dodteurs  vilipendât  leur  do 6trine:& d’au- 
tant que  les  moins  interelïez  au  monde,roncles 
plus  interclTez  en  ce  qui  elf  de  la  gloire  de  Ie- 
svs-Christ,  de  lafoy  de  l’Eglile  , de  la  reli- 
gion , de  la  fidelité  deuc  à Dieu  de  aux  hommes, 
c’eft  à ceux-là  notamment  qu’ils  en  veulent , de 
bee  de  d’onglej  de  bouche , de  de  plume, veillons 
3c  dormans,  &:  Te  tailàns  , de  parlons,  fans  paiife, 
làns  trefue  de  fans  ceffe:  de  abuians  de  la  Empli- 
cité  des  Catholiques  , les  traittent  en  malades 
d’elpritjleur perfuadans  que  les  médecins  qui  les 
traittent  ne  longent  qu’à  les  empoifonner  , que 
leurs  cataplafmes  font  blellures, (Scieurs Antido- 
tes,Poifon, Or  à fin  de  faire  tomber  la  cataraéle, 
quicouure  la  prunelle  de  leurs  yeux, en  cela  mef- 
me  dont  il  efi:  quefiion  j V oyons  s’ils  font  fi  con-* 

IcienticLix  de  perdre  pluftofi:  toutes  chofes , que 
de  taire  ou  diifimuler  vne  vérité, eux  qui  ont  l’a- 
nie  imbibee  d’herçfie  , qui  cil  la  plus  vifqueuié, 
puante  & horrible  menfonge  que  l’on  fepuifi’e 
imaginer  an  monde. 

Et  tOLitpremier  on  leur  demande, fi  iamais  ils 
n'ont  fait  femblant  de  s’accorder  auec  ces  bonnes  tions  çeux 
gens  de  Luthériens, à celle  fin  de  plus  facilement  preten- 

accabler  les  Papilles.  2.  S’ils  ne  fontpoiac  con«*  ©wîgnç! 

D f 


5^ 

tchaïice  de  s'accommoder  auec  ceux  dé  laReli-' 
gion  d'Angleterre  J nonobftant  leur  eflablifTe- 
EnAuglcteiïc.  qu'ils  cftimenr  hiérarchique  *,  les  Sacre- 

mens  de  TOrdre,  & de  Confirmation  : les  feftes 
dé  noftre  Seigneur  5 de  la  Vierge  fa  merc  des 
Apoftres,^ premiers  martyrs, iVfage  de  la  Croix 
les  heures  canonicales, les  ornemés  facerdotaux. 


De  Theodoie 
de  Beze. 


De  Caluin. 


I,ib.4.infti.ca. 
i.parag.4*  Nue 
devîübili  Ec- 
clefîa  difTcre- 
le  ptopoâtum 
cft,extia  cuîus 
giemiünullaeil 
fperâdapecca- 
toiü  icmiilîo 
nec  vllafalus. 
Ees  enfansdes 
fideles  qui  ne 
font  baptifez 
peuuent  eftre 
lauuez,  félon 
la  doéïctne  de 
Caluin  II. 4.  ca. 
i6.paragt.z4«8c 

ôc  neaut- 


les  Autels,  & autres  telles  appartenances  dVne 
Eglife  grandement  differente  de  la  leur.  3.  Si 
Théodore  de  Beze  en  Ban  i55(j.n'affcrma  pas  cri 
fa  confefsion  de  foyjpour  attirer  les  Luthériens 
au  CaluinifiTie,  que  le  corps  de  Iesvs-Christ 
cftoit  verè  realiter  en  la  Cenè^  adiou fiant  que 
lesEglifes  & des  Suifies  &dc  Geneue,croyoiêt 
le  mcfme  : Etneantmoins  quand  il  fe  vit  depuis 
defaiioiié  par  les  Zuingliens,  s’il  li’eiift  pas  re- 
cours à vn  equiaoqiie  fallacieux,  & qui  ne  pou- 
üoit  eftre  prononcé  fans  raenfonge  & facrilege, 
en  matière  de  foy,  difant  qu*il  rt’aiîoic  parlé  de 
la  Cene  du  Seigneur  qui  fe  célébré  en  terrejmai$ 
de  celle  qui  fe  fera  fur  les  cieuXi  làoù  Iesvs- 
Christ  fe  trouue  ^ere  ^ realiter.  4.  Si  Caluin 
n’enfeignepas  au  4.  defon  infiitation,chapitre  i. 
§.  2.  que  quand  nous  difons  au  Sy  mbole , le  croy 
r Eglife,  nous  recognoifibns  deux  Eglifes,  l vnc 
vifible,  l’autre inuiïible: Encore  qu’ailleurs^  c’eft 
à dite  an  petit  Catechifmc,  il  n’aamette  que  l’in- 
uifible  , qui  compteiid  les  Efleus.  5.  S’il  n’y  a 
point  d’equiuocadô  au  mot  d’Eglife,  quâd  il  en^ 
feigne  au  mefme  liure  quatriefme,  chapicte  i,§. 
4.  Que  petsône  ne  peut  eftre  faune  horsde  1 Egli'^ 
fe  vifible,  & neanrmoins  il  veut  que  les  eafans 
des  fidèles  qui  meurent  fans  baptefmc,  puiftent 
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cftre  laüuei,iaçoicqu*ils  foyent  hors  de  rEgliTe.  j® 

6,  Comment  fans  equiiiocation  il  peut  ac£ordcr,paragr.  7.  per- 
ces deux  propofidonss  Tontfidele  efi  ajfeurd 

CÇTtitudç  d^  fojy  cjtiil _eji parle mo 
font  pardonnez.-,  &celHy  cjuin  a tefeZertmde^ 
fidellefimz  5. de  Ton Inn:icutionjchapit.2.§j6.i  7.  i3.paiag£.s» 

& 18.  Eccclle-cy  qui  eft  au  mefmc endroit, pata- 
graphe  dixieTme  & ouzï^ÇmQi /p^finne  ne- fait 
affeurement  sUta  la  vraje  foj,  ^ chacun  fi  pepît  çn  cela 
tromper,  7.  Comment  fe  gatdera,-i|  de  contra.di-' 

(flion, Tans  vn  tel  fubterfuge,  veu  qu*il  dit  en  vn 
endx'oit,  Que  touchant  la  tuflification^  lafijeft  vne 
chofi totalement pajfiue.  Et  âiilcms  il  enfeigiie, 
la  foy  iuftifify  & qu'elle  efi  là  oraye  eau  fi  de  la  tuftifi- 
cation,  8,  Comment  il  fe  garandra  de  lu  meiiion- 
gejdifant  au  liure  de  la  vraye  refoi-matjon  derE- 
glife,  ^ue  iamais  nom  ne  fimmes  reconctüzzaueç 
Dieu  y que  tout  enfimhle  nous  ne  reçeuions,  la  lufltce  in^ 
herente  : Et  au  contraire,  en  T Antidote  contre  Iq  En 
Gôcile  de  Trente:  le  maintien yà\i~  i\, quel  efi fauxi  j** 
que  la  iufiiee  fiit  ou  qualité  y ou  habitude  qui  demeure 
en  nous.  Comment  peut-il  accpider  ces  deux  au- 
tres concluions  diametralemeHtvepporees  au 
faidt  de  bEucIwiftie  \ Il  efi  necefiawe  que  le  corps  de 
nofire  Seigneur  fiit  autant  efiarté,  de  nous , comme  le 
ciel  efi  esloigné  de  la  terre.  Et  ailleurs  : le  cencluds  confe"J* 4”^^ 
que  réellement, comme  on  parle  y le  corps  de  le  fis  Chrifi  Sacramecariaf 
nous  efi  donné  en  laCene. Où.  il  faut  remarquer  qu'il 
ne  dit  pas  feulement  que  nous  prenons  le  corps  ; ce  ptim* 

qu'il  pourroit  interpréter  mais  qu’il  nous  ^àCot. 

efi  donnéy  ce  qui  ne  peut  eftre  entendu  que  de  la 
réalité  preséte,&  de  la  prcfcnce  reelle.io.Siraii-  . 
theurde  TAnticoton  n'yfc  pas  de  diflîmulacionj 

quand 
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quand  foubs  prétexté  de  combattre  la  dodriné 
des  Icfuites  (bit  au  faid  des  tyrans , Toit  touchât 
le  fecret  des  Confefsions  , foie  touchant  les 
equiuocations  , ou  quant  à l'obcylTancc  qui  efl: 
deiië  aufaind  Siégé  \ ou  la  particulière  des  Reli- 
gieux entiers  les  Euefques  , leurs  Generaux,^^ 
autres  fupeneiirs  ^ ils  impugnent  la  commune 
creance  de  rEglife.iii  S*il  n’y  eut  pas  de  la  fein- 
te pour  le  moins, quant  en  citant  SyIiiefter,Na- 
iiarrus,  & Eudemon-Ioannes , le  Calomuiateur, 
pour  faire  croire  au  ledenr  que  cefte  dodrine 
edoit  des  lefuites  reulemêt,il  a teu  le  grâd  nôbré 
des  autheurs  anciens  5c  modernes, qui  enfeignëc 
lemefme  , & font  alléguez  parles  rufmention- 
nez.  Et  s’il  n y a pas  eu  de  la  double  malice  bien 
exprefTe,  quand  en  la  citation  du  pail'age  de  Syl^ 
uefter,prins  delà  parole.-^f£'/^?w,f  .‘queftioni5i 
il  aobmis , tant  au  latin  en  marge  , qu’au  texte 
en  françois , l’vne  des  principales  raifons , poiu* 
lefquelles  ilauoit  ainii  condwàvQum  eo  cafu  cum 
nonjït  eitu  ftibditm  ^non  unetur  àteere  verimtem  ad 
eitis  intentiofjem:  Car  neFtant  en  ce  cm  fon  JubieFi , il 
nefl  tenu  de  prononcer  la  venté  félon fontntentton.V^- 
rôles  qui  fuiuoyent  immédiatement  celles  qui 
font  alléguez  par  le  Calomniateur,  6c  qui  par- 
lât l’acculent  d’vne  palpable  malice.i  2. Si  ce  n efl 
pas  equiuoquer,diflimuler , 6c  tropct,quâd  l au- 
theiir  de  ce  libelle  diffamatoire  veut  que  nous 
l’eftimions  Catholique,  eftant  neantmoins  Heretf 
que\  Et  quand  il  veut  que  Mariana  foit  caiife  de  ^ 
la  mort  du  feu  Roy  , fçaehant  luy-mefme  en  fa 
confcience,  que  cela  eft  très-faux  : Et  quand  il 

charge  le  Pere  Coton  6c  les  lefuites  dVn’Uia- 

de 
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de  de  mefchancctez,  dont  il  'fçait  tres-bien  qU'il 
luy-mefiTie  rautheur5l'’inuêreur3  6c  le  promiiLga*- 
teuti  fl  ce  n'^cftoic  pas  equiuoqiîerpreiudïciable- 
ment,  mentir  impudemment,  ttomper  effron- 
tément, quand  les  iours^paiTez  on  attribuoic  a 
rVniuerfîte,&:  particulièrement  à la  Faculté  de 
Théologie , vue  prétendue  remonftrancc , quia  ; 
çourii  imprimée,  comme  fi  elle  euft  efte  prefen^ 
tee  à la  Royncjdont  voicy  le  defadueu  authen- 
tique , ôc  de  tous  fes  femblablèSjen  datte  du  fei- 
ziefmedeSeptembjre&roabsfigné.  dv  ^ 

DECRET  DE  MONSIEFR  . nerü  DepHtaterü 
U Reaeur,& de Mejfts^rsks  Députez  ' 

de  Tniuerjité  de  PUTis.  cùm  alîquos 

O MME  ainfi  Toit  que  depuis,  quelques  iours  tuSods^qué 

on  nQus  ayt  rapporté,  aucuns  auoir  diiiul-  damiibciiûah 

gué  vn  libelle  (ou  requefî:€}au  nom  del’Vniuer?  ntmi* 

lité  de  Paris:Noiis  Reéteur  de  FVniuerflté,  ayâs  neAcademiiel 
coiiLioqué  lesDoyés  des  Facilitez  fuperieurcs,&  gafl^^ccepif- 
îes  Procureurs  desnatiôs,  &pris  fur  ce  leurs  ad-  femus. 
uis,au5s  defaduoiiélefurditlibelle(ouRequcfle)  Acadcmi«^u- 
publié  à faux  foubs  le  nom  de  l’Vniuerfîté:5<:  pa*  pcr  earccôuo 
reillement  tous  autres  , fi  d'aduenture  aucuns 
font  d'ores  enauantmisen  lumière  fans  le  fçeu  pecanii,&na- 

du  Re6teur,  & fans  ^approbation  de  FVniuerfî-  îa°oribiï°ac*' 
té.  Fait  ènl'aflemblee  qui s’eft  tenue  par  Mon- lentendâ  roga 

fleur  le  Redeur , & Meflîeurs  les  Députez  , au  beîîû^âfb a- 
Colleue  de  Sorbonne-Calui , leié.  de  Septem-  cademixno- 

bre,I<3lO.  Signe  DV  V a L.  ^ improbanimus 

Defadueu  qui  nfadmonefted’vn  autre  , eferit  neeno  omnej 
aligné  de  la  main  de  Monfeur  Cazaubon, 
en  faneur  , ou  pour  mieux  dire , iuftificarion  infcio  ReUo- 

4.uR.  P ere  Fronton  du  Duc, homme  de  fignalee  p^îtaÀcadc-’ 

vertu 


tnîaîn  lucem 
prodeant. 
Datumin  Co- 
grcgatione  D. 
Reâoris , & D 
D.  Depntato- 
TÛ  habita  in 
C©Ucgio  Sor- 
bonas.Caluico, 
die  i6.  Septé- 
bris  , Anno 

Calomnie. 


împofkurc. 


DiabohqiijC 

Impoftwrc. 
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vertu  Sc  crudition  : par  lequel  defadiicu  cil  pe- 
remptoiremêr  manifeftec  la  calomnie, dont  Tim- 
pofteur  s'ell  aydé  cy  deuant  la  page  2 8. pour  ter-* 
nirleluffcre  de  la  réputation  de  ce  Pere  , efcriLiat 
qu’il  aiîoit  dit  dans  la  bibliothèque  du  Roy,^/^’// 
vaudrait  mieux  qtie  tous  les  Rmfujfem  tuez,^  que  de 
reuekrvne  cofejfio,  Voicy  doc  ce  que  luy  enreferi- 
uit  ledit  heur  CQ.zâVih6:jQ^dJcril?üde  Anticotono 
ego  vero  paiam  dixi  Apudmultos^auüorem  hbri^ 
quis  ille fa^parum  fihicum  ilia  fer iheret^camjfe , quod 
me  non  adterit:  ffectjfet , numqua  dixijfet  ea  temihi 
dixijfe  qua  profeElo  non  dtxifli,  C’e ft  adiré:?' ouchat 
ce  que  vous  m^efcriuezde  l'AnticotOy  quanta  mojii^ay 
dit  clairement  enprefence  de  plufeurs  , que  /’ autheur 
de  ce  Imre , quel  qùtl foit,a  mal  pr ms  garde  a fis  affai- 
res^ de  ne  s eflre  addrefé a moy  : S'ill' eufl  fatÜ^iamais 
il  n^auroit  aduance  que  vous  m*a^ez  dtt^ce  que  certes 
vournem*auezpasdtt,Or  peut-ondefaduoiier  plus 
exprelTémcnt  vneimpofturejquede  dirc,/^ 7usne 
tnauezpas  dit  ce  que  ton  dit  que  vous  m'auez  dtt'i 
En  la  page  23.il  en  auoit  touché  vn  autre  > qui 
ne  doit-eftre  ohmife  en  ce  lieu,  puirqu’elle  peut- 
eflre  vérifiée  à l’exemple  de  celle-cy  ,par  les  pro- 
pres ternies  de  Tautheur  : Notez  qutl appelle  ( dit 
i’impofleur  , parlant  de  Ton  Ican  l’Heureux  ) la 
tu  flic  e des  Roy's  d' Angleterre, agiffante  contre  les  lefui  - 
tes  Anglais  , vne  iurifdiHion  tmufie  , comme  s\ls 
n efloyent  point  obligez  de  comparotUre  deuant  Pa-^ 
rolcsqu’Eudemon-Ioannes  nedit  , ôç  neferiuit 
iamaisiMais  fur  tout  il  fait  voir  fa  debridee  im- 
pofture  \ quand  a la  page  viogtrixiefme  > il  dit, 
Que  ce  qm  rend  les  parricides  des  Rois  fi  refolus  a nier 
çfi fiparmrer  en  iufltceiefl  pource  qu*fk font  inflruiBs 

. quen 
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^ii*en  cefiiijant  nioyennant^^H  ils Jouf  entendent  quel'* 
que  chofe  en  lenr  ejprit^ ils  nejfenfent point  Dieu,  Car 
premièrement  les  Icruirestrai61:ans  dumenfonge* 
& enfeignans  comme  ildoit-eftreeuité,  ne  dirent 
& ne  dictent  que  ce  que  la  S’orbonne,&  toutes  Içs 
Vniuerlîtez  de  TEurope  en  tiennent,  efcrluent  Sc 
enfeignent  : de  forte  que  (î  quelques  inconueniens 
s*cncnfuiuoyent  5 ils  feroyent  tous  elgalcmçnc 
coulpablcs  auccles  lefuites. 

Secondement  il  eft  très-faux  , que  iamaülesïe- 
Jkites ayent ind^i^  tiucun  à tueries  Roi^ , Sc  f on  n a 
/çeu  en  faire  preuue, apres  toute  finduftrie  de  toiis 
les  fupplices  que  fon  a peu  excogiter  contre  les 
preuenus.Ce  qui  rponftre  vncdefefperee  & enra- 
gee  enuie  de  calomnier  en  famé  de  f impofl:cur,qui 
îafcbcparces  impudentes  redites,  de  perfuader 
ce  qu  il  dit  pourabfurdc  quM  foirjà  la  manière  des 
anciens  Idolâtres,  defqiiels nous  iifons  que  force 
de  dire  & redire  que  lupiter  eftoit  Dieu  i ils  le 
creurent  mefmçs  & le  perfuaderent  aux  au- 
tres. 


Calomnie. 


En  ttoifiefme  lieu  la  doctrine  des  Equiuoca- 
tionSjquM  appelle, n’eflant  edimee  que  des  âmes 
qui  craignent  DicU5&  qui  pour  rien  du  monde  ne 
le  voudroyent  ofFenfer  à leur  efciêt  & s’en  apper- 
ceuanr,  quel  cômerce  fc  peut  imaginer,  entre  ces 
délicates  cirçonfpeftions  de  refprit  infernal  d’vn 
Parricide?ypeut-ril  auoir  de  la  communication  en-  impoflîbiUcé 
rre  la  lumière  & lestencbresjçntrc  Ieçvs- Christ  «« 


& BçliaI?at.tenreroiét-  ils, fur  la  perfonne  des  Rois, 
quils  fç  auent  edre  les  oingts  du  Seigneur, s’ils  re- 
doutoient  d’offcncer  Dieu,  voire  par  vn  menlon- 
gcodicieuxou  neccflaircŒt s’ils eftoyct  touchez 

delà 


delà  crainte  du  péché,  s’adrefferoycnt-ils  à tels 
DoûcmSy&z  ConfeiTeurs  quileurenfeigneroyec 
à le  perdre  corps  ÔCaiTTie?  ne  les  accuferoyent-ils 
pas, ou  deuanc  que  conceuoir  le  crime, ou  apres, 
auant  que  rendre  Tame  , qu  ils  n'efpargnent 
heurs  propres  frétés , Sc  plus  intimés  amis,quand 
ils  fentent  l’effort  des toiirmens;  Difonsencor.u 
les  lefuites  eftoyent  fi  peruers,  fcelerats  , endia- 

blez,&Mifantropes,qiiedevouloirfairemoiirir 

tous  les  Rois , comme  clabaude  le  Sycophante, 
feroyent-ils  fi  beftes  que  de  defcouurir  leur  ca- 
baleîne  faudroit-il  pas  qu’ils  fe  refcruafTcnt  à parc 

improbabilité-  la  dodrine  des  cquiuocations , comme  les  faux 

inonnoyeurs  cachent  leurs  coings,  & leurs  mar- 
ques i de  peur  d’eftte  defcouuerts  J pubhe- 
royent-ils  ainfi  par  Hures  imprimez  , les  fecrets 
de  l’efcholc  tenebreufeJ  peut-on  bien  eftre  u 
mefehant  & fi  for  tout  enfcmbles’les  autres  Prin- 
ces & Monarques,  parmy lefquels  ilsviuent,  ne 
s’en'  feroyent-ils  point  aperceus  î l’inquifition 
d’Efpagne , & d’Italie  les  auroit-ellcefpargnez? 
Les  Syndics  des  Vniuerfitez,  neles  auroycnt-ils 
point  defcrezî  & les  affemblees  dé  Stirbonnc  ne 
les  auroyent-elles  point  ceniurez  i o qu  il  faut 
maintenir  d’abfurdïtez , pour  fouftenir  l’impo- 

fture,  t 1 r*  ^ 

Envoycy  vn  autre  quad  il  parle  du  P.  Coton 

'Calomnie.  ôcà^  fa  lettre  déclaratoire,  QmÇ^m srtl rt  ai^otnt 
quelque  rétention  cuchee^ou  qmfçuit,sHldk^ie  conaa- 
ne  le  Bure  de  Mariana , maü  en  fitis-tntëdant,fource 
. qn'ün'en  apMafez  rfri.Contradiaion,cars’il  y a fi 
peu  d’atreft  aux  proteftations  du  P. Goto. A quoy 
faire  luy  propofe-il  les  u.queffions  dont-il  fcra 

par- 


parle  cy  apres  Se  qui  font  inierees  es  pages 
6î  ? Aquoy  faircjftipplier , p/aijêa  lu  Royne  Ré- 
genté ^ a ]\dejjleurs  les  Princes  du  fang  > Officiers  de 
Id  coronne  ^ feigneurs  du  Conjeil , de  commander  eiu 
Pere  Coten  a Je s compagnons  d’eJcrtre\clairemenÈ 

publier  leur  confeffiwn  a Jin  d’arracher  peuple  ces 
nouuelles  impreffiwns.  Car  qa  elle  croyances  pour- 
ra-on  donner  a toutes  leurs  Confeflions,  s’ils  ne 
^ parlent  qu  auee ambages  , fbupplelîes,  equiuoca- 
tions5&:  antiphrafes  ? Qui  fera  eftat  déroutes  les 
proteftations  qu’ils  fçauroiec  faire,  li  leurs  paroles 
rellemblent  les  coulteaux  de  Tripière , conime^il 
plait  de  dire  au  modeftiiIîme,&:  honeftillime  Ca- 
iomniateur, lequel  ne  fera  iamais  fLiplié,pour  elfe- 
mine  qu  il  puilîè  efî:re,de  renoncer  au  Velleiam  Sc 
a 1 Authentique  (^ua  muher  dont  il  parle , Mais, 

bien  de  renôccr,s’il  veut  eftre  ehimé  Catholique, 

'%ala  Confelîiô  deGeneue  qui  eh:  le  plus  grand  pri- 
uiiege  que  1 on  puilîe  auoir  en  ce  mode  de  metir 
fans  remors  de  confcience,  ni  fans  aucun  fcrupulc. 

Au  demeurant  tout  ainfi  que  quand  les  Scribes 
&Pharihens  en  S.Marrhieii  ii.voulurent  furpré- 
cirele  fils  de  Dieujil  iuy  eniioyerenr  demanders’iî 
çftoitloifible  de  payer  le  tribut  à Celâr  ou  non;  a 
fin  que  s’ilrclpondoit  afKrmatiuement  il  fufi:  hay  Faudufei^fe 
du  peuple  ; Sc  s’il  relpondoit  negatiuement  il  fut 
appréhendé  par  les  olÇciers  de  l’Empire  : Ainü 
le  Calomniateùr  defireux  de  rendre  les  lefiiiftes 
odieux  en  lapeifonne  du  Pere  Coton,  & les  faire 
paroifire  çonlpabl^s  d’vnefeçon  ou  d’autre,  hors 
de  toute  exception^  a pourpensé  en  foy-mefme, 
difant,ou  ilsdefàduoiierontMarianajUous  dirons 
que  c’efiauecioupplefie  d’elp ri tjre tentions  men» 
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taies , equiuocations  & ambiguitez:  s’ils  ne  le  deff 
^duoüent  ,il  feront  conüaincus, 

Or  que  ce  vénérable  Açhtrabîn  fe  taife 
fiant  indigne  non  feulement  de  refponfè,  mais  de 
route  ciuile  çonuerfation  ôi  hurnaine  fociete.  Eç 
qu  il  fçache  vne  fois  pour  toutes,  que  fi  déformais 
on  prend  la  peine  de  tuy  refpondre , ce  n efl  pas 
pour  Ton  refpedljains  pour  la  feule  confideratiori 
des  âmes  qu'il  déçoit,  & de  rinnocenccqui  mé- 
rité dedre  fbu{lenuë,fufl- ce  à rencontre  du  dia- 
ble mefme  , pere  & prince, comnre  fon  nom  le 
porte, de  tous  les  Calomniateurs,  Auquel  comme 
ûinfi  fpir  5 que  les  trois  voeux  efTentiels  à toutes 
les  familles  religieu£ès,defplaifent  extrêmement, 
d’autant  que  par  ce  moyen,!  homnac  pmfente  a 
pieu  le  plus  entier  facrifice , qu’il  puiüe  faire  de 
foy*  mefme,  en  donnant  par  le  voeu  d’obciflànce, 
X,e  diable  & i’ame:  par  celuy  de  çhafteré  ,1e  corps  ; & par  ce-  , 
fesfuppots  lijy  de  pauurete  volontaire , la  propriété  particu— 

Xf  Veiï  liere  de  tous  biens:  pource  il  leur  a fait  de  tout 
çie^x.  temps  fut  ces  trois  points  guerre  fànglante  > cC 
nptamment  à l'inflitution  des  ordres  tres-illu- 
ftres  de  S,  Dominique  & de  S.  François  qu’il  a 
combatu  en  leurs  çominenccmcnts  , ne  plus 
ne  moins,  qu  il  combat  auiourd’huy  tioflre  com- 
pagnie , foit  à raifon  de  leurs  voeux , ou  à cau- 
fè  qu’ils  cftoyent  confeflèurs  & Prédicateurs  des 
Rois,ou  pource  qu'ils  enfeignoyent  , iufqtiesd 
chafTer  par  force  de  la  chaire,  le  Dodeur  Angéli- 
que S.  Thomas,  & à calomnier  en  mille  maniérés 
S.  Bonautnrure:d’oùfont  emançeslcs  Apologies 
qu’ils  nous^ont  laiflèes  par  eferic , ou  tout  ce  que 
nous  expetimçtons  aüiourd’huy  pa,roifl  de  poindl 
çn  poind. 


Le  yoyU  donc  auec  nos  réglés  & con/litutions  ^ 
en  main  j difànt  j (jue  la Jource  ^ t origine  de  tout 
le  mal , vient  dn  vœu  que  font  les  lefuites  , far  le--  impofture 
' quel  ils  promettent  d^oheyr  à leurs  Supérieurs  yC^efl  à 
dire  y aux  Generaux  de  leur  Ordre  , qui  par  necef 
fité  doiuent  eflre  fubteüs  du  Roy  d^Efpagne  , À 
leurs  autres  ftp  er leur  s dvne  gbeyjfance  Jîmple  , 
ahfoluë  y ^ fans  aucune  exception  , ny  mefme  fans 
J enquérir  pourquoy  : Ce  quils  appellent  obeyjfanccy 
non  feulement  de  volonté  3 ma'Saujf  de  lugement  y ^ 
vne  obedience  aueugle.  En  ce  peu  de  paroles  il  y a 
trois menfonges,  â autant  d’impoftures:  La  pre- 
mière 5 que  le  vœu  des  leiuircs  loit  addreflé  au  Menfonje. 
General , car  cela  eil  faux , s’il  l’entend  immédia- 
tement » &s  il  1 entend  autrement , c’eft  à la  ma- 
niéré de  tous  les  autres  Religieux.  La  ieconde, 

^ que  les  Generaux  doiuent  edie par  neceiritéfub-  Mcnfongc. 
'^ecl:sduRoy  d’Efpagne.  Ce  qui  ed  pareillement 
faux  5 telmoin  le  dernier  décédé  EuerardusMer- 
curianus,  lequel  elloit  Liégeois. Et  bien  que  celuy 
d auiourd’huy  foie Neapolitain  , fi  eft-ce  quil eft 
de  la  tres-illuftre  maiibn  d’Aquauiua  , fils  du 
Duc  d Atric , Oncle  du  Cardinal,  laquelle  famille 
de  tout  temps  a efté  tenue  d affedrion  Francoifê. 

^La  troifiemcsque  les  lefuites  font  vœu  dobeif- 
fâncc  fimple,  abfoluë,&  fans  aucune  exception:  Menfonge. 
Ce  qui  efi:  diaboliquement  faux,  quoyque  pour 
donner  couleura  la  menlonge , il  agence  & raiif’^e 
cnfemble  plufieurs  textes  rirez  de  nos  recèles , & 
quelques  autres  d Vne  lettre  de  noftre  bien-fieu-  ' 
l'vUx  Pere  Ignace,  quil  appelle  par  mclpris 
Soldat  Efpagnoloïc^oyxil  fiE^de  Guipulcoa, partie 
de  BifcayejGencfl-homme  d extraction  , & de  Menfonge. 
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l’yne  des  illuftres  familles  du  pais.  Auffîen  aile- 
gue^ii  le^  pafl'ages  ne  plus  ne  moins,  que  quand  le 
diable  alleguoit  l’efcrirufe  à Ies  vs-Christ,  pour 
luy  peiruader  le  predpice3&:  hdolame:Car  com- 
mue celuy-cy  ayant  did  ce  qui  cft  au  Pfeaume  90. 
ll  id  u fes  JlngeSi  à fin  cjtiHls  te  contve^ 

aardênt  en  toutes  tes  voyes  : Us  te  porteront  entre  leur 
%mns,  de  peur  que  pur  uduunture  tu  ne  froiffe s ton 
pied  contre  lu  pierre.  Il  fe  garda  bien  d adioufter  ce 
qui  fuyuoit , & luy  cuyloit , Tu  mur  cher  as  fur  t 
ptc^^  le  Bafi  lie  fouleras  au  piedleL^on  ÇfleDra^ 

(jon.  Ainfi  le  Calomniateur  ayant  cité  quelques  li- 
gnes qu’il  eftime  fauorables  a fa  Caiomnie^il  taill 
par  modeftie  réformée  les  paroles  de  l’Apoftre  al- 
léguées au  mefme  lieu  , par  lefquelles  le  faind 
Elprit  enfeigne  non  feulement  aux  Religieux,d'o- 
beir  à leurs  Supérieurs , comme  àlEs  vs-Christ, 
mais  aux  feruiteurs  mefmes  de  faire  lefemblable' 
a l’endroit  de  leurs  m^\{k.ïes:SeruiteursA\x.-i\:,obeyf 
fez.  à maiflres  félon  la  chair. mec 

crainte  & tremblement  en  fimp  licite  de  voflre  cœur  y 
cofnme  a Chrifty  non  point feruans  k veuëd'œU,  com- 
me pour  plâtre  aux  hommesimais  comme  ferfs  de  lefus- 
Çhnft  ifaifins  de  bon  courage  la  volonté  de  Dieu^  fer- 
uans  de  bonne  volonté  au  Seigneur  y ^ non  point  aux  ^ 
hommes.  Et  peu  auparauant  exhortant  les  femmes 
a rendis  obeilîànce  à leurs  maris , il  leur  auoit  dit. 
Femmes  ,foyez>  fu]ettes  k ves  propres  maris  , comme 
au  Seigneur.  Si  le  Calomniateur  euft  remarqué 
ces  paflàges  , il  euft  fallu  IVn  des  deux  -,  ou  de- 
faduoüer  Sainét  Paul, ou  aduoüerque  fon argu- 
ment eft  vne  pure  impofture  : car  quieft  l’animal 

aunionde  quivouliift  inferer  des  paroles  de  l’A- 

poftre. 


poftre,que  la  vie  de  nos  Rois  n’cfl:afrcLîree,qu  au- 
tant que  fl  tous  les  maris  de  Fracc.&tous  les  mai- 
ftres  de  Paris,  qui  font  en  plus  grand  nombre, (ans 
comparaifon, que 'tous  les  generaux  & chefs  de 
l’Ordre  des  lefuites  5 ne  commanderont  point  à 
leurs  femmés , valets , ou  feruiteurs , d'entrepren- 
dre fur  leurs  maiftres  ? Qui  troiiiiera  eflrange  que 
P Apolfre  ait  dit  qu’il  leur  faut  obéir  comme  a I e- 
svs^CpRisT  ? Et  il  toutesfois  l’on  dilbit  cela  du 
Pape,viue  Reformation  ne  crieroit-il 
meyAnatheme  1 

Qpât  à ce  que  le  Calôniateur  adioufte,qucfelô 
les  reigles  des  lefiites,!!  faut  obéir  aux  Supérieurs 
fans  s’enquérir  ii  la  choie  eft  iuile.  Nousrelpon- 
dons  premièrement, que  c’eft  viiepure  & tref  im- 
pure impofture,  qui  ne  peut-eftre  exculèe  d’igno- 
rance, puilquc  i’authcura  efté  fi  curieux  obièrua- 
teur  de  leurs  règles  qu’il  en  a marqué  l’impref- 
Eon  ,1’Imprimeur  & l’annee.  Or  en  la  31.  du  fom- 
mairç  des  Conftitutions  quhl  allégué , il  y a com^ 
me  fuit  , nettement  & expreflèment , Q^ls  s ef- 
forcent d nuoir  inteneurement  vne  vraje  entière 
reJîgnMten  abnégation  de  leur  propre  volonté 
gement\conformans  en  tout  leur  vouloir  ^tugement^ 
à ce  que  le  Supérieur  veut  ^ tuge  en  toutes  chofis^  ou 
H n'y  aura  péche\  & ailleurs , c’eft  à Icauoir  en  l’e- 
piftre  dudit  Bien-heureux  Pere , deuant  que  d’al- 
îegiier  les  exemples  que  le  Calomniateur  fpcci- 
jf  e , il  y a , Cefie  mantere  d'obeyr  y^de  captiuer fin 
entendement  fans  s' enquérir  plus  outre  {prefupofint 
ce  qui  efl  commande' d' efire  le  meilleur  ^ plus  confor-^ 
me  à la  diuine  volonté')  a ejîevfïtee  des'famfisyô^ doit 
efire  enfitiuk  de  tous  ceux  qui  défirent  parfaitement 
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obéir  en  tout  ce  ehcjmjilnyciurA  fechemanifèjie'.  Et 
apres  tous  ces  palîàges  qu’il  ne  peut  n’auoir  veu 
êcleu^eftans  comme  côntiguz  aux  paroles  qu’il 
a raporcecs  defdidtes  règles  , il  eft  E effronté  que 
Xmpofture.  de  ire  : (^efte  réglé  en  renient  Ik  , que  fi  les  chefs  de 
tordre  des  lefnttes , dejqnels  le  General  eft  foufiours 
fnbteti  du  Roy  d'EJpagne  , commandent  à quelque 
ieunelefuite  François , quelque  chofe  que  cefok  5 voire 
fretudiciable  at Efiatytl doit texecuter»  En  quoy  il  ^ 
fe  monftre  ignorant  en  ce  qui  eft  du  droiéf , com- 
il  a efté  di(ft  ; & malicieux  en  ce  qui  eft  du  fài(ft> 
puis  que  les  premiers  vœuz  que  font  tous  les  lefui- 
tes  nes’adrefîènt  pas  au  General  ny  à aucun  autre 
eftranger,ains  immédiatement  auReéteur  & fu- 
perieur local  ou  Prouincial,  qui  ne  peut  eftre,  fé- 
lon l’ediét  de  noftre  reftabliftement  que  François 

cnFranGCjOÙiln’y  aprefentementaucun  meflan- 
ge  de  nations  eftrangeres.  Au  demeurant  cela  - 
eut  efté  receuable  en  apparence,  du  temps  qu  il 
n’y  auoic  que-fort  peu  de  François  de  noft^rc 
Compagnie,  car  alôrs  à caiife  de  la<iiretre  des  per- 

fonnes, il  falloir  emprunter  ^dcslcéleuçs  Theolo‘ 
r giens  &L  Philofophes  des  pais  .eftrangers  : mais 

maintenanr,  qu’ils  font  originaires  François  yflus 
pour  la  plulparc  de  maifons  honorables  & illuftres 

apparentez  d’vn  grand  nombre  de  noblefïé,ofti~ 
ciers  du  Roy , & Klagiftrats  és  cours  Souuemines, 
ils  n’ont  point  de  honte  de  dire  le  lieu  d’ou  ils 
font  6c  ne  cachent  leur  nom , comme  fait  le  Ca- 
lomniateur 5 ains  s’eftiment  obligez  par  leur  pro- 
pre extraélion  d’eftre  hdeles  d leur  Prince, comme . 
toiiEours  Font  efté  leurs  anceftres  6c  ceux  auf- 
quels  ils  ont  rhôneur  d’appartenir  l Dercchefpuis 

qüe 


. fi 

^ue  nos  vOEUz  font  les  inermcs  j3^ir  ïoiitjc]ii’il  noiî^ 
die, d’où  vient  que  les  autres  Roys  &c  Princes  fou- 
uerainsj  de  Pologne,  Hongrie,  Alcmagne,  Italie, 
ne  s’en  font  iamais  formalilez  ? Pourquoy  eft-ce 
que  les  Eucfqlies  de  ces  pais-laautantcSx:  plusia- 
loux  de  leur  iurifcliiSlion,  que  ceux  de  France  jUc 
s’en  (ont  plaints  quelque-fbis  ? Mais  pourquoy 
n’allegue-il  les  exemptions  des  autres  Religieux 
aulîi  bien  que  celles  des  lefuites  ; n’eft-ce  pas 
monftrer  qu’il  en  veut  aux  vus  Ôc  non  aux  au- 
tres ?&  que  een^efl-  pas  la  railôn  qui  le  conduit, 
mais  là  paillon  ? Comme  quand  en  la  page  32.  il 
dit  en  coniequence  de  celle  obeyflancc , /ecom^  Calomme. 
mundement  cji^ on  leur  en  fera  fera  fondé Jkr  le  bien  de 
tEglife^fur  la fatisfaélioh  four  quelques  pechez  enor- 
mes , Jur t ejp'erance  d'eflre  cor onnez^  de  martyre^  ^ 
auoir  au  ciel  quelque  duinite  par  deffus  le  Commun, 

Ce  vice  eil  appelle  en  logique  \ Pentio  principe ^ 
quand  on  redit  la  prOpoiitioii  & preuue  d’êlle 
meùn.ç*^  G’eil  la  vielle  impofture  ,dont  iufques  â ‘ 

prefent  on  n’a  içeu  faire  dcmonflration:on  la  dite 
&c  redite imprimée  & fimprimee  : mais  où  eil  lé 
criminel,où  l’innocent  au  monde^qui  de  mémoi- 
re d’homme  ayt  depoif,que  quelque  Preilue,Cô- 
feiïèur , ou  Dodleur  Icfukc  , liiy  ayt  tciiu  ce  lan- 
gage^dc  ii  cela  n’eil  point, d’où  vient  que  quelques 
Catholiques  font  ii  abrutis , que  de  nerecognoi-  Aücugle^mc^ 
lire  en  cela  l’artihce  des  ennemis  de  leur  Religiô?  des  Cath»lP 
D’où  vient  que  nô  feulement  ils  endurêt  patiem- 
ment,  mais  fe  laiiîentpcriùitderlegereméc  telles 
6c  ii  puantes  caionies  eferites,  diélees , vomies  au 
preiudice  de  la  foy,  & auec  ledef-honneurde  l’E- 
glife, cotre  ceux  quieôfacret  tous  les  ioürs  de  leur 
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propre  bouche,  comme  parle  faindHierofriie,  le 
corps  de  ÎEsvs-CHRiST,qui  leur adminillrent  les 
' Sacrements,  leur  interprètent  la  parole  de  Dieu, 
expolènt  leur  faiig  & leur  vie. parmi  les  infidèles, 6c 
qui  ne  demandent  en  ce  monde  autre  recompen- 
ce  que  de  feruir,  ôC  d’eftre  employez  pour  la  gloi»- 
re  de  Dieu  & le  (alut  des  âmes  / Ceschofes,  difiiC) 
eftant  fenfibles  , vifibles  & palpables  , pour  la 
preuue  defiquelles  il  ne  faut  mendier  la  voix  ny  la 
plume  de  perfonne , d’où  peut  venir  que  ou  Ton 
ne  les  voit  pas,  ou  qupn  les  oublie  , ôc  que  Pon 
oyt  fi  volontiers  au  coùtraire , des  impoftures  for- 
gees  en  la  boutique  des  menteurs  j & battues  fiir 
l’enclumc  d’impofture  ?,  d’où  procédé  que  l’on 
donne  au  mal,  la  mefinc  creance  que  l’on  refufe 
au  bien  1 o effedtde  la  nature  deprauee , ô iliufion 
du  fiecle,  ô preftigcs  de  Satlian.  Mais,  encore  fi., 
nous  fommes  coulpables  , que  n’en  fait-on  quel- 
que preuue  / que  ne  met-on  en  luftice-nos  Do- 
uleurs, que  ne  leur  fait-on  leur  procès  ? EU  ce  vnc 
doctrine  fi  fauorable  qu’il  la  faille  fupporter  : & 
fi  les  Autheurs  ne  font  plus  en  vie  ..  que  ne 
fait-on  de  leurs  eferits  ce  que  l’on  a fait  de  Ma- 
riana  / 

Ce  mefine  vœu,  adioiiftefil,  en  la  page  32.  eji 
caufe  que  les  lejuites  font  exempts  de  lohet^mce  des 
Euefques,  Menfonge  &befi:ize  : Car  il  a efté  dit  & 
monfiré  que  les  lefuicesfont  obeyfiàns  aux  Pré- 
lats de  l’Eglife , autant  quant  au  vœuz  , & beau- 
coup plus  quant  a i’cxccucion  que  tous  autres  re- 
ligieux , a caille  que  par  leur  inllitiition  ils  font 
obligez  à vne  maniéré  de  vie , qui  regarde  les  fon- 
ctions de  l’Eglife  6c  le  falut  desames  ibubmifes  à 
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la  îimfdicSfcion  hiérarchique  des  payeurs  ord  in  ai-  ^ 

tes  de  r Egide.  > • 

Or  quand  bkii  ils  voiidroient  s^emailciper  de 
ieurobeiiTance,  pêuc-on  vouer  au  preiudice  d’vn 
autre  ? la  matière  du  vœu , ne  doit-elie  pas  cftre  li- 
bre? ne  doit  elle  pas  eftre  d’vue  chofe  bonne  ou 
du  moins  indifférente?  on  a bien  de  la  peine  â fai- 
re les  lefuites  & mefehans  6c  feauans.  ' - 
. Mais  n’efè-il  pas  importun  en  fes  impoflures, 
quand  en  la  page  33.  il  dit,  a monflre  aiffaYa-  Mcnpngç^ 
uantjC^He cefl  U doEirinede  Bellarmtn  ^ d^  GretZ-er^  iml'oûxnc, 
que  le  Fape  peutdonner  ^ ofier  (es  Royaumes  ’dqm  li 
luyplaifi,  MenfongejTaufeté  6c  impoflure  réitérée, 
la  conceuant  6c  en  ce  fens  6c  en  ces  termes;  ains  ils 
enfeignent>que  ce  neft  point  aux  fubieds^a  mur- 
murer de  leur  Prince  3 iuger  6c  condamner  fes  a- 
étions,  l’appeller  ou  Pcflimer  Tyran;  6c  beaucoup* 
moins  de  fc  rebeller  6c  reuoltcr contre  luy  : com- 
me aufliparlans-de  fàSainétetéîils  enfeignentque 
la  puifîance  qu’ila,efl:  bien  ïc^QCyC^  mddificaüo- 
nem  & non  m defirul'Honem  , touchant  laquelle  on 
dira  toiifiours  que  Bellarmin , Gtetzerus  6c  les  Pe- 
res  lefuites , en  corps  6c  en  particulier , ne  çroyent 
6c  n’enfeienent  antre  choie  que  ee  qu’en  croit 
PEgh'lé. 

C’eft  donc  continuation  de  calomnie  , quand 
en  la  mefmc  page  33.  il  redit  que  les  leluites  n’ap- 
proLuient  point  les  meurtres  des  Iloys,  mais  aiillî 
qu’ils  ne  rccognoihentpcur  Roys , que  ceux  qu’il 
leur  plaît.  Car  au  contraire  tous  ligneront , com^ 
me  il  a elle  dit  de  leur  fang , et  qu’a  eferit  le  Pere 
Coton  en  cefte  matière:  Q^cquirehrtealixRoys^ 
ou  fe  rebelle  contre  eux , ii  acquiert  fa  damnation., 
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klonîa  dodrine  de  l’Apoflrc.  Que lobeyŒincé 
leur  eft  deue,  tkjii  pource  quils  font  vertueux, fa- 
ges  5 puilj'ans,  ou  douez  de  quelques  autres  loüa^ 
blesquafirez , maispource  qu'ils  font  Roys,  efta- 
blis  de  Dieu  : qu'il  n’cft  loidble  de  leur  delhiér 
obeiïIàncc,&: beaucoup  moins  defe  reuolter co- 
tre eux,  encore  qu’ils  fulfent  vineux  difficiles  à 
fupporter  Ôc  dyfcoles , comme  parle  le  melme  A- 
poftre , qu’en  tel  cas  on  doit  prier  pour  eux,  coin* 
me  le  Prophète  vouloir  quilfut  fait  pour  la pro- 
(perité  de  Nabuchodonofor  ôc  de  fon  fils  Baltha- 
zar  : que  les  afilidions,  pertes  de  biens , pcrfecu- 
tiôs  Ôc  autres  incommoditez  cpie  l’on  endure  pa- 
tiemment, fins  le  rebeller  pour  cela  contre  les  fii- 
perieurs , font  choies  tres-agreablesà  Dieu,&  cô- 
formes  àla  louange  , qu’en  pareil  cas  Saind  Paul 
donne  aux  Hebteux  6caPordonnancc  qu’il  a pu- 
bliée en  l’Egliie  jque  toute  amefoit  fubiede  aux 
puiilànccs  fuperieures.  Et  par  ainfi  , qui  ne  voit 
que  quand  il  adioufie  iur  la  fin  de  ia  page  tren- 
te troifiefine  5 les  lejunes  tiennent  ^ que  tuer 'vn 
Roy  i quils hayjfent , nefl  pas  tuer  vn  Roy , mais  vn 
homme  qui  en  a que  le  ma  (que  ^ t apparence  : c’efi: 
vne  Impofture  fi  grande  ôc  fi  grolîierc , qu’elle  ne 
mérité  autre  rcfponfeque  l’humble  merprisdV- 
ne  amcRcligieuie^dc  le  hardi  dementy  d’vne  amc 
ieculiere.  S.  Bernard  auec  toute  la  modeftie  du 
mondediroita  ce  propos  ^nenne  os  loquens ^ talia 
rnekm  fujlibus  tunderetur  quant  ratwmbm  refella- 
tpfr.Le  haîion  ne  conuiendrott-ü pas  mieux  k vne  boU'- 
chc  fend-ue  de  telle  forte , que  des  ratfonnablesrefpon’- 
jesf  Et  d’autant  que  c’eii  icy  l’endroit , où  finil- 
fent  les  autheurs  de  noftre  Compagnie  , qu’il 
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pretendôitauoir  renouuellérëiteiii:  dêlenn  Pe^ 
rit  y le  Ledleiir  équitable  remarquera  , Sc  Te  fou- 
uiendras’illuy  plaift,  que  le  Calomniateur  iVeri 
a produit  aucu  n . qui  die  ou  duquel  on  puilîè  in- 
férer, qu’il  foie  permis  à vn  fubiedt  de  tuer  fou 
Roy,  n’y  mefme  quand  ilabulêdefâ  puidance, 
fors  le  feul  Mariana  ; la  où  au  contraire  nous 
auons  grand  nombre  depalîages  extraidts  de  nos 
autheurs  , où  il  eft  expreircment  en  feigne  n'c- 
ftre  loiùble  a aucun  particulier  , d’attenter  fur 
la  vie  de  fon  Prince  , en  quelque  maniéré  que  ce 
foir. 

Qü’ainlî  né  foiti  Tolet  ait  chapitre  fixiefmc, 
duliure  cinquiefmede  iès  Inftitutions  en  nombre 
I (j,  dit  qui  nul  né  peut  occir  vn  hommc(&  beau- 
coup moins  vn  Roy)defa  propre  authorité,pour 
mefchanc  qu’il  puilîe  eftre.  Et  au  nombre  dix- 
lêptiefmc , il  eferit  qu’il  n’efb  loihble  d’occir  vn 
Tyran  qui  ale  tiiere  de  Roy , iaçoit  qu’il  traitte 
tyranniquement  fes  fubiedlsj  de  que  quifouftient 
le  concraircjil  eJfl:  conuaincud’hereùeparle  Con^ 
cilcdeCondance» 

Beliarmin  nous  en  a dit  cy  deuânt  fon  aduis, 
en  la  Relponfe  au  Roy  de  la  grande  Bretaigne 
chapitre  treziefme  : En  quoy  il  eft  fécondé  par 
Grégoire  de  Valence  , au  tome  troifiefine  , di- 
fpute  cinquiefmc,  queftion  huidiefme,  quand 
il  demande  fur  le  iroiftefme  poind , fçauoir- 
mon>li l’homicide  doit  eftre  cenlé  illicite  , quand 
il  eft  commis  contre  vne  perfonne,  qui  d’ailleurs 
merireroit  la  mort  a caufé  de  fes  forfaits;  Et  re- 
fpond  afBrmanuem en t, qu’il  eft  illicite,  & qiic 
c’eft  chofe  prohibée  d:  défendus  par  le  précepte 
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negârif  du  Decalogiie,  ‘Tune  tuer  as  ^omt^  rappOî> 
tant  en  conhrmation  de  là  refponfe , la  doctrine 
de  laincl  Thomas  & du  coniniun  de  Tefchole,  cjui 
tient  & enlcigne  ^ que  le  meurtre  des  malFaidlcurs 
eft  reniement  loihble , quand  il  ell  iugéneceiîàire 
pour  le  bien  du  public  ; dont  la  cognoiiîànee  &Ie 
iugement appartient  à ceux  qui  ontledic  bien  pu-^ 
bhe  en  main , qui  font  en  chargCj&ont  l’authori- 
te  furie  particulier  : & à tels,  priuatiuementà  tous 
autres  conuient le  droidl: du  glaiuejEtiî  queiqifvn 
1 employé  fans  leur  adueu  5 il  y a.îieuàlafèntence 
de  Iesv  s-Chris  T Tous  ceux  cjut  pyej'idyout  le. 
^laïuc  périront  par  leglaiue.  Et  c ell  àj-quoyreuient 
ce  que  Saindt  Augullin  enleigne  au  liure  vingt- 
dcuxiefme  contre  Faulle  > chapitré  yo. ôc  ce  qu  il 

Auîheurs  de  ^[^“^P^^i'^jilementau  premier  de  la  Cité  de  Dieu, 
hoûre  com.  chapitre  vingt-lixielme,  I^e  Soldat  qui  oheyta  celuy 
l-o"’  ^ de  luy  commander , & vient  par  fin 

piaion  de  ^ ordonnance  a tuer  vn  homme  ^ nefl  coulpahle  par  au-^ 
Manana.  [oy  ciutle , de  cet  homicide , amspluflofieft  irre^ 

pYehenfible , s il  ne  le  faiSl , de  nauoir  mts  à execution 
^ le  commandement  qîi'tl  areceuy  ou  pour  tauoir  mefi 
prise:  Que  s il  co-mmettoitledjt  homicide  de  fa  propre 
authorite àl firoit  attaint  conuaincu  comme  ertmi-^ 
nel de  tejfujïon  du fana  huinàm. 

Le  mehne  de  Valentia  au  lieu  Eis-allegué  vn 
peu  plus  bas,traidlant  la  queltion.  S^ilefl  ïoifible  à 
quelque  citoyen  que  ce  fiit , de  tuer  vn  TyramàiSt  quô 
s’il  ell  tyran,  non  par  iniulle  vfurpation  furie  peu- 
ple,mais  feulement  pour  la  mauuaife  & tyraniiL. 
que  adminillration,dont  il  vie  entiers  lesfiibiccls. 
Ion  tiltre  de  regner  ellant  iulle  6c  légitimé  j en  ce 
cas  il  n’cll  loihble  a aucun  particulier  de  l’occire,  - 
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ores  que  fa  façon  de  regner&goüucrner^foitpre- 
mdidableàuxfubieds. 

Alphonfe  Salmeron , tom.  15.  disputant  fîir  gcs 
paroles  dercpiflre  aux  KomainsiTouteamefiitfa^- 
teÜe  auxpmjptnces  fnperieures  j apres  aiioir  rappor- 
té fopinion  de  certains  ^ qui  eftimoient  eftreloifi- 
bleaux  particuliers  de  tuer  vn  tyran , adidufte  ces 
mots  *5  Iln^efi  lotfihle  a aucune  perfonne  prmee\  deci^ 
gnoifire  file  Prince  régné  légitimement  ^ ou  ndn^atten-^ 
du  que  Dieu  pour  lapunition  des  pechezdejbn  peuplé  y 
permet  que  l' hypocrite  ^ fimnlé régné par fion  Pro- 
phète Ofieè , îete  donneray  vn  Roy  en  ma  fureur  te 

tofteray  en  mon  indignation,  AprcSjil  allégué  S.  Au- 
guftin  au  liure  delà  nature  du  bten  \ en  ces  termes:: 
Commeamfifoit  donCyqu  il  n appartient  point  a laper- 
fonne  priuee  de  iuger  de  fon  Prince  y quand  bien  iTdu- 
roit  miuïlement  enuahy  le  Royaume  y o 'uqWilregnafi 
de  fapart  auec  iniufiiceùuFlement  toutefois  le  peuple 
éfi  ajflige'pour  fispecheZyUyantvn  tyran  pour  fon  RoyC 
commandement  nom  ayant  eflé  faiB  dobeyr  îhdiffe^- 
remmetaux  Princes  ^ Seigneurs yVoire  aux  Dyfcolest 
ç e fi  d dire :,ennuy eux yfafeheux , dn  diffciles  d cot enter: 
Et  ainfi  en  ont  faidi  les  SainPls  : Çfi  IesVS-Chr.ist 
pour  nom  en  donner  ï exemple  yS  e fl  humb  terne  t fournis, 
d femblables  puiffances  y Çf  notamment  foubs  celle  de 
Cefaryqui  auoit  tyranniquement  vfurpe  l’Empire , dr 
Joubs  celle  dt HerodeSyqui  auoit  enuahy  le  Royaume: Il 
leur  faut  donc  obeyr  en  toutes  chofis,  qui  ne  font  point, 
contre  DiéUyOutrement  il  efl  beaucoup  plus  expedtens 
dt obeyr  d Dieu ^ qu  aux  hommes, 

Leonard  Leffiusau  liure  fécond  deiusiitia  ddu-- 
îr<?,chapitre  neufiefmejapres  auoir  deferit  les  qua- 
lirez  du  tyran , qu’ils  appellent  inadmmiflratione., 
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conclud  qu’il  ne  peut  eftre  occis  par  aucun  parti- 
culier: & le  prouue  premièrement  par  le  premier 
chapitre  de  la  première  de  S^l?içtxc:SerHiteHrsJoyez 
ffibietls  en  toute  reuerence  ^ vos  matFîres  Ç^fetgneurs, 
non  feulement  aux  bons  Ç^modef  es  yTfMÜ  votre  ntefne 
aux  dtfcoles  & peruers.V uis  par  le  paiïàge  h ibu  uen  t 
allégué  du  Côcile,&par  la  droite  rairon,qiu  nous 
enfeigne  qu’vn  Prince  ne  laùîê  point  d'eftre  Roy, 
encore  qu"ïl  commande  tyranniquementjny  quâd 
mefme  il  induiroic  Tes  fubjedts  à l’idolarrie , & les 
voudroit  forcera  l’impieré,  comme  failbyent  les 
Empereurs  Payensdu  temps  de  l’Eglife  naidante. 
Et  traidlât  apres  de  la  perte  des  biens,  il  eferitainfî: 
Encore  que  le  Prince  oUe  les  bte^s  à fis  fubMsfi  efi- 
ce  quils  ne  font  pas  de  telle  conpderauon^que  pour  cela 
ilpmjfe  eïire  mis  à mort, par  lAregkcomHne,qHi pour^ 
toit  conuentrk  vne  perfinne particulière , de  repoujfer 
vne  violence  par  t autre:attendu  que  le  bien  qm  efl  ofle 
au  fubieEi  par  le  tjrajuy  peut  eHre  rendu  en  plujieurs 
maniérés  fait  parle  mefme  tyrd,oupar  la  République: 
loinEi  qu  il  faut  auoir  ejgardd  la  MafiFle' du  Prince  y 
qui  doit  eptre  à vn  chacun  facrofainEle , puis  qu'elle 
nous  reprefinte  la  dmine:veu  aujfi  que  tous  Us  biens 
desjub]e8is  font  en  bentieredijp option  du  Prince, 
lean  Azoren  la  fécondé  partie  de  fes  Inftitutiôs 
moralesjiure  douziefme,  chapitre  ^ queftio  cin^ 
quiefme, examinant  doctement  &pieufementà 
ion  accoullumee,  cédé  queftion  h Ibuucnt  débat- 
tue és  efcholes  de  Philofpphie  , Ôc  de  Théologie 
morale , reipond  que  la  diftinélion  commune  du 
Tyran  par  vfurpation,  & du  Tyran  en  exercice, 
ou  admirufuanon , ne  iuy  femble  fufHiànre  en  cé- 
dé matière , pour  inferer  de  là , qif il  foit  loifible 
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de  tuer  Tviis^  non  l’autre:  tant  parce  <|iic  le  Con- 
cile de  Conftancc  condamne  les  meurtriers  abfb- 
lumentj&  (ans  aucune  difl:inâ:ion  de  Tyran,  que 
par  la  réglé  commune  qui  porte,  que  toute  per- 
sonne qui  eftenpofîeffion  de  quelque  chofejn’cn 
peut-eftredeboiitce  fans  cognoiflance  decaufe, 
làns  eftre  préalablement  ouye,  & fans  eflire  iiigee. 

Et  confirme  Ton  dire  par  l’aiuhoritc  de  Louys 
Molina, Religieux  de  noftre  compagnie  au  liure 
qu’il  a fai6t  de  la  iuftice  commuratiuc,trai£ié  troi- 
fiefme , difputc  fixiefme,'  nombre  deuxiefme  \ 6c 
d’abondant  refpond  aux  raifbns  de  ceux  qui  em- 
ployent  la  dodbrine  de  S.Thomas  enprcuue  de  la 
fufdiiSte  diftimfi:ion.  , 

Que  dira  le  Calomniateur  oyant  ces  pafiàgesi* 
qu'ils  font  falfifiez  ? que  les  Autheurs  ne  font  pas 
lefuites?  qu’ils  ne  font  pas  fi  fçaiîantsdi  bôs  Théo- 
logiens,fi  éloquents  que  Mariana?  ou  qu^ils  n’ont 
trakté  la  matière  fi  amplement?  c’eft  tout  le  con- 
traire,& pour  en  iugenlfuffic  d’ouurirles  liures5&: 
entendre  le  latin,  pourueuque  ce  Soit  fans  préoc- 
cupation de  iugement  & anticipation  d’efprit. 

L’impo fleur  auffi  ne  fè  fèntant  afîèz  fort  de  ce 
cofté,  pafïè  des  lefiiites  au  Pape,  tranfition  qui  luy 
efl  familière  ; allègue  le  Canon  -^/fk^,taxc  Zacha-  Calomnieufe 
rie  fouuerain Pontife, & fe garde  bien  de dircsque  ^ 
ce  fuft  a la  pourfiiitte  6c  requifirion  des  Fran- 
çois , qu’il  déclara  inepte  à la  coronne  , ccluy> 
qui  l’efioit  véritablement  au  iugement  de  tous, 
non  par  faute  de  fuccelîîon  , mais  par  fente  de 
capacité  ; ce  fuft  Chilperic  , au  lieu  duquel  Pé- 
pin , pere  de  Charles  le  grand  , fut  fubftitué, 
êc  faut  dire, pour  parler  proprement  que  Zacharie 
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4cclarâ  pluftoft  Pépin  Roy  quil  nedepoft  Chil- 
pericje  tout  à rinlîâte  poarfuitre,  coipme  il  a efté 
dit  des  François.  Vpicy  comme  en  parlent  les  hi« 
ftoriens  tant  François  que  Latins.  Le  'Moine  Ai- 
moinus  liure  q.chap.^.  Mann  fanÜ(&memortiZy  Bo* 
mfit.cij-i  ^ more  Francomm  eleuMm  il  fut  efleué 
par  la  main  de  Bonifàce  delàinétememQirejfelon 
la  coLiftume  des  François.Sigebert  fur  rannee.750. 
^uBoritate  Afoïloltca.  ^ Fr  me  or  um  eleEitone  à 
fan^io  BomfiiCio  lauthonté  Apoftoli^ 

qiic^&par  l’elcdion  des  François  ,il  eft  oin6lpar 
làin6t  Bonifàce , Regino  liure  fécond  &:  Marianus 
S.cotus,  fer  auÜorUMem  AfofiolU(im  mifit  F ifinum 
regemjexMriF^Qm  lefqueis  Autheuts  il  faudra  ren- 
uoyer  à rinquiiition  de  Geneue  cnfèmble  auec  le 
Canon  AUm^  s lis  font  interprétez  félon  le  fcn.s  du 
Calomniateur  j mais  entendus  félon  la  teneur  dç 
Fhiftoire,  ils  ont  vn  fens  tout  different  & fans 
comparaifon  moins  leprochablç.  Aufîi , quand 
tout  eft  ditj  on  ne  voit  point  que  les  autres  fouue^ 
uerains  fe  foyent  formalifez  de  ces  Canons,  ny 
qui  foient  entrez  en  appreheiifion  pour  Fexemple 
de  Chilperic,&  fi  eft-cc  qu'ils  font  aulîi  iaioux  de 
leurs  Eflats , que  nous  le  pouuons  & deuons  eftre 
dç  celuy  de  cette  floriffante  Monarchie  : Et  quant 
d nos  réglés  & à noflre  inftitut , üs  n’en  ont  prins 
ombrage  : fçaehans  que  fî  nous  auons  quelque 
vœu  particulier,  ce  fl  feulement  pour  le  fait  des 
Méfiions  parmy  les  infidèles, pour  y annoncer  Ie- 
s vs-Christ  , & que  pour  le  furplus , h nous  ref- 
pe6tons  & honorons  les  Papes , ç’efl  en  la  mefme 
façon, que  tous  les  autres  Religieux,  yoire  tous  les 
bons  Catholiques  le  font  > Fhonnorans  &:  luy 
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obeiflans  , en  ce  qui  eft  de  l’ame  > comme  au 
chef  dé  l’Eglife  de  aulegirime  fuccedètir  deSain(5l: 

Pierre. 

Et  il  ces  chofes  ne  côtenrét  le  Galoniateur,  tou- 
chat  le  Canô  qui  luy  plaie  Ôc  delplait  tât,on  luy  de  cret  Sc  mali 
mande  d’où  procédé  qu’il  s'addreirepluftoft  aux 
lefuitesipourleur  en  faire  rendre  coipprcsqu’aux 
Dodeurs  Canoniftes  5 qui  compofenr  fvne  des 
quatre  Facilitez  del’vniuerliréde  Paris, Se  qui  en- 
leignerrtle  decret  de  Grai:ian,reçeLi  es  Cours  Sou- 
uerajnesjôc  par  tous  les  lîeges  ludiciaux  de  Fra- 
ce?  fonrdlspluftoft  refponfables  du  CanofAi  i vs, 
que  ceux  de  celle  proie flî on  nous  rient- il  plus 

Catholiques  5 ou  plus  Papiftes  que  lesautres?Etii 
luy  mefmen’euft  elléplulloll  plleué  a Genefue, 
que  nourri  en  i’Eglilè  Catholique  n’eull-il  pas 
aulîi-toft  cenfuré  l’opinion  de  Caluin  au  4.  liure 
defon  Inllitution chapitre,  io.  §.3o.Ià  ouil  en- 
leigne  que  les  Ellatsde  chafque  Royaume  fc 
peuuentoppoler  &relîller  à l’inremperance  des 
Roys  5 que  la  relponçe  du  Pape  Zacharie.? 

Au  demeurant  Peffronterie  , Fimpudence  ôc 
la  calomnie  prenant  accroilTement  , il  ne  fait 
aucune  difficulté  de  dire , que  Garnetrelpondit  à 
Catesby  chefdela  confpiratiÔ,  (juHl  ne  fallait  point 
faire  de  confcience  de  ^aer  d^les  vns  les  àHtres^  lîppoflurc. 
HerettqueS:,  Catholiques ^pourueti  qu'il  en  reuint 
du  bien  a tEghfe^Cr pats  s^’eferte ^peut-on  trouuer  vne 
rage  plus  defèjperee  : Ainii  les  infènfez  Sc  phrencti- 
quesjfc  forment  des  phantofrnes  5 qu’ils  combat' 
tent  en  plein  iour,l’elpec  ôc  le  poignard  à la  main: 

ÔC  comme  il  feiK  qu’il  n’en  fera  pas  creu,  & qu’va 
menfonge  ne  peut  eflre  maintenu  que  par  vn 
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Si. 

Menionge-  autre  menlonge, il adiouftc  ce  qui  eft  efgalement 

faux , i^tie  ceU  eïl fondé  fur  U confejfo des  le  fuite  s : ^ 
^ eiue  é Apologie  de  Garnetfaiéîe par  lean  t Heureux 
confirme  celamefme.  Ce  qui  eft  en  meime ligne  de 
nienfongeaneccequ’ildic  ^ que  Garnet  es  prières 
publiques  exhortoit  le  peuple  de  prier  Dieu  , pour  le 
Jucces  de  l'entreprife , qui  efioit  afiignee  à touuertu- 
peprsuation.  re des EftMSyiK2.à\xéé2iV\i  ainftles  paroles  que  luy 
inerme  mec  en  marge  ohnixhorent  Deum  pro 
fcelici  fuccejfugrmtjfmdicuiufdamrei  m caufit  Ca- 
tholicorum  fub  imtium  comitiorum  y qui  veulent 
dire  quils  prient  Dieu  arde?nment  au  commence- 
ment de  la  tenue  des  Eftats  pour  é heureux  Juccez. 
ifïsnfonge.  fvne  affaire  de  grande  importance  , où  Ton  voit 
clairement  qif  il  a piiife  du  ùen  dans  la  cloaque 
des  McnfongeSjCes  paroles  Del’entreprife  qui  eftoit 
afiignee  fiC.  quand  les  paroles  latines  ne  le  mon- 
ftreroyent  pas  j il  eft  euident  que  la  prudence  & 
iefecretde  telle  entrçprife  n’euflent  peu  per- 
mettrc,qu’il  en  euftainii  parlé  en  vne  aftemblee 
publique  , autrement c’euft  efté  donner  fubied 
à chafeun  de  s’informer  de  la  chofe;  ipais  ç’eft  ain- 
ft  que  a tout  propos  iufques  à prefent , menîita  ejî 
imquitas fibi,  ce  qui  apparoift  encore  en  la  çontia- 
dieftion  qui  luit. 

Car  en  la  page  precedente  ( ft  peu  de  mémoire 
Coî^tradi-  a cc  Calomniateur  ) il  auoit  dit,  que  Carnet  non 
pion.  feulement  approuuoit le  fait  de  la  confpiration, 
mais  qii’il  auoit  (félon  lean  l’Heureux  en  fon  A- 
pologiejrelpondnàla  queftion  , ^ au  fçrupule 
de  Catesby  , Quilne  falloift  point  faire  de  confient 
cedetuer  lesvnseér  les  autres  y pourueu  qu*ilen  re- 
uint  du  bien  à t Eglif  ?.  Et  maintenant  il  fait  dire  au 
mefme  lean  rHeuretix  en  fon  Apologie  , Garnet 
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'pYOHUoit  pks  le  ptitl , mais  il  en  Ayfnoit  V eueneineHti 
N eftoit-ce  pas  en  aymerlefaid:,  que  de  le  pro-  ^ 
moQuoir  aüec  vue  rage  û defefpereejque  den’ef- 
pargnerfreres  ,parenrs,  &,-amis?  N’eftoit-ce  pgs 
aymer  le  faidt  , que  de  le  recommander  es  prières 
publiques  ? n'eftoit-ce  pas  aymer  le  fai(5t,que  de 
dire, laconlpiration  eftanrdefcouuerte, ne 
fdlloijl  point  par  le  mal-heureux  Juccez.  de  lentYe~ 
pnnfe , tuger  de  la  mfltce  de  la  caufel 

Que  le  Calomniateur  donc  choilîfle  mainre- ,,  r 

liant  en  quelle  des  deux  pages , 66.  il  ayme  mieux  euicabie. 
mentir.  Car  il  eft  impoflible  que  lean  l’Heureux 
ait  tenu  IVn  dclaurrc  langage  qu’il  aireftimé 
tous  les  deux  de  Garnet, 

Or  comme  ces  contradiélions  nous  defeou-  ' 
tirent  la  malice  de  l’impofteur^lbn  ignorâce  nous  ignorance, 
eft  manifefle  en  la  page  3(5'.  quand  il  ne  Icait  pé- 
nétrer la  différence  qu’ily  aentre  le  faiéb,  (ScTe- 
uenement  d’vne  ebofè;  ffcc  n’effqu*on  le  veuil- 
le excufèr,en  ce  que  n’ayant  la  cognoiffance  d’au- 
tre Théologie,  que  de  celle  de  Geneue,  il  n’a 
peu  comprendre  comme  Dieu  permet  ce  qu’il  ne 
veut  pas , Sc  que  de  ce  qu’il  permet  & laiffè  faire 
cotre  là  volonté, ordinairement  il  en  retire  fa  gloi- 
re. Sur  quoyilfautreiterer,  que  comme  l’igno- 
rance a grandement  leruy  à l’herehe  de  Caluin, 
auffî  fait-elle  à fesapprentifs,  &ffgnammenr  à ce 
Calomniateur  , lequel  eft  ff  peu  inftruiéî;  en  la  do- 
ctrine Chreftienne,qu’il  ne  fçait  diftinguer  com- 
me l’ô  doit  deteffer  le  parricide  cômis  en  la  perso- 
ne  de  IesvsChrist,&  neantmoins  enaymer  i’e- 
uenemétjqui  eff  laredçptiô  du  môderôcfe  môftre 
ff  peu  affediôné  au  feu  Roy, qu’il  ne  fçait  comme 
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Ton  peut  detefterl’afïàfïïnat  perpétré  en  la  per* 
fonnede  Henry  I Il.&fe  redouyr  dereuenernet 
de  (a  mortjqui  fut  la  fucccflîon  de  Henry  I V . par 
lequel  la  France  à efté  rendue  à la  France  : & fi- 
nalement fi  peu  attentif  à ce  quil  void  tous  les 
iours  par  ces  Joix  , qu'il  ne  fçait  entendre  comme 
vn  enrapt  peut  appréhender  auec  ioye  l'heritage 
de  lès  Pereôc  Mere,  encore  qu’il  foittres-dolenc 
de  leur  mort.  Si  cen’eil  que  pofiîbl.e  il  veuille  c5- 
trefaire  le  fage  de  Grece  , lequel  interrogé  par  le 
Roy  de  Lydie  , s’il  auoit  des  biens , relpondit, 
M-oitté  pltisi^uçie  ne  yoi^drots  : d’autant  que  fon 
frere  ellpit  mort,  duquel  il  auoit  hérité.  Cela  fe 
pourroit  croire  de  luy  js’il  auoit  l’eiprit  âuflî  re- 
tenu, &s'il  n’eftoitnon  plus  enclin  à laCalpna*^ 
pie  5 que  Pittacus  à Paiiarice  : mais  il  en  veut  aux 
bons , 6c  non  feulement  à eux,  mais  â leurs  ima- 
ges , feformaliiant  de  celle  de  Garnet^Ôc  s’ef* 
ériantqueles  lefuites  donnent  Je  nom  tres-illu- 
flre  de  martyr  aux  AÏÏafiins  : langage  que  tenoiç 
anciennement  lulien  rApoftat,enuiant  la  gloire 
du  martyre  aux  tefmoings  delEsvs  Christ. 

|m  oftttte  Or  il  eft  faux  en  toutes  fes  parties  , que  iamais  le 
Pere  Henry  Garnet  ayt  trempé  en  la  coniuration 
6c  confpiration  contre  la  perfonne  du  Roy  de  la  ‘ 
grande  Bretaigne  , ou  de  quelque  autre  que  ce 
foit  ; ains  à efté  frappé  du  dernier  fupplice  pour 
les  mefmes  raifonsque  le  Pere  Edmond^  Cam- 
pain , Alexandre  Briant,  6c  Thomas  Coranius, 
l’an  1581,  6c  If  82.  Jean  Cornet  l’an  If  c;3.Robert 
Sonthuë  Tan  if95).  Henry  Vvalpol  1595.  Ro- 
ger Filore  l'an  160Î,  François  Pagiusl’an  16^01. 
p’cft  aufli  pourquoy  Bellarmin  , I^an  l’Heu- 
reux V. 
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taux  Vautres, ont  eftimé  qu’il  deuoéent  eflra 
inférez  enmefmc  Catalogue.  Et  c’eft  ou  les 
bons  Catholiques  , ôc  tout  ceux  qui  ne  font 
point  Ariglois  en  leürainê,  feront  efîneuz  dV- 
ne  iufte  douleur  ^ voyans  que  le  detéfiable  nom 
de  traiflre  & parricide  eft  auiourd'huy  comme 
autrefois  durant  la  perfèqüution  des  payens, 
attribue  aux  tres-illudres  martyrs  de  I e s v s 
Christ.  ~ . 

y , 

Or  comme  le  chapitre  auoit  commencé  depuis 
a continué,  &c  fans  cefîè  a grofîî  , Sc  fourmillé 
d impoftures  ; il  a femblé  bon  au  Calomniateur 
de  le  faire  terminer  auec  conformité  d^inuen- 
tions,  & de  langage,  difanc en  la  page  37*  queies 
lefuilles  frayent  le  chemin  au  fchifme , appellaiib 
lesvns,  vrajsCathoUt^ueSfles  autres,  Catholi^ties 
Royaux  & Politiques.  C’eftoit  a luy  domonftrer  en 
quel  endroit  de  leurs  efcrics  fé  trouuc  telle  diftin- 
étion , qui  en avfé,  Sc depuis  quand, comment, 
où  , & a quel  propos  ; Car  on  luy  nie  que  ce  foit 
le  langage  des  lefuilles , ny  leur  maniéré  def- 
crire:  le  plus  probable  eft  quil  veut  luy  mefme 
introduire  le  fchifme , & attribuer  aux  antres  ce 
qu’il  dit  Sc  enfeigne , appellant  Catholiques  Ro- 

^ • mains,  ôc  non  Royaux, ceux  qui  font  bien  auec  le 
^Pape,&  maintiennent  fon  aurhorité,  fans  pour- 
tant preiudicier  en  rien  à celle  de  nos  Roys  qui 
efl  fupreme^fouueraine,&  par  laquelle  celle  du 
fainét  Siège  a cflé  maintenue  énuers  tous,  5c  con- 
tre tous:  tant  s’en  faut  qui  y aytiamaiseu  delà 
laloufie , ny  rien  approchant  de  ce  que  va  con- 
trouLiantl’efprit  Calomniateur,  6c  fehifmatique; 
lequel  fe  fbuiùendra  poürcçTiclufîon  , qu’il  n’at 
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îi*aiien«proutié  de  ce  qu'il  pretcndoit , SC  qti  ca 
tout  Ton  attirail  d’impofture  il  n y aobie6tion , de 
laquelle  on  puilTe  inferer  que  les  lefuitcs  ayent 
aenounellé  la  dourine  de  lean  Petit , touchant  le 
meurtre*  qu’il  appelle  en  terme  de  bouchier  , 6c 
comme  s’il  parloir  de  veaux,  ôc  de  moutons  , /a 
tueyie  des  Roy  s.  que  le  Calomniateur,  6c 

^tousceux  qui  ont  apprins  de  luy  a mefcroire , 6c 
mefdire  jfçachent  combien  l’opinion  de  Maria- 
.nadefplaill  a tout  le  corps  de  noftre  Compagnie 
.leprefentee  en  Ton  chef.  Voicy  le  decret  qu  en  a 
fait  le  R.  Pere  Claude  Aquauiua, General  de  no- 
ftre  Côpagnic, 6c  qu'il  apublié  6c  enuoyé  par  tou- 
tes les  Prouinces  de  noftre  Compagnie  refide  en 
d-eftenduë  de  la  terre. 

" G L A V D I V S A 0^  V A V I V A 

P P,  Æ P o s I J V s G E N E R A L I S 
Societatis  Iesv. 

Q yando^mdem  Societatts  fcnftonhus  m Théo- 
logis , (juidocent , céitenfc^HC  omnibus  operarlis^ 
h^tud  frtis  efi,  id folum  ferutdere , (^uod  in  altorum^ 
^jcriptoTum  lihris , reperitur  : Jèd  illud  ettam  opprime 
conjiderandum  ,Jîntne  opimones  validis  nix^fî^ndci- 
mentts  -ittitdi^pYobcitài ^jcandailts dut  alus  tncommo- 
dts  mmiYne  obnoxid  j ideo  Jkne  wftijfim-ds  ob  eau- 
fds  , qud^.  dd  hoc  conjtlij  nos  impellunt , pr^finti  dé- 
créta prdcipimus  , invirtute  Jkn^d^  obedientid^Jub 
pœnd  excommunicdtionis  , ^ inhdbilitdtis  dd  (jUd- 
ms  qfficid.^fufpenjïonis d dtiùnis , ^ dlm drhitno  no- 
siny  referudus^  ne  quisdemeeps  Societdtis  nosîr£  Re- 
iigiofmpublicè^dm  primtim  prdegendo.feuconfuten- 
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do  ^multoetUm  minus  lihros  confcrihendo  afjirmàr^ 
^TApimat-^ltcitum  ejfe  cuicumque  perfin£ , quocum^ 
que  prætexiu  Tyrmnidis , Reges , aut  Principes  oc^ 
ctdere^feu  mortem  eis  machinari:  nevidehcet  ifio 
pr&textu  ad  perniciem  Principum , aperïatur  via,  at- 
que  ad  turhandampacem  ^ eorumvefecuritatem  ,■  m 
duhium  vocandam , quos  potins  ex  dmmo  mandata 
reuereri  ac  obferuare  oportet , tanquam  perfonas  Ja~ 
crasP  Domino  Deo  profœlicipopulorumgubernano- 
ne  in  eo  gradu , conflit  ut  as.  Prouinciales  antem  qui 
aliquid  horum  refcmennt , nec  emendarint , aut  non- 
, prmenerint  hmufmodi  incommoda , efliçiendo  vt  hoc 
decretumfanEiè  obferuetur  , volumus  eos  non  modo 
pradiblas  pœnas  incurrey^e  fed  etiam  ojficio priuarr,vt 
flc  omnes  intelligant , qms  fit  ea  de  re  Soctetatis  fienfius, 
neque priuativntus  error  flufipeblam  reddat  Societa- 
temvmuerjam  : quamquam  apudaquos  rerum  tsfli- 
> matores  certum  fit, partis  vnius  ^ aut  membn  cuipa?n, 
toticorpori  reliquo, attribut  mre non  debere.  Volumus 
pneterea  vt  Prouinciales  de  hoc  accepto  décréta  , cer- 
tioresnosfactantyidemqueperfiuam  quifque  Prouin-^ 
ctam  curent  promulgandum , ^ m fingulis  domibus 
dt"  Colle gtis  referendum  tnlihro  ordmatiGnum,adper* 
petuameius  memonam.  Romdfiextb  lulq  Ai.  D CXé 
Ciaudius  AquaiîiuaS'ocicratis  Iesv 
Præpoikus  Generalis* 

CLAVDE  A QffAVlVA  GENE- 
ra l de  la  Compagnie  del'BSYS. 

D’Autant  que  ce  n’eft  aflez  aux  Théologiens 
de  noihe  Compagnie  quand  ils  eferiuent  ou 
enfeignenc  de  bouche  , de  voii"  exactement  ce 
qui  a efté  efcnt  par  les  autres  DoCleurs , ains  dot-^ 
uent  encore  bien  conliderer,  Ci  les  opinions  de 
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tels  Dodcurs  ,font  appuiees  fur  fondement  foli-^ 
des,  fl  elles  font  fentes,  appronees,& non  fubict-* 
tes  a fcandales , ou  autres  inconueniens.  A cette 
occafon  pourplufieiirs  iuftesraifons , à ce  nous 
raoi^uans,  nouseiiiomgnons  par  ce  prefent  de- 
cret , en  vertu  de  la  fainéte  obcÏÏlance  , foubs 
peine  d’excommunication  , de  inhabilité  a 
tous  offices^  Sc  defufpeniion  à dmms  de  autres 
peines  arbitraires  à nous  reièruees , qu’aucun  Re- 
ligieux de  noftrc  Compagnie ,foit en  public,  ou 
en  particulier , lifàntou  donnant  aduis  , & beau» 
coup  plus  mettant  quelques  oeuures  en  lumière, 
n’entreprenne  de  fouftenir,  qu’il  foit  loifible  à qui 
quecefoit , & foubs  quelconque  pretexte  de  Ty- 
rannie , de  tuer  les  Roys  ou  Princes,  ou  d’attenter 
furleurs  perfonnes,  afin  que  telle  docflrine , n’oii- 
iirele  chemin  a la  ruine  des  Princes  trouble 
la  paix,  oureuoque  en  doute  la  feureté  de  ceux, ' 
lefquels  félon l’ordoniiancede  Dieu,nous  deuons 
honorer 5c reipeéler,  comme  perlonnes  faCrees  de 
cftablies  de  noftre  Dieu,pourheureufement  régir 
de  gouuerner  fon  peuple.  Partant  nous  voulons, 
que  les  Prouinciaux , qui  auront  eu  la  cognoilfance 
d’aucunes  des  fufdites  chofes , de  n’auront  corrigé 
les  delinquans,ou  n’auront  pourueu  à telsincon- 
ueniens,&  procuré i’exaéte  obferuadon  de  ce  de- 
cret, non  feulement  encourent  les  fufdites  peines, 
ains  mefine  (oient  priuez  de  leur  charges  de  offices. 
A ce  que  chafeun  fçache  quel  eft  leiugement  de 
la  Compagnie  en  tel  cas , de  que  la  faute  d’vn  parti- 
culier ne  redondea  tous  les  autres,& les  rende  fu- 
fpeétsriaçoit  que  deuant  tout  homme  de  bon  iuge- 
inentàl  eft  notoire  , que  la  faute  d’vn  membre, ne 
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doiteftre  attribuée  à toucle  corps., En  outre  nous 
voulons  que  tous  les  Prouinciaux  nous  rendent 
compte  de  la  réception  du  prefent  decret,&  qu*ils 
le  facent  fçauoir  ôc  annoncer  par  toutes  leurs  Pro- 
uinces,puisinfererés  i^rchiues  de  chafque  maisô, 
ôc  College , afin  que  la  mémoire  &c  obferuation, 
en  demeure  inuiolable  à perpêtuicé.  Fait  a Rome 
le  Vl.Iuillet  M.  DCX. 

Clmde  Aqurnina  General  de  h Compagnie  dê 
Ie  s V s. 

Que  l’equitable  Ledeur  iuge  maintenant  s’il 
fie  peut  rien  ordonner , hors  le  fang  que  l’Eglife 
mefeognoifi: , de  plus  exprès  ôc  de  pluspreignaru: 
en  cette  matière. 


TROISIESME  APO  LOGIEy  CON- 


tenant  la  ref^onfe  au  chapitre  fécond  du  libel- 
le diffamatoirey  où  le  Calomniateur  f retend  de 
frouuerle  mefme  que  dejfus  ^ parles fai^s  des 
lefuites, 

PLine  auliure  vingt-deuxiefine  deThiftoirc 
naturelle, chapitre  fécond , rapporte  que  plu- 
fieurs  font  en  cefte  opinion;que  pour  fe  garder  de 
la  dent,  &piquurc  venimeufe  des  animaux  les 
plus  conragieux , il  fuflir  de  le  frotter  de  la  graiflè 
du  Lyon.L'innocence,efFed  de  la  grâce, graille  de 
Famé , ôcFenbon  point  défa  confciencc  , eft  vn 
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Alexipharraaque  encore  plus  alïèuré  contré  h 
püinde  vcnimeufe  de  la  Calomnie , & contre  la 
inorrure  vipérine  des  Impoll;eurs,ainlî  que  de  tout 
temps  l’ont  expérimenté  les  feruiteurs  de  Dieu, 
& maintenant  en  font  preuue  les  Peres  de 
noilre  Compagnie  5 qui  ne  s’eftonnent  auffi 
non  plus  de  la  malîîuc  grofïeiir  du  Prodige  de 
meldifancc , que  faifoiem  les  Rhodiens  , de 
i’enorme  ftatue  du  Soleil  , faiét  par  Lylippus, 
de  foixante  Ôc  dix  coudees  de  hauteur  j Sc  de 
telles  dimenlions  en  groffeur , qu’apres  fa  cheu- 
te,  fix  hommes  a peine  enpouuoient  embralîèr 
le  poulce  : Statue  neantmoins  qui  fàifoit  peur  à 
ceux  qui  n’en  auoyent  accouftumé  la  veuë  : com- 
me l’Anticoton  eftonne  ceux  qui  n’ont  iamais,ou 
peu  louuent  , elïàyé  les  armes  ^ allarmes  ôc 
vacarmes  de  la  calomnie  ; Et  c’eh notamment 
à ceux  là  que  i’adrelîè  la  relponie  à ce  fécond 
chapitre  , les  priant  de  remarquer  d’abord, 
que  comme  le  fufdit  Colollè  tenoit  vn  pied 
fur  le  bord  de  la  mer  de  Rhodes , lautre  fur 
celiiy  de  la  mer  de  Carpathie  : ainfi  le  Calom- 
niateur fàifànt  liéliere  de  rinnocencc  de  nos 
Peres , a mis  Te  pied  de  me  difanceâufqLies  à pre- 
fent  fur  leur  do6bnnc,(3c  maintenant  met  la  plante 
d’impodure  fur  leurs  mœurs.  Renuerlons  cefte 
monllreufe  ftatue , ôc  nous  retirons  de  fa  démoli- 
tion,plus  de  pièces  de  medirance,que  les  anciens 
ne  retirèrent  de  gazons  du  debrix  du  Cololle. 

Tout  ce  chapitre  fc  rapporte  aux  procedures 
faites  contre  eux  dans  le  Royaume  , hors  du 
RoyaumeA" aux  çoncluftons  prinlès  la  dellus  par 
les  gens  du  Rbyjla  Seigneurie  de  Venife,&  la  ville 

d’Orléans, 
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d*Oileans,&  ceft  l’abrégé  de  tout  ce  defbrdonné 
difcaurs. 

Au  premier  chef,  reuient  ce  qu’il  reproche 
ide  Chaftel,  Guerec , Guignard  , Varade  , Ale- 
xandre Hayus  , des  Thèmes  , ôc  du  Bel  ; Au 
fécond,  ce  qu’il  obieéte  d’Anglecerre  , de  Car- 
net, Pologne,  ôc  Tranliluanie.  Examinons  rou- 
tes les  chofès  diftinétemenc  ôcen  laprefencede 
Dieu,  c’eft  à dire  aucc  vérité.  IVom  auons^  dit-il, au 
commencement  de  ch^LpiUQ  y Jhffifamment  prvpi- 

f t r ■ 1 T r 1 tion  de  mcB 

ne  par  les  ejents  des  lejHites , que  Leur  croyance  ge-  hjjjgç^ 
nerale  efi  ^ qu'il  e(i  lotfibleattx  particuliers  de  tuer  les 
i^c^/^.Menfonge  ou  récapitulation  de  toutes  celles 
qu’il  a aduoüees  iufqucs  àprefent  : Toutdemef^ 
me,  que  quand  Caluin  eferit  en  Ton  Inditution, 

Adats  pms  que  nous  ^uons  enseigné  que  de  la  co- 
gnoijfance  de  Dieu,  ôcc.  ailleurs , Dotla  comment  li.î.ch.iâ, 
les  SophiHes  des  efcholes  Sorbonijhs,mere  de  toutes  er-  j 

reurSynom  ont  dejîruit  toute  la  iuflificatîon  de  lafoy^x.  patagt.io. 
derechef.  Nom  auons  mis  pour  enfiignes  de  CEgltfe  j] 
de  DieUyla  prédication  delà  parole  de  Dieu,  ^ ladmi- 
mjîramn  desfacremens , 6^  encore  apres , ^tas  que 
nous  avions  monjtre  que  bEglife  na  paspuijfance  de  for- 
ger dotlrme  nouuelleyd>c  ce  qui  fuit  : Où  n’ayant  nen 
prouuédl  conciiidtouüours  & continue  apres  fes 
difcoui'S , comme  s’il  auoitfait  aulîi  bien  demon- 
ftration  de  ce  qu’il  prétend, que  de  fon  herefie. 

L’Anticoton  pourfuir.  Des  ja  ceflvne  grande 
prefumpttonyque  cefie  Se^e  a mtrodutbi  cefie  mejehd-  Calomnie. 
te  dobîrme  ^ en  ce  qu' auant  que  c efie  Scoteté fut  mtro  - 
dunf  on  nauoit  ïamats  ouy  parler  di attenter  a la  vie 
des  Roisyfous  ombre  de  ReligioUy  mcion^t  outrageu- 
fement  iniuricuxjlié  â vne  manifefte  contradictiô, 
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car  s’il  parle  de  la  mort  violente  abfolum  ent,igno^ 
re-il  qu'elle  aeflé  celle  des  Celars,Nerons,&  Do- 
niitians?  n’adl iamais leu  Thiftoire  d’ElcolTe  , où 
l’on  en  conte(chore  horrible,deteftabIe  ôc  deplo- 
rable)à  douzaines*  Le  Satyrique  ne  luya-ii  iamais 
dit  ce  qUeTcauent  les  moindres  efcholiers.-^^/^^’- 
nerum  cererü  jîne  c<&de  ^ fan^uine  pauct  dejQ;endHnt 
Reges  ^ficcamortetyrrannif  Et  s’il  entend  parier 
dupretexte  de  la  Religion  & de  la  confcienccÿ 
n’eft-cepas  vn  manteau  délia  tout  vséjtantil  a 
efté  vEtéînell-ce  pas  Ibus  cepretexte  que  tous  les 
elprits  faétieux  & rebelles  ont  toufiours  couuerc 
leurs  rcuoltes , attenrats&alîàlîînats.^  n’eft-ce  pas 
aulîi  contredire  à foy-  mefme , 5c  a ce  qu’il  a re- 
marqué dés  le  commencementdefon  libelle  fa- 
meux, de  Louys  Duc  d’Orléans,  frere  du  Roy 
Charles  Vl.le  meurtre  duquefcausé  parlean  Duc 
de  Bourgoigne  ,eftoit  maintenu  parlean  Petit  à 
tiltrede  confciences  mais  qu’il  l'entende  comme 
il  voudra, luyreniioyant  l’cfteuf, nous  difons  anec 
vei'iréjqu'auant  que  Caluin  prefchaft  a Geneue,& 
que  le  prefehe  full:  àla  Rochelle,  Nimes  ôc  Moii- 
taiibaii , on  n’auoit  ouy  parler  ny  de  la  conlpira- 
don  d’Amboilc , ny  de  la  coniuradon  de  Meaux, 
ny  de  la furprinle d’Orléans , BourgesXyon  & de 
tant  d’autres  villes,  ny  des  batailles  de  Moncon- 
tour,Iarnac  5c  fainét  Denisjny  de  tât  de  Lanfque- 
nets 5c  R ey lires,  appeliez  en  France  contre  la 
France,  5c  ce  contre  l'Ellat  fous  ombre  de  Reli- 
gion,5c  par  ceux  quife  dilènt  les  reformateurs  du 
fiecle*,  là  où  nollre  petite  Compagnie  n’ell  non 
plus  caille  de  ce  qu’on  luy  obieéle  que  les 
autres  ordres  Religieux,  (Jui  font  venus  en  Fran- 
ce 
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ce  peu  deuant , on  en  mefme  temps  ou  peu  apres 
rinftitiit  de  noftre  Compagnie:6e fî  cefte repartie 
cuit  au  Calomniateur  5 on  lui  dira  pareillement 
qu’auant  que  les  Apoftres  vinficnt  à la  fuite  de 
Iesvs  Christ,  on  ifauoit  point  ouy  parler  de 
la  trahifon  dcludas , s’enfuiura-il  de  là  que  faind 
Pierre  6cfain6tlcan  en  foyentcoulpables.dacon- 
currence  des  temps  doit  elle  communiquer  aux 
contemporains , tous  les  pechez  qui  fe  commet- 
tent/ Il  cefte  coniiderarion  eftoit  valable , il  fau- 
droit  par  Identité  de  railbn  5 attribuer  à nos  Peres 
laper&étion  des  mechaniquesj  d^dç  tous  les  arts, 
des  fortifi  cations  & baftimens , de  la  police , de  la 
Philofophie,  Théologie , Sc  de  toutes  les  habitu- 
des, prattiques  de  fpeculariues  qui  ont  refleuri , en 
mefme  temps  que  noftre  Cornpagnie  a commen- 
cé de  paroiftre.Tout  ainft  donc  , que  ce  feroit  à 
nous  yne  grande prefomption , de  nous  attribuer 
ces  chofes , pareillement  c’eft  vne  infupportable 
malice  de  nous  imputer  ces  infâmes  attentats. 

Et  quand  fimpofteur  adioufte  cm-  impofturc 

ans  en  ça , çlle  n<^  encore  amolltrla  dureté 
defon  courage  en  la  douceur  de  tatr  François,  Ne 
font-ce  pas  autant  de  menfonges, qu’il  y a eu  par 
lepafsé,6c  qui’l  y a maintenant  de  lefuites  Fran- 
çois,qui  ne  furent  iamais  en  Elpagne  ? n’eft-cc  pas 
les  figurer  plus  farouches  que  Lyons  ? neft-  ce  pas 
attribuer  plus  de  vertu  au  temple  d’Adonis  , qu’il 
dit  auoir  appriiioisé  lesbeftes,  qu’au  facrement 
de  Baptefuie^qu’au  charaélere  de  Preftrifè,  qu’à  la 
religion,  qu’à  la  participation  de  la  tres-fainéte 
Euchariftie, qu’aux  bonnes  lettres,  qu’à  i’educatiô 
des  enfans , qu’au  lieu  de  la  naiftance , qu  a la  rai- 

fon. 


fon,  brefqu’â  tour  ce  qu  'il  y a déplus  fainà  Sc  de 
plus  inuiolable  au  monde  ? Qu’il  faut  ellre  outré 
de  haine  contre  vue  perfonne  pour  s’en  former 
vne  fi  deteftable  Idee  I qu’il  faut  auoir  perdu  la 
crainte  d’offenlér  Dieu  , de  couuer  enfon  cœur 
continuellement  vne  haine  (î  mortelle,  & tant 
implacable  contre  fes  frères  Chrelliens , contre 
des  Preftres,  Religieux  & feruiteurs  de  Dieu, 
lequel  a dit  , Ôc  que  le  calomniateur  s’en 
fouuienne  , vous  to fiche  , il  me  touche  en  h 
Ycunelle  de  l‘œiL 

Or  pour  donner  plus  de  crédit  a la  calom- 
nie 5 il-  protefle  à Nolîeigncurs  les  Princes 
asienfonge  & du  fang  , que  ce  qu’il  dira,  efl  tire  des  Ar^ 
faus^  Ptirlement  , ^ des  interro- 

gatoires des  criminels  , qui  font  encor  es  gardez,  an 
Greffe  ficelle  ^ Ôc  flir  celle  protellation  , il  va 
regrattant  , i.ie  procès  de  Chaftel , i.  le  fait 
parler  comme  il  veut  , 3.  le  fait  fortir  de  cer- 
taine chambre  de  Méditations  , où  eftoyent 
^ les  pourtraits  de  plulieurs  diables,  de  diuér- 
lês  figurés  clpouuentables  , 4.  luy  fait  dire  par 
des  lefuites , qu’il  elloit  loylible  de  tuerie  Roy, 

5.  regratte  le  procès  de  Guignard  & de  Gue- 
ret  , 6.  placarde  les  lefuites  fur  la  pyramide  , 
comme  hérétiques  : bref  rue  des  quatre  pieds, 
fait  mcrueilles. 

Au  1.  L’on  relpond  auec  les  paroles  du 
P..  Pere  Richeome  , que  le  criminj^l  eftanc 
pris  confelîà  premièrement  hors  ôc  dedans 
la  prifon  , franchement  &c  làns  contrainte 
quel  il  eftoit , d’où  , ôc  de  quelle  maifon  , ôc 
qu’il  auoit  fait  ce  coup  de  ion  propre  mou- 

uemenr. 
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uemenc  , lans  qae  homme  du  inonde  Tcafè 
poufTéà  ce  faire.  Apres  il  fut  appliqué  à la  double 
gehenncjfur  tenaille, eut  le  poing  coupéjfut  mené 
en  Grciie  pour  eftre  lié  & démembré.  Entoures 
ces  executions  il  fut  interrogé , prelfé,  adiuré  de 
parler  , de  dire  , de  confelïér , fi  aucun  de  celle 
Compagnie  lors  de  nul  loufienuè’  l’auoit  in- 
duit ou  conlèille  j il  perléuera  conftamment 
en  fa  négation  , autant  de  fois  qu’on  l’in- 
teriogeoit  , quon  le  prelîoit , qu’on  l’adiu- 
roit  J par  remonhrances  j par  menaces  , pat 
promelîes  j au  milieu  des  tourmens , des  ge- 
liennes  , des  fers  3 de  traittes  de  dernieres 
angoille  ôc  horreur  : tant  que  lame  gemilîàn- 
te  dedans  le  corps  opprefie  , donna  loufïle  ôc 
force  a la  voix  , autant  la  voix  perleuera  de 
donner  tefinoignage  , que  nous  efiions  inno- 
cents & ignorans  de  fon  fait , & la  mort armee  de 
toutes  fes  plus  grandes  rigueurs  Sc  frayeurs  , ne 
luy  peut  déliant  ollerde  la  bouche  , celle  confef- 
lion  de  depofition  quelle  n’eut  chalîé  l’ame  & 
le  lèntiment  du  corps. 

Sepouuoit-il faire  que  laiiifticc  perfciicrallplus 
conftamment  en  la  recherche  des  complices  ^ny 
le  ciiminel  au  propos  denollrc  iullifîcation,qiEen 

perleueiant  iulquesala derniere  période  de  (à  vie? 

Or  n ell-ce  pas  vne  choie  qui  fiirpalle  la  creance, 
le  difeours  ôc  les  forces  humaincs,quc  tarde  tour- 
menSjtant  de  gehennes,tant  de  £i'ayeurs,tant  d’in- 
teriogatS;,  n ayenr  peu  tirer  vne  lèule  voix  d’accu- 
làtiô  delà  bouche  d vn  garçô,frcllc  de  corps, ieune 
d âs,&  debile  d’étendeméc.^encore  qu’il  fçeut  que 
nousleulfiosinuoces,  quâdcen  eiihellé  (eulemec 

que 


pout  efti'c  foulage  des  peines  pre/entcs.  Car  on 
void  fouuent , qu  es  queffions  de  tortuies  les  cri- 
minels embarraffent  és  depofitions.quc  les  tour- 
mens  leurs  extorquent,  les  innocens  parmy  les 
couipables.  N’eft-ce  pas  encore  vne  chofe  plus 
meruelleufe  qu’il  ne  nous  aceufaft,  s’il  nous  fça- 
uoit  couipables  pour  euiter  les  tourraens  éternels, 
pour  nous  faire  punir , fi  nous  eftions  complices 
de  fe  venger  iuftement  de  nous,  fi  nous  luy  efiions 
Autheursde  tant  de  mal-heurs?  Ce  garçon  pou- 
uoit-il  porter  tant  d’afiauts  , tant  d’efiorts  , tant 
de  maux  fans  nous  aceufer  , s’il  en  eut  eu  la 
moindre  occafion  du  monde  ? Mais  pofons  le 
cas , qu’il  eufi:  eu  l’ame  & le  corps  d’acier  f pour 
fouftenir  la  vehemance  de  tant  de  douleurs  con- 
tre l’effort  des  liommeSiDieii  n’auoit-il  pas  des  in- 
ftrumens  aflez  forts  pour  luy  ouudr  la  poitri- 
ne & la  bouche  & faire  la  defcouuerte  de  Com- 
plices d’vn  fi  funeftre  de  mal-heureux  attentat, 
contre  fon  oint  , contre  celuy  qui  parmy  tant 
de  miracles  il  elcuoit  à la  Royauté  ? Ce  font 
les  raifons  que  pieça  on  a produites  pour  fer- 
mer la  bouche  à la  Calomnie,&  qui  doiuent  lul- 
fire  à toute  ame  raifonnable,  pour  inipofer  filen- 
ce  a telle  obietion  *,  Car  quand  a la  chambre 
ctimedc  des  méditations  , & â tout  ce  que  le  Calotn- 
ftux.  niateur , page  quarcntiefme , couche  en  italique, 
afin  de  faire  croire  aux  ledeurs  que  ec  font  les 
propres  termes  de , l’interrogatoire  , extraids 
des  Regiftres  du  Parlement , ie  m’inferis  en 
faux  contre  l’impofteur  , de  luy  maintiens  que 
cela  n’y  eft  point  : fuppliant  Noffeigneurs  de  la 

Cour  de  faire  exade  perquifition  de  cet  homme 

a crois 


à trois  lettres  , Impofteur  anonime  Sc  de  tous 
Tes  femblables , qui  non  contants  de  calomnier 
les  particuliers, font  encore  Ci  oCes,  que  d’impofer 
à la  iuftice  en  falfifiant  Tes  Regiflres. 

leluy  foLiftiens  donc  qu'il  ne  fe  trouue  point 
liir  les  Regiftres  de  la  Cour,  intevTogé s lî. 

auoit  efludiéen  Théologie  au  college  des  lefmtes,  cfr  ce 
foubslePere  Gueret.Qzi  tant  s en  faut  quelle  Pe- 
^ re  Gueretenft  enfeignék  Théologie  à ChaHel, 
deux  ans  &-demy,que  luy-mehne  ne  Tauoir  eftu- 
diee  alors,  ains  faifoit  là  première  annee  en  Te- 
ftude  de  Théologie  , quand  le  malheur  arriua. 
Toutefois,  pour  donner  couleur  à la  Calomnie, 
Chctflel  <iuott  uppyi/is  cejîe  do bî'eiyie  ffieHYtYieye 
es  ejcholes  des  lejiutes  : Il  luy  a fallu  nonoblfantla 
proteftation  fufdite, qu’il  raporteroit  fidellemenc 
toutes  chofes, changer  la  Philofophie  en  Theolo- 
^gie,&  Ariftote  en  faind  Thomas. 

Tnquis  s tl  cluoit  pas  ejle  en  la  cha?nhY.e  des  medi- 
tâtions iOH  les  lejuites  intYodu-ijent  les  pins  ggands  pe^ 
cheuYs^qut  voient  en  icelle  chabye les pouYtYaibis  de pln~ 
jieuY s diables  de  diueyfefiguYeejpouuentableSyfoHs  cou- 
leuY  de  lesYedutye  en  vne  TneilleuYe  vie , pouy  esbydley 
les  eJpYitSy^  les  poujjeypay  telles  yejolntios  à faiye  ejuel- 
cjue gyand  cas :a  dit  <ju  ilauoit  ejiéjouuet  encejle  chd- 
bye  des  méditations.  On  peut  auoir  enquis  Chaftel 
de  ce  que  delïus,mais  il  efr  fiux  que  les  Regiftres 
de  la  Cour  loient  chargez  d’vne  relponle, comme 
elle  elf  icy  rapportée j Qu’ainli  ne  foit , que  l’on 
s informe  de  ceux  qu'il  allégué  & qui  furent  vifî- 
ter  le  college , s'ils  y rrouuerent  celle  chambre  ta* 
pillée  de  diables  & que  l’on  demande  à cent  mille 
elcolliers  qu  on  teu  nos  Peres  en  France,  lî  aucun 
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d’eux  àiamais  veUjOU  apperccu  cefte  chambre. 

Suiuoit  le  procez  de  Guignardjmais  il  n a rien 
de  coitimiin  auec  celuy  de  Ctiaftelj  &c  la  caufede 
fa  mort  doit  edre  originairement  rapportée  à 
Pinjure  du  temps  de  la  Ligue  , ou  les  plus  Pages 
perdirent  leur  cynozure  de  veüe.  Et  le  R.  P.  Ri- 
cheome  y ayantiatisfait  amplement,commeauiîI 
â ce  qui  eft  du  Pere  Gueret , il  Puffit  de  reme- 
morerqiie  celuy  que  l’on  pretendoit  eftre  le  plus 
Goulpable  de  tous  les  lefiiites , pour  aiioir  elle 
Regent  de  Çhaftcl  , Put  renuoyé  abPous  de  la 
Cour  , apres  la  queftion  ordinaire  de  extraordi- 
naire.Et  touchant  l’arreft  de  leur  expuliion,  & de 
la  Pyramide  , nous  ne  dirons  pas  comme  aucuns, 
que  ce  Put  vn  Arreft  du  tempSjii’y  n ePerirons  pas 
comme  quelque  autre, 

pyramidew  Rex  Jlaye  vetAt y neé^Udttto 
Indi^a  caufd  ^ ofdo  fuit. 

* Mais  bien  dirons  nous, que  nous  aymons  trop 
mieux  plier  Polis  les  iugemens  de  la  Cour  que  de 
lès  Pyiidiquer  , & que  l’on  ne  {çauroit  exercer 
trop  de  rigueur  5 pour  rendre  le  crime  de  leze 
Majefté  deteftable,  & adioufterons  que  le  Roy 
en  fit  vn  iugeraent  bien  different  de  celuy  du 
Calomniateur  , qirand  traittant  de  noftre  infti- 
tut  ôc  diPcourant  de  Pon  vtihté  , il  dit  en  pre- 
Peiice  de  Monheur  le  Conne fiable,  & d’vn  grand 
nombre  de  perfbnnes,  qui  s en  peuuen  t fbuuenir, 
que  fi  les  lefuites  l’euf^ntpluflofl  cogne Ujils  l’euP- 
fènt  pluflofl  aymé , de  s’il  euft  pluflofl  cogneu 
les  Peres  lePuites  pluflofl  il  les  auroit  reftabli; 
^ vn  autre  fois  que  s’il  auoit  à eflre  Religieux 
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ôc  faire  vie  conremplatiuc,il  voudroit  eftre  Char- 
trcux:&  s’il  auoir  à viure  religieufemenc  au  mona- 
de &:  vaquer  à l’adion  , il  voudroit  eftre  lefuite. 
Ce  fut  aBourgFontaineîenla  prefencede  Mon-, 
heur  du  Perron  Sieur  de  la  Guette,  ôc  depuis 
fon  Confeiller  d’Eftat , perfonnage  que  fa  Ma- 
jeftè  honoroic  d’vne  hnguliere  &en-vueillance 
ioindte  à vne  grande,  eftime,  qu’il  auoit  de{dn 
iugement  ôc  fçauoir.  On  pourroir  apporterplu- 
" lieurs  autres  teimoignages  de  la  grande  opinion 
qu’il  auoit  de  noftre  Compagnie  , &c  ce  apres 
enauoir  fait  vne  longue  remarque  ôc  tres-exadte 
recherche.  De  quoy  bien  que  les  pieuues  foient 
en  pareil  nombre,  que  les  Panégyriques^  Apo- 
logies,qu’on  a ouy  de  fa  bouche  en  faueur  de  no- 
ftre  ordrcjfi  eft-ce  qu’vnc  lettre  efcrice  aux  Mai- 
re, Pairs  , ôc  Efeheuins  de  la  Rochelle, par  fa 
^ Majeftélors  quelle  y enuoyale  R.  Pere  Gafpar 
Sequiran,en  peut  faire  foy  aux  pins  incrédules, 
Voicy  fes  propres  termes  en  datte  du  17.  de 
Septembre  16^06^.  h^né  Henry  , &plus  bas  Ru- 
zé , Chers  ^ hten  0,ymez.^  ayant  expérimente  en  ph- 
Jîeurs  villes  de  najire  Royaume  la  probité , Jù^Jance 
modéjiie  des  per  es  lefiütes,  lefquels  en  leurs  mœurs 
doôlrine  commune  conuerfaùon  font  voir  3 ils  ; 
nont  rien  deuant  les  yeux  que  P honneur  de  Dieu, 
jNopu  auons  trouué  bon  d’enuçyer  en  nojîre  ville  de 
la  Rochelle  pour  y prefeher  le  P,  Sequivan  Predi-cU' 
teur  de  leur  Compagnie  ^ reuejîu  de  toutes  les  quuli'’ 
tez^^qui  peuuent  rendre  vn  homme  digne  de  çejie 
charge, ôcc, 

Orquelefl:  l’aueugle  qui  ne  voye  : Quelle 
mefehant  qui  n aduoue  que  ce  feul  iugement, 
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preuiiant  à toutes  les  mefclifances  du  monde/  car 
c’eftoit  apres  auoir  ouydire  mille  fois  des  lefuices, 
quâd  tout  le  mal  que  fon  en  ditauiourdhuy,ôc  a- 
pres  les  auoir  expérimenté, comme  il  a efté  dit  éxa- 
dtement  & foigneufement. 

Le  doux  renuoyduP.Varade  trois  iours  apres 
la  reduétion  de  Paris, monftre  aufli  que  la  majefté 
ne  le  tenoit  fi  coulpable, comme  le  Calomniateur 
le  dépeint, quand  il  fe  contenta  de  luy  faire  don- 
ner aduis  qu’il  feredraft  au  pluftofl , fçaehant  af-* 
feurément  qu’il  n auoit  efté  que  l’auditeur,  6c  non 
l’infligateur  de  cet  abominable  defîein:  6c  bien 
qu’il  fur  en  cela  aucunement  coulpable , fi  eft-ce 
que  le  bon  Prince  confiderantequitablemeiitque 
Varadcjlors  que  ce  mal-heureux  luy  reuela  cefte 
infernale  refoludon,eftoiten  vne  viile,&  dans  vn 
partyennemy,  ôc  armé  pour  lors  contre  fà  Maje- 
flédoinâ:  que  pour  la  iuftification  de  tous  les  le- 
fuitesle  R.  Pere  Séraphin  Ban  qui , vcnerable  Re- 
ligieux, Ôc  dont  la  mémoire  fera  toufiours  hono- 
rée à càufe  de  fa  fidelitéjtefiiaoignage  haut  & clair 
que  Barrière  luy  dit , qu*vn  Pere  Icfuite  luy  auoit  - 
dit  à Lyon, qu’il  ne  pouuoit  entreprendre  de  tuer 
le  Roy, fans  fe  damner  : Ce  que  fà  Majeftè  auoit 
fouuent  tefmoigné,que  le  premieraduertifïèraent 
luy  en  fut  donné  par  vn  lefuite. 

Au  demeurant, le  Calomniateur  encherifïànt 
par  deffiis  tous  fes  femblables,  apres enuiron  i8. 
ans  quil  y a de  rexecudon  de  Barrière , a efié  le 
premier  à iniienter  celle  impofture  , Varade 
l'anoit  adturé  en  le  confejfant  le  facre7nent  de  l<t 
ConfeJ/ion,  dr  de  la  Communion  du  corps  de  noflr 
Seigneur  A' eÿeüuer fa  mal-heur  eufe  entrepnfe.  Et  la 
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continuant  a impoferà  la  Cour,  il  i^ous  renuoye 
a fès  regiftres.  Impudence  germaine  de  celle  aucc 
laquelle  tantoft  il  nous  alléguera  diuers  autheurs, 
qui  le  démentiront,  & defaduoüeronc  tous  {ans 
exception.  De  fai6b , qui  ne  le  dementiroit,  puis 
qu’il  fe  defment  foy-merme  î Car  en  celle  mef- 
me  page  41.  en  rinterualle  de  douze  lignes, 
ne  contredit-il  pas  a roy-mefme , quand  il  dk 
que  Barrière  confcfïa  , eftoit  venti  exfres 

en  Cour,  pour  mer  le  Roy  y Et  immédiatement  il 
adioufte  , A quoy  il  mott  eflé poujfe  par  vnlefmte 
nomme  f^araâe , qm  defehiroit  tons  les  tours  le  Roy 
par  mefdtfance.  Barrière  eftoit  venu  d’ Auuergne  à 
Lyon , & de  Lyon  à Paris , pour  tuer  le  Roy,com- 
me  chacun  fçait,&  tefmoing  ce  bon  religieux,  qui 
partit  exprès  pour  en  donner  1 aduertilïèraent  à 
faMajeftè.Varade  eftoit  Reétcur  du  College  do 
^ Clermont  a Paris, félon  le  mefme  Calomniateur, 
qu’il  nous  accorde  donc  cet  Alibi  : car  de  là  s’en- 
fuit euidemmentjou  queBarrieren’cftoitpaspar- 
tyà  cette  intention,  ou  que  ii  cela  eft,  Varadenc 
fy  auoit  pasinduid:. 

Il  adioufte  immédiatement  apres,  Que  Barrie- 
re  demanda  confeil  premièrement  a Aubry  Curé  de 
^ famtl  André' des  Anz.duy  ayant  ouuert fin  tntentio 
quHls^adreJfa  apres  a F'aradeparleconfitldudiElAu- 
bryStcoào:  contradidiô,veu  que  de  las’éfuit,qu’ii 
ne  s’eftoit  pas  adrelfé  premièrement  à Varade. 
Quoy  plus  î II  veut  que  Varade  ayt  confelTc 
Barrière,  qu’il l’ayt  adiuré  en  le  confeflant  par 
le  fàind  facrement  de  la  Confcftîon  , & de  la 
Communion  du  corps  de  noftre  Seigneur  de  fai- 
re cct  ade.  O n luy  dit  que  iî  cela  fe  trouue  par  le 
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procésjon  eft  content  d’adioufter  foy  a toutes  Tes 
impoftiires.  Mais  iufques  à quand  continuera  ce 
Calomniateur?  iufques  où  donneront  en  fin  Tes 
nieldîfances.-^Vârade  eut-il  eu  Pafièurance  de  de- 
-meurerdans  Paris, apres  Pentree  delà  Majcftc? 

' Varade  euft-ii  efehappé  la  mort  ? ieroir-il  lorty 
de  France  ? le  Roy  mcrmePauroit-ilfaitadiiertir 
de  fbrtir  de  Paris  ? auroit-il  fi  long  temps  fiibfi- 
fie  f Eft'Ce  vue  maniéré  de  parler  vfitee  entre  les 
Catholiques,  que  dadiurer  vn  homme  par  le 
fainùt  Facrement  de  la  Confelîîon  ? Qui  ne  défi- 
couure  icy  la  belle  par  Ion  poil,ains  qui  ne  la  void 
defon  longj&en  toute  quarrure  , quandlelon 
le  texte  de  la  Pyramide, il  qualifie  les  lefiiires  hé- 
rétiques? Ce  que  Pon  ne  peut  dire  sans  prefiip^ 
poferque  la  reformée  Toit  la  Religion , non  plus 
prétendue,  mais  efiendue,  par  tout,c’efi:adire, 
vniueiTelle  & Catholique:  Or  que  l’on  ioigne  le" 
iour  auec  lanui6t , les  tenebres  auec  la  lumière, 
le  chaud  auec  le  froid, la  famé  auec  la  maladie,  ôc 
la  vie  auec  la  mortj^iors  il  y aura  elperance  que 
la  telle  d’vn  lefiiite  foa  capable  d’herefie. 

Ils  couroient  , dit  il , de  chambre  en  cham- 
bre crians,  Surgefrater  agimr  de  Religione,  lene  toy 
frere  iiyva  dehRehgioni^VLoXç.  qui  n ell  pas  gran- 
dementâ  reprendre , mais  où  il  y a euidemment 
de  la  menlbnge.  Car  les  lefuites  n’elloient  enco- 
res  couchez  quand  ils  furent  inuellis  : c elloit  en- 
tre hui6l  & neuf  heures  du  foir  j circonllance  du 
^tempsqui  feroit  rougir  vn  Calomniateur  moins 
cimenté  de  malice  & moins  accoufluméàHmpo- 
Hure  que  celuy-cy  ; impoflure  qui  luy  ell  fi  dome- 
llique  & fi  familière, que  lors  mefme  qu’il  dit  quel 
f que 
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que  vérité , il  ne  le  fçait  paracheuer , fans  y na.ef- 
1er  quelque  trait  de  Ion  art. 

Il  efl:  vray  que  du  temps  de  la  Ligue  on  donnoit 
des  themeS;^  l’on  faifoit  des  compofitions , 6c  Ton 
prefchoit  mefme  publiquement  contre  le  Roy, 
6c  ce  non  en  vn  endroit  feulement , ains  par 
tous  les  colleges  6c  par  toutes  les  ParoilTes  de  Pa- 
ris: mais  il  eft  très-faux,  que  depuis  la  redudtion 
de  Paris  à f obeyffance  du  Roy,  l’on  y ait  défendu 
de  prier  Dieu  pour  fa  Majefté  , qu’au  contrai- 
re , plufeurs  font  en  pleine  vie  , Iclquels  tef- 
moigneront  que  l’on  faifoit  en  diuers  endroits 
tres-inftante  priere  pour  fa  proiperité  , 6c  en 
particulier  par  l’ordonnartce  du  R.  Pere  Clé- 
ment duPuy,Prouincial  alorç  enkProuince  de 
France,  tous  les  iours  on  faifoit  dire  aux  Penfion- 
nairesdu  College  de  Clermont,  qui  eftoient  en 
nombre  de  deux  centSjà  la  priere  du  matin  1 O- 

omnifotensDem^vt  ftimnlm  tuiu 
Henricm  Rex noHer,  Touchant  Alexandre  Hayus 
Efcoflbis  , qiul  efcritauoir  efté  chargé  dcplu- 
lîeurs  chofes,  on  refpond  que  ce  n’eft  pas  tout 
d'eftre  aceufé  , 6c  quïldeuroit  monftrer, com- 
me il  ayt  efté  conuaincu  de  tels  crimes  -,  Car 
ledit  Pere  ayant  efté  prifpnnier  dans  la  Con- 
ciergerie du  Palais, 6c  depuis  deliure,il  eft  a pre- 
fumèr  que  les  aceufations  eftoient  fauftès  , ne 
plus  ne  moins  que  quand  il  adioufte3Z/^’j'/£/^//w 
dîiotT  eHe  Jouucyit  coyitidincpu  d dPiotv  desbduchs  des 
enfans  ^ four  les  emmener  enpajs  eftranges  contre  U 
'Volonté de  leurs  Reres.  Dautât  que  fi  cela  eftoit  vray 
il  le  feroit  fignament  au  fait  de  François  V eron,6c 
leâlc  BeLquikliegue.  Or  ledit  Verô,  eftoit  à Poi- 
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diers,  où  il  n'y  aiioit  point  lors  de  College,  &: 
tous  les  lefuites  eftoient  hors  de  reUbrr  de  Paris 
il  y auoit  près  de  dix  mois,quand  le  dit  Veron  au 
defçeu  de  fes  parens  , & fans  e-ftre  accompagné 
d aucun  lefuitCjS’en  alla  a Rome,  pour  entrer  en 
noftrc  compagnie  : Et  le  Bel , quùl  dit  lauoir  fu- 
bornéj&aiiqirfairarnande  honorable  deuant  la 
Çour^n’eftoit point  lois  lefuireùaçoit  qu'il  ait  ehé 
depuis  reçeii  en  Italie.  Ce  q^ue  neantmoins  par 
fon  récit  il  cuide  faire  croire, Sc  beaucoup  plus  ce 
qu’il  elcrit  en  fuite , du  feu  Roy , apportant  pour 
tefmoing  Monfieur  le  Duc  de  Suilly,  lequel  dif- 
fuadant  ( dit  il  j noftre  reftablifîementafà  Maje- 
fle  il  luy  ref][iondit , aJ]€urez,moy  donc  de  ma 
poflurc  teinéle  en  cramoifi,  comme  il  appert  par 
le  de^dueu  qu  en  a fait,Iedit  Seigneur  en  prefence 
de  la  Royne,de  M.le  Châcelier,M.de  Villeroy,  & 
de  plufîciirs  autres , aufquels  il  a did , & au  Pere 
Coton  mefme, qu'il  n'a  aucune  mémoire  défont 
ce  que  l’Anticoton  luy  fai  d dîré  au  Roy,  ou  en- 
tendre du  Roy.  D’où  l’on  peut  facilement  con- 
iedurer  que  fera  cet  homme  , quand  il  fe  pro- 
mènera par  pays  étrangers , puis  qu’en  chofes 
qui  fe  font  pailees  anos  portes,  ôc  dont  les  def- 
adueuzfont  parmy  nous,  il  ofe  fi  eshontcment,& 
infolemment  controuuer  tout  ce  qui  luy  vient  en 
fan  rafle. 

^ C eft  donc  en  fiïitte  du  priuilege  ordinaire 
qu  il  a de  mentir  ôc  de  calomnier  que  venant  en 
Anglëtérrc  , il  fait  les  lefuites  autheurs  de  toutes 
les  confpirations  qui  fèbraflerent  iamais  contre 
lafeüe  Royne  Elizabeth  ,Sc  ce  fans  apporter  au- 
cune preuiie,!!  ce  n eft  qu  il  fe  formalile  de  ce  que 
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Bonarfcius  (que  par  force  il  veut  eftre  lefuite) 
l’a  appellee  enlbn  Lupam 

;?^w.NüUS  dcfaduoüons  vcritabiemenc,  ôc  detc- 
ftons  toutes  fortes  d'iniures,  & Ipecialement  cel- 
les qui  mettent  â mefpris  les  Maieftez  puilîànces 
ordonnées  de  Dieu'.Mais  ie  confellc  que  l’on  aii- 
roit  eftimé  fon  zele  beaucoup  plus  , s’ilfefuft 
formalifé  de  ce  que  les  hérétiques  appellent  a cha- 
que bout  de  page  noftrc  fainét  pere  rAntichrift 
la  grande  belle' de  Rome  ^ l’idole  de  Moloch  ,1e 
Ciauandierdu  ciel  d autres  tiltres  cfgalement 
deteftables  ; quand  il  ne  feroic  autre  chofe  que 
Prince  temporel. 

Quand  à ce  qu'il  attache  des  confpirations 
contre  ladite  felie  Royncj  cçla  ell  h faux,  que 
la  mefme  Royne  fit  ellargir  le  r.Guillaume  Cri- 
ton  EfcolTois  , eftant  deüement  informée  par 
la  propre  depofition  de  Parry  Anglois  , que  e'e- 
lloit  luy  qui  efiant  à Lyon  luy  auoit  dilïuadé 
d’entreprendre  fur  fa  vie  : & lors  qu’elle  donnaie 
commandement  de  fonellargillèment , dit:  Corn- 
ment  efl-ce  que  Von  publie  que  les  lefmtes  me  veulent 
faire mounr  en  Angleterre,  veu  que  ceflnj-cji  m'a 
dejfendue  en  France? 

Le  Calomniateur  renient  apres  a la  confpira- 
tion  d’Angleterre  , furnommee,  la  Fougade,  ôc 
veut  en  toute  maniéré  , en  rendre  coulpablcs 
Henry  Gàrnet , & Oldecorne.  Ce  qu’on  luy 
maintient  eftre  vne  mortelle  impofture  , aufti 
n’en  apporte-il  autre  preuue  que  Ion  aftèrtion; 
car  quant  à lean  l’Heureux  qu’il  allégué  , cet  au- 
theur  n’en  dit  autre  chofe  en  Ibn  Apologie  , linon 
que  quand  Garnecauroitfçcu  quelque  chofe  delà 
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confpiration  par  voyede  confelîîon  (àcramenta'” 
îe^l  î^’eii  deuoic  reucler  les  coulpables.  Et  com- 
me il  eft  en  cecy  Sycophante,  il  eft  faux  Prophè- 
te en  ce  qu’il  va  deuinant.  Qjie fi  hn ferre  les  doits 
à Balduyn,  prms  depuis  peu  en  FaUtintu , on  appren- 
dru  de  luj  dieflrunges  mjfleresy  ^ quelque  intelligence 
auec-Frunçots  RuuuillucFii  le  die  auec  telle  préoc- 
cupation d’efprit , qu’il  n’en  doute  point , tant  il 
eft  vray  que  non  feulement  ceux  qui  ayment  auec 
paflion , mais  aufli  ceux  qui  hay lient  ^fibifomniu 
fingunt  : Rauaillac  eftant  Ipecialement  interrogé 
s’il  n’auoit  point  eftéà  Bruxelles, relpondit,  Qfijl 
n'efloit  iamuis  firty  du  Royaume  , ^ ne  fiçuuoit  ou 
efloit  Bruxelles  , ce  furent  fes  propres  paroles 
couchées  en  Ion  verbal,  & ce  neantmoins  le  Ca- 
lomniateur l’alleure  commes’il  l’auoit  aduoüé. 

Auec  la  melîne  fidelité  il  s’efuertuë  de  faire 
croire , que  le  lèrenilfime  Roy  de  Pologne  , à la 
perfuafion  des  lefuites , a vfé  de  telle  violence? 
qu’il  a e fié  en  danger  de  perdre  fon  Royaume. 
Faufleté  fimanifefte  5 qu’au  contraire,  de  mémoi- 
re d’hiftoire  la  Poloigne  ne  fur  iamais  (i  florillan- 
te  qu’elle  efi:,ny  aucun  Roy  plusaymé,refpe6té,^‘ 
paifible  de  fes  Eftats  ? qu’il  efi  , ayant  porté  fes  ar- 
mes vidtorieufcsiufques  en  Mofcouiejoù  prefen- 
tement  il  fait  de  tres-grandes  conqueftes.  Et 
quant  à la  Suède  , chacun  fçait  que  Charles  fon 
oncle  s’en  empara  contre  tout  droiél  ôc  iuftice, 
dés  le  temps  de  là  minorité  , & non  à caulè  des 
lefuites, dont  il  ne  fuflonques  queftiô*,mais  à cau- 
lè de  l’herefie  , &de  fon  ambition,  faifaiit  reco- 
gnoiftre  par  fes  deporternens  ce  qui  efi:  très-cer- 
tain,que  hors  de  l’Eglife  Catholique  il  n’y  a point 
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de  vraye  foy.  Tefmoi'ngce  qu’il  adioufte  dV- 
nc  prétendue  lettre  du  Bâton  de  Ze rotin  , lettre 
qui  ne  vaut  pas  vn  zéro  , ôc  on  luy  nie  qu’elle 
Toit  en  nature  : Beaucoup  plus  ce  qu’il  dit  de  1 i- 
maginaire  conjuration  dcfcouuerte  en  Tranfil- 
uanie:  car  tant  s’en  faut  que  les  le  lui  tes  y foient 
foLipçonnez , ou  mal  rcceuz  j qu’a  l’oppofite  , s il 
parle  du  pafïe,Alphonic  Carille  a (eruy^  decoilr 
felfeur  ace  Prince  fouuerain  ; iufqucsàce  quil 
^ rendit  Madame  Catherine  d’Auftriche  , & ht 
mourir  Balthazar  Battorius  fon  coufin  : -Et  s’il 
parle  du  prefenc  tous  ( les  feuls  hérétiques  ex- 
ceptez ) dehrenü  grandement  que  nos  Peres 
foientremis  dans  Colus  war5autrement,CWïi?- 
dedans  Pair  ^ar,  autrement , Alhetulle,  ôC 
ne  s'eft  de  mémoire  d’home  ouy  parler  de  la  mort 
violente  d’aucun  lefuitc,  que  du  Pere  Martin  La- 
^ terne, ConfelTeur  du  SereniiTime  Eftienne  Batto- 
rius, lequel  ayant  eilé  enuoyépar  fa  Majefteen 
Tranfiluanie/ut  prins  en  mer , & mis  à mort  p^r 
les  Corfaires  de  Charles, foy  diiànt  Roy  de  Suede. 

Que  le  Calomniateur  preuue  donc  mieux  vnc 
autrefois  fes  mefures.  Comme  auilî  quand  il 
dit  , que  pour  la  maifond  Auftriche,il  ny  a rien 
à craindre,d’autât  que  les  lefuites  ont  vn  General 
EipagnoljCar  outre  ce  qu’il  a efté  monftre, que  ce- 
la n’ell  point  *,  pourquoy  feroit  vn  fubjed  d Eipa- 
gneplus  iîdelle ^alTeuré  à fon  Prince, qu’vn  Fran- 
çois a fon  Roy? 

Sa  paiEon  defmefurée  paroiftfiufli  ? en  ce  que 
contre  le  veu  & fçeu  d’vn  chacun,  il  eferit  que  les 
iêuls  lefuites  ont  efté  la  caufe  des  derniers  trou- 
bles furuenus  entre  les  Vénitiens  le  Pape, 
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En  quoy  l’on  ne  peut  dire  qu'il  fe  Toit  merpris, fau- 
te d’auoirleu  ôc  releu  les  efcrits  de  Fra  Paulo  de 
fèsfènblables,&d  auoîrapprins  rantpar  leursplu- 
niesjquepar  le  rapporcdu  fens&iugemenccom- 
niun , que  lefubjed  de  ces  remuëmens  fur  d’au- 
tant que  fa  Sainderé  ne  vouloir  endurer  que  les 
liberrez  reelles  & lesimmunirez  perfonnellcs  de 
1 Eglife  fulîenc  violées  5 ôc  qu’ayant  fur-ce  fubjed 
jette  vn'interdidlocal  & perfonneides  Peres  Ca- 
pucins 5 Theatins  ôc  lefuires,  iugerent  que  ce  n'e- 
ftoit^euxde  fyndiquer le  faind Siégé, & qu’il  de- 
noient  obéir  en  attendant  les  remonftrances  ôc 
fupplicadons  que  la  Seigneurie  fe  dilpofoit  de  fai- 
re a là  SaindetérMais  le  Calomniateur  a refolu  de 
n auoir  efgard  a aucune  vérité, & de  vomir  tout  ce 
qui  luy  viendra  en  bouche;pourueu  qu  a quel  pris 
que  ce  loir,  il  puillè  nuire  à nollre  Compagnie, 
fuft-ce  au  péril  de  là  réputation  : Comme  quand  ' 
il  ^diou^de^e^HeleJènatajam  deJcoHHert.é^ue  Lesîefut- 
tes  par Jhbtil  artifice  ^ attrapoient  grande  quantité  de 
legstefiamentaires  :>  fie  rendaient  maifires  de  force 
terres  au  preiudice  de  la  republique  fut  aduifie  'au  Con- 
fin  de faire  dejfences  aux  gens  d^Eglifi  de  plusreceuoir 
par  tefi ament  aucuns  biens  immeubles  fans  lapermijjio 
de  la  republiquelEz  le  bon  ed,  qu’il  fait  faire  vn  mi- 
racle au  Sénat , luy  faiiànt  veoir  les  chofes  qui  ne 
Ibnt  & ne  furent  oneques,  à Içauoir  que  les  lefui- 
tes  de  V enife par fiibtils  artifices  attrapoient gran- 
de quantité  de  legs  cell:amentaires,&  fe  rendoient 
maifires  de  forte  terres  au  preiudice  delarepu- 
blique.Efiant  chofe  notoire  à toute  ritalic,queies 
Peres  de  nofire  Compagnie  qui  lors  efioient  à 
Venife,  ne  viuoientque  d’aufmones,  ne  polTe- 
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daient , & ne  pouuoient  polïèdct  Vn  pouce  de 
terredeur  demeure  eftanr,  non  vn  College,  mais 
vne  maifon  de  Prolez,  comme  a Paris  eft  celle  de 
S.  Louys.  Que  dira  l’impofteur  à ce  coup  ? n’ad- 
uoliera-ilpas  qu’il  merire  que  déformais  il  n’y  ait 
que  lesinfenfez  quiadioullent  foy  à fes  paroles? 
pourra-il  nyer  qu'il  ne  foie  ineuitablement  con- 
uaincu  d’impofture,dira-ii  peut  eftre,  que  ce  n’cft 
pas  la  première  foiSjque  ah  alfaetisnon ou 
par  d’efpitjSc  auecefpiit  de  vengeance  ils  eferiera, 
^ue  les  lejuttess^oppofoient  aux  ordonnances  de  la  Ré- 
publique , mais  il  a efté  monftré  qu’ils  n’y  anoient 
intcreftj&neantmoins  obeylToient  au  S.Siege,en 
attendant  que  la  Seigneurie  fe  fuft  accommodée 
auecnoflre  SiPere. 

Us  remuotent  a Rome^àii-  il,  ^ pour  ce  ont  efie  han- 
nüdperpetuke-^KcfŸonce,Qua.ndic  feu  Roy,Prin- 
ce'iudicieux  ^’il  en  fur  iamais,  demanda  la  preuue 
de  cette  répliqué, de  de  plufieurs  autres  obiedtiôs 
que  l’on  faifoit  contre  les  lefuites  ipour  tout  ci- 
el air  cillement  il  n'euft  que  le  lilence*,  tefmoin  l’il- 
luftrillîme  de  très  lage  Prélat  Monfeigneqr  le 
Cardinal  deîoÿeufe  , qui  traittoit  ces  affaires.  Et 
c’eil:  fur  quoyrnousprions  ^ ôc  adiiirons  tous  ceux 
qui  detra(5teat,-ou  entendent  detrader  de  noilre 
Compagnie , de  s’informer  déformais  en  fons  de 
la  veritéidc  ne  pointprecipiter  le  iugement  à la  fol- 
leperfualion  de  ceux, qui  font  ennemysimplaca- 
blesdela  compagnie  de  Ie s v s. 

C eft  la  leçon  que  le  Grand  Henry  faifoit  dc 
dônoitatousceux  qu’il  voyoit  leur  eftre  peu  affe?^ 
dtionnez:  Difant  fouuent  qu’il  fuffifoit  de  cognoi 
ftre  les  leluites  pour  les  aymer  x 
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feiidré.Qu'ainfi  ne  Toit,  que  l’ô  s’informe  de  tous 
les  Princes  ôc  grands  Seigneurs  de  France,  com- 
bien de  fois,  & de  quelle  affeélion  illuy  oncouy 
parler  de  noftre  compagnie  ,auec  tout  l’honno- 
rable  tefmoignage  que  l’on  fçauroit  imaginer 
d^n  ordre  Religieux. 

Concluons  donc,  6c  difoiis  qu’il  faut  eftre  es- 
honte  pour  calomnier  G hardiment , mal-habi- 
tué pour  le  faire  Ci  fouuenr,  Sc  mal-habile  pour  le 
laire  h fortement  .‘comme  quand  il  termine  Ion 
fécond  chapitre  par  vne  autre  bourde  farcie  de 
menfonge.*premiere:lQ/^(?  leslefmtes  dejîderamcta- 
uoir  vn  College  k Orléans  tls y enuogerentvn  de  leur- < 
compagnie prefcher  le  Carefme.Çomïnc  Ci  c'eftoit  au 
pouuoir  des  leluites  de  difpoferainli  des  chaires, 
prefcher  où  bon  leur  lèmble,s’ingererfurla  char- 
ge des  Euefques&  des  Chapitres  ; comme  fr 
telles  villes  que  celle  d’Orlcans,ell:oitfans  Ce  prou-: 
uoirde  Prédicateurs  a leurs  choix.La  i.  Lesha- 
hitans  n’en  furent  pas  beaucoup  famfatcis.yienConge 
aulîigroflîere, que  quand  il  change  FAduent  en 
Carelme.Car  tout  le  temps  de  l’ Aduént  que  le  R. 
Pere  Binet  y prefeha,  il  y fut  oüyauec  tel  con- 
cours & affluence  de  peuple>quc  peu  de  Prédica- 
teurs deuaiit  liiy  y ont  efté  mieux  efeoutez,  6c 
veuz  plus  volontiers  que  luy , De  forte  que  Ci  la 
modeftie  ne  Feufl:  empefehé  de  prendre . la  chaire 
qu’il  fçaiioit  auoir  eBé  promife  a vn  autre  digne, 
doéte,^  éloquent  pcrfonnage,il  euft  efté  impofT 
ftble  d’efeonduire  les  inftantes  priçres  qui  luy 
furent  faiétes  d’y  continuer  encore  iufques  apres 
la  fainéle  Quaran taine.5 . Au  lieu  dleftudier  il da- 
mufoit  a recercher  entretenir  ceux  qui  aument  en^ 

core 
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core  en  t urne  i^Helc^He  vielleuainde  U Ligue.  C’eft  la 
troiricfme  inenfongc  renforcée  de  malice, afin  de  Mcnronge. 
rendre  odieux  ceux  qui  portent  afi'edion  à no- 
ftre  compagnie  : Mais  le  fiel  luy  ppurroic  iaunir 
tout  le  corps  & diftiller  de  la  plume, qu’il  n’en  fera 
pas  creu , fi  ce  n'eft  des  huguenots  d’Eft:at,&  leurs 
aflbciez,  que  le  feu  Roy  appelloit,  les  Ligueurs 
de  ce  temps.  Au  demeurant, le  Pere  Binet  eftoit 
^ crdinairemeiit , ôc  quafi  toufiotirs  ou  a l’Eglile, 

GU  en  la  chambre,  comme  le  tefinoignent  les  do- 
meftiques  de  Monfieur  d’Orléans , chez  lequel 
il  logeoit.  4.  Ce  [efutte  faifott  courre  le  bruit  que  le 
Roy  vouloit  qu^ils  y fujfent  eHublts,  Quatrielme 
menlonge , facile  a conuaincre  par  les  le  ttres  pa-  Menfonge. 
tentes  de  noftre  eftablifièment  a Orléans  , qui 
auoicnt  efté  expediees  plus  de  quatre  mois  au  pa- 
rauant,&  miles  entre  les  mains  dudibt  Seigneur 
Euefque,Ô(:  de  Monfieur  de  Cures. 

Desja  ils  far  [oient  de  chajfer  les  Moynes  defainEi 
Samfon^four  auoir  leur  Lglife  ^ de dejloger  Gon- 
fleur le  Marefchal  de  la  Chaflre  Gouuerneurdelavil^ 
le  pour  auoir  fon  logis , faifant  efàt  de  le  iotndre  à la- 
di^e  Eg/ifi,  auec  quelques  autre  matfons  'tmerjacen- 
fÉ?/.  Menfonge, car  chacun  fçait  que  le  tràiélé  qui  j^jenfonge. 
s^eftoit  faidf  de  faindl  Samfoii  auoit  efté en  faueur 
de  reueréds  Peres  Minimes,  ét  le  tout  deüement, 
légitimement, & auecle  conlentementdes  inter- 
efiez  : ôc  fi  depuis  quelques  vns  defirerenr  que 
ce  tuftpour  i’eftablilîement  d’vn  de  nos  colleges-, 
cefutaux  mefmes  conditions. 

6.  Quanta  la  Maifonde  Monfieur  le  Marefchal, 

& les  autres  contiguës , ceft  vue  menfonge  in- 
ter jacente  5 6c  contiguë  â' la  cinquiefme  , 6c  qui 

bit 
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Menfongc, 


Menfongi 

double. 


fait  confequemment  la  fixierme  : Ils  importunèrent 
tant  fa  Majejîe\  cju*  elle  leur  accorda  £ y auoir  vne 
fnaifen.  7.  Menfonge , car  ce  fiit  le  Roy  mefme 
qui  changea  le  college  qu"il  au  oit  permis  d’eftre 
cftably  à Chartres  , en  celuy  d’Orléans  , difànt 
qu’il  y feroit  plus  vtile  : & ce  à l’occalion  de 
quelque  familles  qu’on  luy  auoit  rapporté  $’e- 
lire  rendues  depuis  peu  de  la  religion  prétendue 
reformee  , ud  la  charge  toutefois  de  le  faire  confentir 
aux  habit  ans. il  n’y  a vn  fcul  mot 
de  cela  dans  les  patentes  : ains  font  concédé  ab- 
fblumentjauec  la  louange  de  noflre  compagnie, 
en  termes  fort  exprès  qui  portent  tefmoignage  du 
fruiél  que  font  par  tout  allieurs  nos  colleges , F'n 
nomme  Tour  mile  uûduocat  célébré  de  ladilie  Ktlle 
monjîra  par  fortes  ratfons  , epu  en  France  ajmer  fon 
Roy  les  lefuites  efl oient  chofes  incompatibles dS/itn- 
fonge  5 car  il  ne  tint  iamais  ce  langage:  & quand 
ainh  fèroit,iifaudroit  de  lainfererque  les  villes  & 
Parlements  qui  ont  receules  lefuitesen  Frâce , & 
les  y retiennent  volbntiersjn'ayment  pas  leur  Roy 
& que  le  feu  Roy  mefme  n’aymoit  pas  loy-meF 
me  veu  qu’il  les  aymoit  & cherilîoit  h extraordi- 
nairemet, qu’il  les  fondoitdu  henen  plufîeursen- 
droi<fl:s;&  n’y  a bonne  ville  en  fon  royaume , où 
il  n’eufl  refolu  de  les  eftablir  auec  le  téps.71?^r  les 
habitans  s'' efl  ans  trouuez^  d'vn  mefme  admsM  fut  ar- 
rejîêauilsnefroitpasreceusi.  10.  Menfongc  ren- 
forcé , car  d’vné  part  tous  ne  furent  pas  de  ineF 
me  aduis  ; & de  l’autre  la  refolution  fut , que  s*il 
plaifoitâfaMajeilé  de  les  y fonder &eftabiir  , ils 
feroiétlesbien-venus:mais  que  du  leur,pour  l’heu- 
re,ils  nepouuoyét  foncer afeHablilTement.  AulTi 
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n’y  a-il  point  d^^pparence , que  le  Roy  déclarant 
par  fcs  lettres, qu'elle  edoit  fa  volonté , comme  il 
fc  voit  par  leur  teneur, la  ville  d’Orléans  trop  plus 
obeylTante  encore,&  d dele,que  ne  la  reprpfente 
ce  Cajoleuiv&  qu’elle  n’eftoit  autrefois  entre  les 
mains  des  prétendus  reformez , voulut  çonclurrc 
à roppoiite,  ôc  ordonner  qu’ils  ne  feroient  pas  re- 
ceuz:A{Iaisce  n eftquerordinaire  delà  Calomnie, 
de  le  défaire,  & dcfmctir  fpy-raefme.Voydnss’^il  y 
' aura  de  ramendemenc  au  chapitre’fuiuant , autre- 
ment nous  nagerons  inceiîàmmenc  dans  vn 
Océan  d'impodui  es.  ..  . , 


A r R I E s M E.  APOLOGIE, 
portant  reffonfe.  aux  Calomnies  du  trojîefri  ‘ . 


me  çhaptre. 
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L' He  R E S i ,E  eft  vn  breuuagc  d’erreur  qui  char» 
me  de  telle  forte  lese/prits  ,,  qu’il  les  rend  in- 
capables de  toute  vérité  éc  fufceptibles  de  toute 
forte  de  mehlbnges  , non  feulement  és  chofes 
diuinesimais  encore  auxhumames:&:  comme  ain- 
iî  foit  que  les  paroles  qui  fortent  de  nos  leurcs, 
ou  qui  coulent  de  nos  plumes  font  les  notes, 
comme  dit  Ariflote  ,des  paffions  de  l’Amc  ; de 
la  vient  que  la  Calomnie  & l'impodure  (ont  les 
proprietez  ^ qualitez  connaturelies  de  rherefîe: 
& ne  s'eft  iamais  yeu  qu’vn  Royaume , vue  Pro- 
uince,  vnc  ville , vne  maiibn  ayent  eftéfrappees 
de  cette  contagion , qu'en  mefme  inftant  la  me- 
difance  ne  s’y-foir  glilfec , ^ la  calomnie  ne  s'en 
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Capitale  i 
poftuîe. 


foit  cmpârce  : & derechef  comme  ainfi  foitque  la 

ittcrifongè  n^â  rien  de  (î  contraire  que  la  venté,  ny 

hhcrefic  rien  de  fi  oppofé  que  la  foy  ; de  la  aufli 
procédé  , que  les  malignes  influences  de  ces 
Aftreserrans  donnent  inceflamment  & 
lent  fur  tout  aux  Ames  innocentes, finccres,  fide- 
îes,qiü  ont  captiué  leurs  entendemens,  côme  par- 
le vhApoftre, au  feruicede  lafoy , ôc  qui  ontfaid 
dé  leur  intérieur  le  teple  de  vérité.  Tels  font  ceux 
dont  parle  l’Autheur  de  l’Anticoton , difant  au 

frontirpicedefontroifierme  chapitre, 
fuîtes  font  coul^Mes  àn  Tmnctde  de  noflre  Roy  de- 
.-W  Henry  IIîL  Capitaleimpofture  &l’ho- 
fifon  des  autres , pour  laquelle  réfuter , il  lutooR 
dVdiurer  la  propre  confcicce  de  celuy  quil’elcnt, 
s'illuy  en  reftoit  tant  foit  peujeftant  choie  notoi- 
re, non  feulement  par  les  tenants  & aboutinants 
du  mal-heur  : mais  par  l’interrogatoire 
heureux , parle raport qu’en  ont  fait  & laille  par 
eferit  Meffieurs  les  Cômiflàires,  par  le^recif  qü’en 
fucÊitàla  Roy  ne  parM.le  Cheualier  du  Guet,& 
pluficurs  autres  , fes  detnieres  refponres  lur  le 
lieu  du  fupplice,  par  l’atteftation  de  M.  Filfa^ 
lequel  ouyt  & fa  confeflîon&  fa  finale  dcpoli- 
tionV&pai  leiugeraent  commun , qu’autre  que, 
le  diable,  & le  fcclerat  Rauaillac , n’eurent  part  a 
ce  funefte  , deteftable  & abominable  crime. 
Quelle  impudence  donc , quelle  medifance , Se 
quelle  exorbitante  Calomnie  doit  eftre  eftimee 
la  rage  de  cet  Archicolonnel  de  tous  impofteurs, 
lequel  ofe  non  feulement  démentir  la  vente: 
Mais  forcer  & violet  lefens  commun  pourper- 
fuader&  faire  croire, s’il  peut,  que  les  lefuites  en 


. 

font  coulpables?Il  eftimoit  peut  eftre  que  comme 
à force  de  dire  6c  d’efcrire,  les  Payens  fc  font  pcr- 
fuadcz  IVn alautre qu’ily  auoitdes Dieux adul-^ 
tcres, trompeurs,  yurongnes,  inceftueux , vindica- 
tifs, encore  que  toute  raifon  & tout  iugemerit  y 
répugné  : Ainiià  force  de  clabauder  & gratter  le 
papier  , ilferoit  croire  partie  de  ce  qu*il  prétend: 
Mais  eflime-il  li  peu  le  iugement  des  François, 
luy  qui  fait  le  grand  Fr ançoü , qu’ils  n’ayent  vn 
' gain  de  difcours  pour  recogiioiftre  fon  effrontée 
malice  , & rimpertinence  de  ces  preuues  ? def- 
quelles  la  première  e(f  en  la  page  45?.  quand  il 
rapporte  certain  nombre  d’interrogations,  qu’il 
dit  auoir  cfté  faites  d vne  fille  démoniaque  parle 
Pere  Coton,  & adioufie  qu'elles fHrenttrouuees  ep 
crites  de  fa  main fur  vh  billet  ^que  par  mejgarde  il  au^^ 
roitlaifé  dans  vn  Hure , que  Adonfeur  Gtlht  ConJciF 
^ 1er  en  la  Cour  luj  auoit  prefié, 

A celle  obiedlion  fuffiroit  de  reipondre,ce  que 
fit  noftre  Seigneur  a Anne,  beau  pere  de  Caîfè, 
((ans  comparaifon  neantmoinsj  de  peur  que  le 
Calomniateur  ne  crache  en  marge , corne  il  a fait 
ailleurs  Blafpheme  {QÇ\mi(\^^F]Ienayrien  dit  en  ca- 
chette Aema^de- le  d ceux  qutmont  ouySZxc  les  exor- 
cifmes  de  celte  fille  nommee  Adiiennç,  fêfaifoiét 
en  public, d S.  Vidor,  a Saindc" Gçneuiefue , aux 
Bernardins  &d  S.  Nicolas  du  Chardonneret  :& 
partant  il  falloit  alléguer  des  tefinoings  qui  çuf- 
îènt  maintenu  d’aqoir  entendu  telles  interroga- 
tions de  la  bouche  dudid  Pere  j mefmemenr  que 
cell autre  chpfe  de  minuter  fur  vn  papier,  autre 
clio  fe  fe  fçr  uir  en  effêdt  d u pi  u ni  e t i s , 

Secondementjon  nie  que  Monlienr  Gillot  air 
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iamais  prçfté  aucun  liure  au  Pere  Coton  , led^t 
Pere  inayantalTeuré qu’il  ne cognoift  mcrme pp 
de  veuëledi6t  Sieur  Çonieillerjtant  s’en  faut  qu  il 
luy  ait  iamais  parlé  , ou  qu’il  Tait  prié  de  luypre- 
fter  aucun  liure , fignamment  ayant  fouucntouy 
dite  qu’il  s’eft  touliours  monflré  ennemy  a ou- 
trance de  noflre  Compagnie,  fans  toutesfois  en 
auoir  reçeii  de  nous  iamais  aucun  fujet. 

Troiùefmement,  quand  il  en  fut  parlé  au  Roy 
par  vn  Seigneur  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mée , le  mefme  Pere  s’odrit  de  bailler  de  là  lettre 
pour  eftre  confrontée  auec  le  billet , que  l’on  te- 
noit  eftre  efent  de  fa  tnain , ce  que  toutesfois  on 
ne  voulut  accepter,  de Mpnlieur  du  Perron,Con“ 
feiiUr  du  Roy  en  fon  Confeil  d’Eftat  fouftint, 
a/yant  coniîderé  ledit  billet,  que  ce  n eftoit  point 
la  main  dudit  Pere , duquel  il  auoit  veu  & reçeu 
plufieurs  lettres. 

Quatriefmement , tout  ainft  que  les  faux  teP 
qui  depofoyent  contre  I E s v s-C  h r i s T, 

vos  petfe-  neftpyent  d’accord;  auflî  ne  le  font  ceux  qui  pro- 

« duifêntcefte  picce  contre  le  Pere  Coton  : car  les 
' ‘ vns  font  monter  ces  prétendues  interrogations 

iufques  au  nombre  de  trentc,quarantc,  cinquate, 
foixante,&  plus^tefm oings  les  cayers  in  folio, 
qu’ils  en  ont  fait  imprimer  -,  autres  en  mettent 
moins  f & de  faid  l’Anticoton  non  feulement 
P en fpecifie  que  cinq,  mais  auflî  femble  de  n’en 
recognqiftre  guiere  d’auantage,difant:,  Pe- 

re Coton  four  ayder  fa  mémoire  ^ eferiuit  envn  billet 
les poinSis  qtdil auoit  à demander,  Car  fi  c eftoit  vn 
billet, le  nombre  n’en  pouuoit eftre  grand:  Auflî, 
difoitje  Roy  , fe  riant  de  telles  fadaifes , que  l’on 

feroit 


feroit  en  fin  de  ces  demandesje  mermc  que  de  la 
Bibliothèque  defeüe  Madame  de  Montpenfier, 
Refponfe  qui  doitfuffire  acefte  forte  impofiure, 
laquelle  neanttnoins  le  Calomniateur  veut  ren- 
forcer de  deux  autres  : La  première , le  Vers 
Coton  entrefrint  aexorciz^eY  cesie  poJfedee,meH;de  m- 
rtofitéMzï^  tant  s’eh  faut  que  la  curiofité  y portaft 
ledit  Pére^que  ce  fut  par  le  réitéré  comtiiandémét 
de  la  RoynCjqui  le  luy  fit  enioiridrc  par  Monfieur 
de  Paris:  A quoy  ledit  Pere  acquiefça , apres  auoir 
teprefenté  quelques  difficultez  qu*il  trouuoit  à 
lentreprendre^iSc  entre  autres,  <|ue  1 aétion  publi- 
que de  Texorcifine  eftoitfiibieéleadiuerlès  inter- 
pretatioriS,  pdrlàrufe  dii  diable  , qui  n’â  autre 
moyeii  dê  fe  venger  des  tourmens  qu’il  endure, 
quand  il  fë  rend  refraétairc  aux  cornmandemetîs 
de  l’cxdrcifièjàrirhpofition  de  fes  mairiSjâü^  priè- 
res de  rE^ife,  & au  pouuoir  que  IesvS-Chrîst 
a donné  fur  eux,  aux  Ecclefiâftiques.  Or  d’autant 
que  félon  les  règles  dudit  exorcifinè , il  fa.ut  que 
TExorcifte  foit  certain  de  la  pofTeflion , & de  la 
prefence  des  démons, en  la  perfonne  quel’on  déc 
eftrepofièdeej  le  Pere  Coron  fit  ieîon  la  couftu- 
ine  plufieurs  commandemens  au  démon , & plu- 
fieurS  demandes  a lapofièdee , pour  difeerUer  les 
EipritSjVoii*  li  c’efi:oitobièlIion,oLipofiefiid,fi  elle 
eftoit  Energumene, ou  Parergiimètie  ; Et  Mon- 
ficürde  fainéle  Geneuiefuè,MôficurForgèr,  Do- 
éleur  en  la  Faculté  de  Sorbonne, & Curé  dèi^inâ: 
Nicolas  du  Chardonerer;lesReueréds  Perès  Ber- 
nardins, les  ReUerends  Perés Religieux  de  iainét 
Vidor  , plufieurs  Princes  & Seigneurs  de  la' 
Cour , auec  grand  nombre  d’autres  pèrfonnes,' 
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teftnoigneront , fi  entre  les  demandes  il  y en  eue 
aucune  de  celles  que  les  feuilles  diffamatoires 
contiennent.  Et  mondit  Seigneur  de  Paris  par- 
ticulièrement ferafoy  , que  le  feu  fieur  Comte 
de  la  Val  eftoit  défia  Catholique  quand  les 
cxorcifmes  fe  faifoient  par  le  Pere  Coton , ôc  qu*il 
iuy  auoit  donné  la  benediétion  au  parauant. 
D’où  fuit  que  ledit  Pere  n’auoit  fubied  d’inter- 
roger le  démon  pour  fçauoir  s'il  fe  conuertiroit; 
Particularité  néant-moins  que  le  Calomniateur 
^ecifie  entre  les  autres  demandes. 

La  fécondé  calomnie  fur  ce  poind  eft , fi  le 
Pere  Coton  n’interrogea  la  démoniaque  meu 
d.e  curiofité,que  ce  fut  donc,  fondé/hr  la 
î»po(lutc.  a auec  ces  Efpms,  Impofture  fcandaiei^ 

fe  5 de  qui  mérite  exemplaire  chaftiment  aulîi 
bien  que  YAuxhtm  deJÎHdijsabfiruJîorthusIepiità-^ 
tercMajefte.  ^ qÙ  il  efcrit  que  ledit  Pere  Coton  faifoit  voir 
au  Roy , dans  vn  mtroir  eftotlé , ce  qui  fe  pafioit  es 
Cours  & cabinets  de  tous  les  Princes  du  monde, 
qui  cft  autant  que  fi  l’on  taxoit  feue  faMajefte 
mefme  de  Magie  , de  d'incomparable  impiété , & 
d’autant  plus  execrable,que  cela  eftant,il  fênfuit 
que  le  Grand  H e n R y’ tant  eftimé,  tant  redouté 
tant  regretté,  par  excez  cîe  fageflè,de  pietéjde  de- 
uotion  , &debon  iugementjS’efloir  ,à  leür  dire, 
choifi  vn  àonfeiIèurhypocrite,menccur,rraiftre, 
flatteur, macquereau , & Magiciemcar  ce  font  les 
clo<^es  que  l’Anticoton  Iuy  donne  en  diuers  en- 
droits, d’où  inferoit  quelqu’vn  rres  a propos, 
qu'il  n'y  a rien  au  inonde  plus  iniurieux  ? que 
le  Prince  , ou  Pere  de  Calomnie  , dénoté  par 

ces  trois  lettres, P.  D.  C. 
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Qui  ne  le  croira,  life  ce  qui  riiir  , êc  il  verra  la 

mémoire  du  feu  Roy  n'y  eftre  aucunenicnt  ef- 
pargnee,  Qnen  vn  autre  temps  il  y eut  eu  ^5^*  Majefté 

encore  c^nelque  refie  de  vigueur , s'^eufl  ejfe pour  faire 
le  procez  au  lefuite.  Du  temps  du  feu  Roy  , il  n y 
auoitdonc  aucune  refie  devigueiirîaucune  tra- 
ce de  iuftîcc  ? aucun  veflige  de  Courage  ? Et  fi  fim- 
pofteur  ne  veut  dire  cela  , qu'il  nous  explique 
donc  ce  qu’il  entend  par  refte  de  vigueur , de  qu’il 
fçaehe  que  celle  iniure  faiéle  à vn  Roy , ôc  parmy 
les  Roys  à vn  grand  Roy,  & du  nombre  des  plus 
GrandsRoys,d  l’vndc  uosRoys  jRoy  du  pre- 
mier Royaume,  & de  nos  Roys  le  dernier  mort, 
mais  le  premier  entre  tous  au  très, qui  a fait  refleu- 
rir les  Lys  autant  foubs  l’oliue  de  fageflè , que  fous 
l’ombre  de  les  palmes  j telle  & fi  atroce  iniure 
pleine  de  zelc  Majeflé  enuers  fa  perfonne  , de 
mcfpris  enuers  Ton  fceptre,de  facrilege  à reiii- 
droit  du’Confeil , du  Parlement,  de  des  Cours 
{buueraines  : telle  parole  efl  fliffifante  a liiy  fai- 
re fbn  procez,nonobflant  le  courage  de  le  crédit, 
duquel  ce  Calomniateur  fe  vante  foubs  la  courti- 
ne , de  comme  du  profond  cachot  d’impoflure: 
puis  il  commue  i Efiant  vn  crime  capital  de  s’en-' 
quefier  du  terme  de  la  vie  de  fon  Prince ^non  feulement 
par  les  loix  Romaines Aont  les  autheur s efioient  payenst 
^ idolâtres , mais  aujfi  par  les  dtuines  : comme  il  fe 
voit  au  1%,  du  ^Deuteronome* 

En  ces  deux  allégations  il  y a deux  faufletezj 
l’vne  que  le  lurifconfulre  Paulus  ne  parle  que  de 
celuy  qui  confulte  les  Mathématiciens,  Deuins, 

Augures  , de  Predifeurs  , comme  il  fe  peut  voit 
par  fes  paroles.  Or  de  ces  qualitez  aucune  ne 
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conuient  à cefte  fille pofïedee.  L’autre , qu’au  1 8i 
du  Deureronome  il  n’cfi:  aucunement  parlé  de 
s’enquérir  d’vne  démoniaque  , ny  de  chofe  qui 
en  approche. 

Rendons  luyce  nonobftant , bien  pour  mal 
& luy  enfeignons  qu’autre  choie  cil:  s’enquérir 
d’vn  démon par  fupplication  , fe  foubmettanc 
dluy  5 ôc  par  charmes  j Autre , rexotciièr , c eft  a 
dire^luycommâderjradiurer.le  contraindre  d’o- 
beir , de  fe  manifefter  , de  ibitir  du  corps  qu’U  ^ 
pofiedé  3 de  n^  plus  r entrerjdc  de  ne  nuire  à per-  . 
fonnedetout  au  nom  de  Iesvs-Ghrîst  , ôcen 
vertu  dupouuoir  qu’il  a laiiîé  a ion  .Egliiè,:  com- 
me ilfe  Uteii  fainâ  Marc  i6.  ôc  enfainét  Luc 
lo.  D’où  efl:  venuaufliLordrc  des  Exorciftes^donc 
parle  fàinéfc  Cypriarien  l’Epiftre  cinqulefine  duli- 
ure  quatnefine3&  les  Côcilesde  Carthage  4.  de  y. 
Et  faindl:  Cyrille  en  la  catechefe  Kî.des  Illuminez. 

La  fécondé  preuue  eft  fondée  fur  la  fable  d’vn 
Elpagnol , qu  il  faid:  partir  de  Barcelone  , pour 
faire  mourir  le  Roy  par  poifon  , ou  aiitrêmét  l’ad- 
drefle  au  Perè  Coton  , qui  le  prefente,  de  le  loue 
à fa  Majcfté  , iulques  à ce  que  par  les  lettres  de 
Monfieur  de  la  Forze  la  chofe  fut  defcouuercej 
puis  le  fait  euader , Sc  conclud,  Q^pour  voir  clair 
la  dedans^  tl  ffejt  pa4  hefoin  d'anotr  guère  s bonne  vetie» 
On  refpond  au  Calomniateur,  qu’il  efi  mal- ha- 
bile homme,  6c  que  s’ilauoic  vne  once  de  cer- 
uelie,il  cutaddrefTécepacquct  à vn autre  qu’au 
Pere  Coton  ,cfiant  chofe  par  trop  notoire  que  les 
faneurs , biens , ôc  honneurs  que  ledit  Pere  rece- 
uoit  de  ce  grâd  Prince,  qui  luy  aiioit  confié  iufqu’à 
fà  propre  confcience , pafienr  par  deffus  toutes  les 
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impoftures  du  monde  ; Et  s’il  efi:  vray  que  touP* 
iours  les  fages  mondains  ont  iugé , & iugent  au- 
iourd’huydes  intentiôspar  lcsincerefls:quelmal, 
quel  defailre , quelle  afflidion, quelle  perte  pou- 
uoit  redouter  ce  bon  Pere,  comparabjc  à celie-cy  ? 
quel  bien  , quel  honneur  , quel  aduâncemenc 
.pouuoit-il  efperer , qui  approchât  les  cffeds  d’v- 
ne  11  mémorable  , ôc  extraordinaire  affedion^que 
les  bons  eii  eftoient  auec  admiration  édifiez  , les 
^ rnefehans  auec  eilonnement  ofrencez  ; les  vus 
dilàns  que  fa  Majeflé  aymoit  en  luy  les  donsde 
les  grâces  de  Dieii , les  autres  au  contraire  , que 
Coton  Pauoit  enforceléî  ôc  autres  telles  paroles, 
qui  procedoient  de  bouches  , plumes  ôc  âmes 
outrées,  de  haine  contre  fon  ordre,  vlcerees  de 
rancune  contre  la  perlbhné,  & rongées  d’enuie 
contre  fa  faneur  j entré  lefqüelles  indubitablé- 
\ ment  eftoit  dés  lors  celle  du  CalomniatëiirjCom- 
me  il  le  tefmoigne  cy  apres , fe  démentant  & con- 
tredifantà  foy-mefme  en  la  page  70.  quand  il  dit 
grinçant  des  dents , & comme  percé  & tranlpor- 
té  de  rage  : Q^el  creue-cœur^de  votrvn  chettflefui-^ 
te  ajpieger  NJpnt  du  Roy^  ^ eïire  par  manière  de  dire^ 
pendu-àfacemBure.  Que  tous  les  arbres  donc  fo- 
ient  autat  de  plumes,  tous  les  animaux  aiuât  d’ef- 
Icriuains,  les  fieuues  delà  mer  encre  a noircir leS 
lefuites,  de  que  toute  lalterre,  s'il  fe  peut,  loit pa- 
pier , pour  fubir  les  infâmes  impreillons  des  au- 
rheurs  de  l’Anticoton , auec  leurs  Beurricres , de 
acérées  Remon  firancesdl  efi:  hors  de  leur  puifiàn- 
ce  de  perfüader  à vne  amcraifonnable , que  le  Pe- 
re  Coton , ny  aucun  de  fon  ordre,  a^t  peu  defirer 
la  mort  de  celuy , lequel  apres  Dieu,  leurdonnoit 
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en  ce  monde  la  vie.  Aulli  Monfieur  de  Lomenie 
Secrétaire  d’Eflat , ôc  qui  l’eft  en  particulier,  & l’à 
efté  long  temps  du  Royaume  de  Nauarre  , ôc  de 
Bearn,  a dit  au  Pere  Coron  dans  le  Cabinet  de  la 
Royne,en  la  prefcnce  de  Meflicurs  les  Eucfques 
de  Mafeon , & de  Sifteron  5 que  s’il  refpondoit  à 
PAnticoton  , il  imprimaft  hardiment,  que  ce  quO', 
l’on  dit  des  lettres  de  monlieur  de  la  Forze  eft 
faux  •,  que  tour  ce  que  ledit  Seigneur  eicriuoit  au 
Roy,palîbit  par  les  mains,  qu’il  n'a  rien  veu  de  ce* 
la,&  qu’il  le  maintiendra  par  tout. 

Que  deuiendra  donc  la  double  calomnie  que 
fuit , en  la  page  51.  Quoy  la  contradiction  mani- 
fefte  dont  il  vie,  & fur  laquelle  fà  troifehne  preu- 
ue  s’appuye  Un  y agueres  plus  d'un  an  ( tant  il  eft 
exacte  obferuatcur  du  temps,  de  peur  de  mentir  ) 
que  le  F.  Coton  efcrimt  à vn  Promnctdl d* EJpagne 
difterjes  chojès , que  le  Roy  luj  auoit  dites  en  Jecyet  > 
reuelé en  conjèjlion , ^ qui  tournoyent  a opprobre 
À Jd  Aîajesie':  ce  queUant  dejcouuert  ,fut  caujè  de  la 
dijgracedu  P,  Coton,par tejface  deJjxfipmames.Eù: 
ànaiftre  celuy  qui  puülc  dire, que  iamais  le  P. Co- 
ton ait  eité,non  fix  fepmainesjmais  fix  heures  en 
la  difgrace  du  feu  Roy , & pour  cela  mefme  les 
langues  enuieufes&  mefdiiantesne  fçaehant  que 
dire  ,publioyent  qu’il!  auoit  infatué  ,c’eftoit  leur 
mot,  autres  qu’il  l’auoit  charmé,  &c  les  moins  in- 
folens  qu’il  luy  auoit  rempiy  les  oreilles  de  Co- 
ton. Mais  pofélc  cas  que  la  chofe  fuit  vraye,C<: 
que  par  vne  clemence  que  le  Calomniateur  ap- 
pelle iniurieufement , fatale  a Jà  ruine , il  luy  eut 
p.udonnéj'eft-il  probable  que  fa  Majefté  eut  vou- 
lu continuer  iufques  a la  mort , de  fe  confefl'er  à 


Celuy  , lequel  il  (cauoit  auoâï  reuelé  vne  fois  fa 
confeirion  fi  authentiquement , que  de  refcritc 
en  Brpaignc  ? Ôc  ledit  Perc  ayant  fouuait  fiipplie 
le  Roy  J de  choifir  vn  autie  confefi'eur  , com- 
me plufieuis  fçaucnt  , &c  notamment  Monfieur 
fArchcueique  d’Ambrun  ? lequel  iltafchoic,  meu 
de(àvertu&fingulicrcpieté5par  tous  moyens, ôc 
fignamment  par  l’entremile  de  feu  Monfieur  de 
Laïuens  (bn  frère  > de  fiibftituer  en  (a  place  v la 
Majefté  lui  auioit  elle  replicqué  par  deux  fois, 
qu  il  n’en  prendroit  iamais  d’autre/*  mais  d ou  viec 
que  cy  deuant  en  la  page  28.  il  faifoit  les  leiuices 
fi  confeientieux , au  fait  des  confeflîons , qu  il  im- 
putoit  au  R.  P.  Fronton , dafioir  dit , ^ maintenu 
fort  &fermt  en UBibliothequedH  Roj^^refent Mon- 
fenr  Cajàuhon  , quil  vaudrait  mieux  que  tous  les 
Royi  fujfent  tuez,  que  de  reueler  vne  confefiony  Sc 
maintenant  il  les  fait  fi  faciles  & prodigues  a re- 
ueler les  choies  plus  fecretes  du  tribunal  de  pe* 
nitence  , qu’il  en  fait  voler  les  pièces  en  Efpa- 
gne  j S>c  veut , que  le  Roy  prelentemenr  régnant 
ait  dit  au  mefmc  Pere  : le  ne  vous  en  diray  rien  : car  împofture. 
vous  tefeririez  en  Ejpa^ne  comme  vous  auez.fatt  la 
cofejjionde  mon  P^re.Ilne  tiendroit  pas  au  Calom- 
niateur que  l*on  ne  mit  de  telles  imprelfiôs  en  l’e- 
Ipritde  ce  ieune  Prince, tant  a 1 encône  de  ce  Pe- 
re, que  de  tous  ceux  delàrobemiais  ladiuinepro- 
uidence  ne  l’ayant  encore  permis  , cefivne  infi^ 
gne  impofture  donc  la  Royne  làge  mere,  noftrc 
Regente  & maifirefie,  s cft  cftonnee,  & en  voiilât 
faire  pcrquifirion,a  rreuué,  que  iamais  la  Majellc 
n’en  a ouy  parler,&  beaucoup  moins  qu  il  ait  te- 
nu ce  langage  au  Pere  Coton,  lequel  côcinuedcle 
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îeiuir  en  mefiTies  funélions , 3c  auec  îa  mefine  fi- 
delité quil  faifoic  le  feu  RoyfonPere  le  Grand 
& mémorable  Henry.  Ha  1 que  c’cfi  com- 
mencer de  bonne  heure  à gerfecuter  ce  ieune 
Prince,  & a gchenner  fort  efprit,  qrie-de  perfua- 
der  au  rnbnde  ; qu’il  foie  défia  én  deffiaiice  de 
fies  plus  affidez  (éruiceurs,  &:iufi^uesafon  confef- 
feur  mefmel  n’eft-ce  point  poi\r  luy  faire  dire  vu 
iour  auec  verité,cc  que  le  Roy  Charles  neufiefine 
fon  predecelTeurempiûtoitdu  Pfalmifte  & chan- 
toit  fi  fouLienc , Dû  ma  iemejfe  ils  m ont frtÜ:  mille 
mauxf  î 

Or  comme  les  Augures  Romains, p^onrdori» 
lier  creance  a leur  fabuleux  prognoftiques  jobfer- 
uoientle  vol  des  oyfeaux, leurs  mangeailles,leurs 
laifiees  jleiiis  entrailles,  & cinq  cens  autresfabu- 
leules  circonfiahees;  qui  n’auoietît  aucun  rapport 
auec  les  èffeds  dont  ils  recKerchoient  leS  li- 
gnes & les  càufes  •,  Ainfi  le  Calomniateur  ra- 
mafiant  partie  de  ce  qui  difoit  du  temps  dè  la 
Ligue,pafnedecequiauoitefi:é  prefehé  les  Ca- 
refmes  pafiez^-^droit  du  non,  à tors  ou  à trauers, 
faifant,  comme  l’on  dit  , Metcure  dé  tout  bois: 
va  forgeant  là  quatriefme  prcuuë , polir  monllrer 
que  les  lefuites  font  autheurs  du  defafife  qui 
noiis  eft  arriué.  Et  foudaiii  apres , fans  changer 
de defmàrche,il  fe  rue  fur  le  R.  Pere  Gonder, 
le  fait  prefcller  fcandaleufemcnt  , leditieufe- 
ment  .viniurieiilcmént  : interprété  à contre-fens 
les  paroles  du  Pere  Hardy  Pàrifieil , attribue  au 
Perc  Comoiet  ce  qu’il  ne  dit  iàmais:f  appelle  de 
la  folTe  Monfieur  le  Marefchal  d’Ornano,  pour 
luy  faire  dire  ce  qui  n’eft  point,  & taire  ce  qui  eft: 
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paînticnt  deMonfieui  de  la  Grange  , Secrétaire 
de  MofeignèUr  le  Prince , ce  qüéledid  Secrétaire 
defadoüe,dit  que  le  Pere  Saphore  fut  Redeur  du 
college  de  Perigueux,  ores  qu  il  ne  Tait  efté  de  là 
vie.  Bref  tout  lüy  eft  bon^pourueu  qu’il  foit  mati- 
uais  aux  Icfuillcs  : toutluy  eft  vtiie , pourueu  qu’il 
leur  foit  nuilible. 

De  cefte  condition  eft  l’impofture  qu  il  atta- 
che-en  celle  mefme  page  quand  il  taxe  vn 
gentil-homme d’honncurnommé  lefteurde  Gu- 
ron  5 duquel  il  parle  auec  contumelie  , pourcc 
qu’il  eft  grandement  Catholique  , vertueux 
çraignant  Dieu  ; ôc  telles  gens  ne  luy  reuiennent 
pointic  eft  auftî  pourquoy  il  le  colore  de  fon  pin- 
ceau, luy  faid  prefçrire  aux  Curez  desParroiftçs 
de  Paris,  la  fofmedcprefcher  :Ieur  donne  plu- 
fteurs  difeours  tendans  afedition  :Monlîeur  de 
Suilly  par  eux  aduerty  , en  faid  plainte  au. Roy, 
difantquc  roîimduKies  Curez  âprefeher  contre 
fon  feruice:le  Roy  le  contente  d’en  faire  quel- 
ques rexnonft rances  au  Pere  Gontier  : Ôc  mefiiie 
pour  gaignerlbn  coeur  ,1e  faid  Ion  Prédicateur, 
& iuy  donne  penlion. 

En  ce  peu  d’alTertions  il  y a autant  de  calom- 
nies  que  d’articles:  car  en  premier  lieu  Moiifteur 
de  Guron  fouftiendraaii  Calomniateur , homme 
de  tel  courage5&  de  telle  authoriré  qu’il  voudra, 
qu’iln’eft  rien  de  ce  qu’il  dic;&  luy  fera  cognoi- 
ftre  qu’il  feroit  bon  pour  luy,  de  ne  contrefaire 
non  plus  le  Catholique  , que  luy  ne  contrefait 
iamais  le  deuot.  Secondement  , Monlieur  le 
Duc  de  Suilly  à dit,  qui!  eft  très-faux  que  iamais 
les  Curez  foierit  venus  à liiy,ny  pour  cela,  n y pour 
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autre  chofc/e  plaindre  de  rie  quifoit:Si  cfl-ce  que 
s’il  y auoit  des  difeours  donnez  par  eferit,  il  n*y  a 
pas  d^apparêce  qu'on  euft  oublié  de  les  publier  en 
ce  tcmps5imprimer,&:  réimprimer  autant  de  fois, 
quel’Arreftdu  ChaflcUa  Pyramide,  l'Interroga- 
ioire,ôc  autres  telles  pièces  d’éilite.  Troifiefme- 
ment,il  eft  faux  que  le  Pere  Gontier  aytpludofl 
cfté  Prédicateur  du  Roy  apres,  que  deuant  l’Ad- 

uent.  Quatriefmement,  il  eft  tellement  faux  que 

laM^fté  luy  ayt  donné  penfion  , que  le  Perc 
Coton  mefme  ii’cn  a iamais  voulu  : linftitut  de 
noftre  Compagnie  ne  portant  point  que  Ion 
prenne  recompence  pour  1 exercice  de  lès  foli- 
otions, Sc  beaucoup  moins  qu’aucun  puifte  auoir 
rente,  reuenu , ou  penfton  en  (on  particulier.  Au 
demeurantsileft  certain  que  le  feu  Roy  honoroit 
& eftimoit  les  talents  de  rares  qualitcz  que  le  Ciel 
a libéralement  departy  audit  R.  Pere  Gontier 
en  particulier , le  zcle  & la  generofité  de  fon  cou- 
rage , de  laquelle  mondit  Seigneur  le  Marefchal 
d’Ornano , ne  dit  iamais  autre  chofe , fmon  qu’il 
eut  deftréque  les  remonftrances  qu’il  fie  a S«Gcr- 
uais,en  la  preiènee  de  faMajefté , euftent  efte  fai- 
Otesi«  charitatis^cc  furent  (es  propres  ter- 

mes,prononcez  en  prcience  de  la  RoyneiPrinccf- 
lè  qui  maintiendra , & louftiendra  cefte  vérité  ÔC 
toute  autre  de  fon  authorité. 

Voilà  cinq  impoftures , aduançoreufes  d Vne 
encore, plus  noire,  Sç  plus  vifqucufo , qui  luy  fert 
de  fixiclme  prenne,  qu’il  redira  tout  propos, 
le  mal  heuYeux  Tcyg  ^ 

auoiy  dit  en  ÇonfeJ^ion  ü A^^oit  entiie  de  fat'- 

TS  vn^AYîd  CQPîpi  ^ çeiAjèfYQftue  en  Jbn  inteYYO'" 
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gatoirt.  Impudente  menfbngc  : n y ayant  rien  de 
plus  notoire,que  ce  mefehant  afeuftenu  iufques 
à la  mort,  qu’il  iVauoit  communiqué  Ton  deflein 
à perfbnne,&  fîgnamment  qu’il  ne  l’auoit  dit  aau^ 
cun  Confellèur,  de  peur  d’edre  déféré,  & preifé 
de  refpondre  , s’il  ne  s’edoit  pas  confeflé  audit 
Pere  d’Aubigny,ref]3ondit  què  non , & qu’il  luy 
aùoit  ièulementparlé  vne  fois  , & communiqué 
quelques  vidons , fans  luy  rien  fpecifîer  de  fon 
dellèin  : & que  le  Pere  luy  reipondit  qu’il  vtaft  de 
bouillons,  & fe  recommaridaft  a Dieu,  le  trai- 
étant  en  defuoyé  de  cerneau  : Abouchement 
neantmoins  , dont  ledit  Pere  n’a  aucune  fouue- 
nance, comme  il  eftayfé  d’oublier  les  chofes  que 
l’on  n’eftime  dignes  de  mémoire , fur  tout  quand 
on  eft  grandement  occupé  en  chofes  plus  ferieU- 
Ics, comme  ce  bon  Pere  l’eft  ordinairement.  Et  d 
autrement  cftoît , le  Calomniateur  ne  croit  pas 
luy-mefme  que  la  Cour  l’euft  elpargné  •*  encore 
qu’en  paÏÏànt  il  donne  vne  actainte  a l*vn  des 
plus  illuftres  corps  de  luftice  ^ qui  foit  en  l’Euro- 
pe, tant  il  eft  habitué  à offenfer , & ne  refpeéter 
perfonne;diiànt^/^e  file  Pere  d"  Aubtgnj  euft  eflé en 
vn  dutre on  luy  euft  bien  apprü  Fart  de  mémoire^ 
Et  on  luy  dit , que  fi  luy  mefrne  efioit  en  vn  au- 
tre pays, on  luy  apprendroit,non  à faire  Legaland, 
comme  il  parle  du  Pere  d’Aubigny;  mais  a con- 
trefaire le  Catholique , & à faire  l’Impofteur  : ôc 
finguliéremchr  d’impofer  aux  regifires  de  la 
Couivelqucls,  quiconque  voudra  prendre  la  pei- 
ne delesconfulfcrjil  lira  comme  luit.  Interrogé 
touchant  le  Pere  d’Aubigny  , refpondit  , qu’il 
le  vint  trouuer  Vn  iour  apres  fa  Méfié,  fur  la  fin 
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4u  mois  delanuier  > dans  l’Eglife,  luy  declaira^t 
certaines  yifionS'  : ôc  a defpofe  9 <jue  ledit  Pere 
luyauoit  refpondu  j qu’il  ne  le  deuoit  arrcfter  a 
tout  cela,  craignant  qu’il  euft  Icçeruçau  troublé; 
deuoit  dire  Ton  chapelet , & prier  Dieu  , & que 
s’il  auoit  quelque  chofe adiré  au  Roy,qu*il  s’ad- 
drellaft  à quelque  grâd  pour  luy  parler.  Sur  quoy: 
le  18,  May  eftant  confronté  audit  Pere  d’Aubi- 
gny  3 ne  luy  a fouftenu  autre  chofe , que  cela,  ad- 
iouftant  que  le  P^re  luy  auoit  dit  , qu’il  dc- 
iioit  gueiir  Ton  cerueau  ,&  manger,  des  bouil- 
lons , pour  pouuoir  bien  dormir  : ôc  mefme  le 
iour  precedent  enquis  par  les  luges  s’il  n’auoit 
point  demandé  au  Pere  d’Aulÿgny,li  ayant  eu 
des  vidons  qui  palïoientla  puilïance  çornm.une, 
& mefme  de  tuer  les  Roys , il  ne  s en  falloit  point 
confelfer  : ledit  criminel  a dit  que  non.  Enquis 
s’il  nauoit  eu  autre  propos  auec  luy , s’il  ne  l a 

veu  que  celle  foisdàrleâitacçuÊ  a dit  que  non. 
Et  enquis  derechef,  lors  qu’il  fut  acarié:au dit  Pe- 
re jpourquoy  il  s’eftoit  pluftoft  addielTe  a luy, 
qu’àquelqueau.tre,  a dit,  parce,  qu’il  auoit  en- 
tendu qu’il  cftoitamy  de  frere  de  la  Magdelainc 
Fueillant. 

Quant  aux  Prédicateurs , il  ne  les  allégua  ia- 
raais  ,finon  loïs  qu’eftant  fort  pielTc  des  iuges, 
de  ne  point  receler  ceux,  par  lefquelsil  pour- 
roit  auoirefté porté,  ôc  induità  ce  faire , ou  ceux 
aufqüelsil  auroitcommuniquévnli  malheureux 
delTein  ; ilrefpondit  ; Que  s’il  eftoit  tant  abandô- 
né  de  Dieu  3 que  de  vouloir  mourir  lâns  Ips  décla- 
rer,il  ne  croiroit  pas  d’eftre  fauué,ny  qi^’ily  euft 
Paradis  pour  luy  ; parce  que  dit-il  Abyjfus  abyf 
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fim  comme  il  auoit  apprins  Jes  Predica- 

teursde  noftre  Seigneur;  partant  que  cç  feroit 
redoublerfonoffenie.Et  c’eft  fur  quoyil  allégua 
les  Prédicateurs  & nô  à autre  fubieét , d’où  fe  voit 
Timpolteure  du  Calomniateur  : mais  quand  bien 
ce  que rAutheur  deb Anticoton aduance,  feroit 
véritable,  ce  qui  n’cftpas; cela  toutesfois  nepour- 
roit  eftre  pnns  des  Prédicateurs  de  Paris  : Car  par 
le  verbal  il  appert, que  Rauaillac  partit  d'Angou-  . 
^ lefme,  la  penultieme  fois,  treze  iours  apres  Noël, 
ôc  s’en  retourna  deuant  le  Carefme  ; veu  qu’il  fe 
confellà  & communia  audit  Angoulefne , le  pre- 
mier Dimanche  de  Carefme , & n’en  partir, pour 
reUenir  à Paris  , que  le  propre  iour  de  Pafques,6c  ‘ 
n’arriua  à Paris  que  huidt  iours  âpres.  De  forte, 
que  par  fa  propre  depofition , Ton  voit , qu’il  ne 
futàParis  , ny  l’Aduent  ny  le  Carefme  : outre  ce 
V que  l’accufàtion  ne  touche  pas  feulement  les  le- 
fuites:  mais  aulîî  tous  les  Prédicateurs  en  gene;^,  , 
rai , Sc  fe  peut  appliijuer  à chacun  d’eux  en  pat- 
cicLilier. 

Derechef  pour  l’entiere  defeharge  du  Pcrc 
d’Aubigny  & duPereGonteri,  fait  grandement, 
quele  mal-heureux  eftant  preffé  la deffus  par  les 
iuges,de  déclarer  ceux  qui  Pauroient  porté  au 
forfaidfcjOU  aueclefquels  ilauroit  communiqué 
fondeffein;  il  dit  que  depuis  qu’il  eft  pdfonnier, 
plufeur^  perfohnes  l’ont  incité  à faire  cette  reco- 
gnoiiîance  , mcfmement  Monficur  l’Archeuef- 
que  d’Aix  : Sc  plufieurs  autres  ; mais  qu’il  n’a  efté 
pouffe  par  perfonne  , Sc  que  iamais  homme  rre 
luy  en  a parié.  Et  le  17.  iour  de  May , fon  Arreft 
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luy  ayant  eflé  prononcé  , ôc  exhortation  faide  dç 
preuenir  les  tourmens  de  la  queftion  par  (a  con- 
felllon  , il  dit  fur  la  damnation  de  Ton  Ame,  qu’il 
U’y  a eu  homme  , femme  , ny  autre  que  luy  ,qui 
l’ait fçeii. Et  eftant  applicqué  à la  queftion  des 
Brodequins  & le  premier  cèing  mis  , s’eft  eferié 
que  Dieu  eut  pitié  defon  ame,.Ôc  luy  feit  pardon 
de  la  faute  j mais  non  pas  s’il  audit  rien  caché.  Ce 
qu’il  a fouuent  réitéré,  depuis  aucc  mefmes  dé- 
négations , ^ ce  fifis  le  ferment  jdi(^ok~ï\ , quHl  anon 
fait  a Dieu  Cour,  Et  apres  auant  que  d’e- 
llre  mis  entre  les  mains  des  Doéleurs , admione- 
fté  dç  fonfalutpar  le  Greffier,  & déclarer  &c.  il 
dit  qu’il  n*eft  li  miferable  , de  retenir,  s’il  fçaT 
uoit  plus  que  ce  qu’il  a déclaré  , fçaehant  bien 
qu’il  ne  peutlauoir  la  mifçricorde  de  Pieu  qu’il 
attend  > s’il  retçnoità  dire,Ôc  n’çuft  pas  vouju  en- 
Aurer  le  tourment  qu’il  a reqeu  s’il  içauoit  daua^ 
jagCr  Ce  qu’il  a répété  par  pluheurs  lois  : & fur-cç 
ayant  efté  mis  entre  les  mains  des  .Sieurs  Gama^ 
çhes,6c  Filiàc  Docteurs  de  Sorbonne. Lefdits  Do^- 
jfteursvnpeu  apres  deux  heures,  mandèrent  le 
^Greffier,  & luy  dirent,  que  le  condamné  les  aüoit 
, chargé  les  faire  venir,  pour  dire  ^ figner  comme 
d entendoit  que  la  confeffionfuftrçuelee  &mef- 
me  impnmçe , à Hn  qu’elle  feuft  Içeuç  par  tout: 

confession  icevx  Doçtevrs 

ONT  PECLARE*  ESTRE,  QV’AVTR,E  QVE  EVY 
n’aVOiT  fait  le  COyp,CrV’lL  N’EN  AVOIT 
este'  prie',  SQLLICITE^'nY  INDVIT  PARPER- 
SONNEr,  NY  CQMMVNICTVeVrECOGNOISSANT 
AVOIR,  commis  VNE  GRANDE  FAVTE, DONT 
IL  ESPERQIT  LA  MîSERIÇORpE  DE  PlEV  PLVS 
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QRANDE  qViL  N’ESTOIT  PECHEVR  , ET  QV’iL 
NE  s’y  ATTENDOIT  , s’iL  RETENDIT  A Dl- 
RE  qxelqve  CHOSE.  Et  luy  mefine  derechef  en-  ^ ^ 

quispar  le  Greffier  de  larecognoilîànce  6c  con- 
feffion  qu’il  voiiioic  cftre  {ceuë  & reuelee  , A 

DIT  AVEC  SERMENT  , ^ AVOIT  TOVT 

DIT  , PERSONNE  DV  MONDE  NE  l’A- 

VOIT  INDVIT,  ET  n'eN  AVOIT  PARLe',NY 
commvnicvve'  a AVTRES  ; etc  tgvsiovrs 
^ A persiste'  a dire  le  mesme  parmy  les 
TOVRMENS  : Et  apres  auoir  efté  tiré  vue  de- 
mi heure  , par  les  cheuaux,  a touhours  perle- 
ucré  en  fes  dénégations.- 

Et  quant  au  fecret  deconfeffion  que  l’on  vou- 
droit blafmer  comme  preiudiçiable  àl’Eftat  , ie 
disque  quand  bien  les  Théologiens  , en  tel  cas 
exempteroient  Tes  Confefturs  de  l’obligation  de 
^ ne  point  reuelertel  lècret  : Toutefois  il  importe 

pourTEftat  que  le  peuple  ne  fçache  point  cela.,  . . ; 
Ce  que  Ton  peut  facilement  recueillir  des  dépo- 
rtions de  ce  mal-hcureuxjveu  que  luy  ayant  efté  , 

remonftréparMeffieurs  les  Commiflàires,  qu’il 
eftoit  d’autant  plus  miferable  5 s’il  auoit  fait  cela 
fans  côlèil  &:aduis  de  quelqu’vn  qui  l’eut  induit  à 
^ ce  coup:  ^ refpondu  que  U cauje  pourquay  Un’a.uoit 
decUré  cette  penne  pernicteufe  intention  (aux  P terres 
hommes  aydnt  charge  drames , a ejh\  pour  eflre 
tout  certain , que  s il eufl  déclaré  V attentât  quHl  vou- 
lott  commettre  contre  le  Roy  ^ c eftoit  leur  deuoirde  fi 
fiiijîrde  fa  perfonne  , le  rendre  entre  les  mains  delà 

iuftice , dé  autant  qu‘çn  ce  qui  concerne  le  public^ 
les  Preflres  font  obligez^  de  reueler  le  fieret  : Occa~ 
fion  qpÇil  ne  R a voulu  oneques  déclarer  k perfenncy 
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craignant  que  P on  ne  le  fifi  aitjli  toïi  mourir  de  la  uo^ 
lonte\  que  dePeffeU.  De  façon  que  par  cefi-e  depo- 
ritionTon  peur  voir  que  s’il  fe  fuA  perfuadé,  & 
eiifl;  penfé,  que  nonobftac  renormiré  du  forfaid, 
le  Confeflèur ne l’auroic point  déclaré,  & leroit 
toufiûurs  obligé  de  garderie  fècret,  il  l’euft  del- 
couuerc  aux Prellres  &:  aux  Confelïèurs,  qui  len 
eulîentdilTuadé,  luy  repreientant  la  grande  énor- 
mité du  péché  qu’il  auroir  pourpensé. 

Ce  font  pour  la  pluf-part  les  propres  termes  de 
la  refponce  de  ce  mal-heureux  , exrraiéfcs  des  re- 
giftres  du  Parlement , & du  Verbal , que  chacun 
peutayfément  confulter  & confronter  auec  ce 
que  deffus:  & de  Pa  inferer  combien  infolente, 
eshontee  , & infupportable  eft  Pimpofture  de  ce 
Calomniateur , auquel  il  ne'^oufte  rien  de  men- 
tir en  chofes  fi  manifeffes  : mais  allons  iufques  aû 
comble,  car  comme  que  ce  fbit , il  s’en  faut  bien  ■ 
-'que  fa  mefure  ne  foit  pleine. 

Pour  fsptiefme  preuue  il  dit , Que  Rauaillac 
ejloit  ignorât  en  tout  autre poinH  de  Théologie imais  en 
la  qu^îion.  Slleft  lotjîhle  de  tuer  vn  Tyran , tl fçauoit 
toutes  les dtjJicultez.Iefutttqu€S:,  corne peuuent  tefmot- 
gner  Aiejfieurs  les  Commtjfaires , le  jîeur  Coéff'eteau 
DoUeuren  Théologie autres  qui  ont  examiné  Ra- 
uaillac fur  cejle  matière,  l’aduoüe  que  c efl  quafi 
foiie.que  de refpondreâ  ce  menteur  , car  à peine 
fçait  il  eferire  vnc  ligne,fansimpofer,^  fans  par- 
le,r ineptement.^^^^///^îc(  dit-il, pour  toufiours  en 
faire  vn  Eroflrate,&:  Hmmortalifer  à force  de  ïC' 
di  tes )ejlûit  ignorant  en  tout  autre  poinél  de  Theolo- 
gieiCcluy  donede  tuerloifiblement  vn  Tyran  eft 
vn  poinà  de  Théologie*, propofition  qui  le  feroit 
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bondir  fur  les  cornes  de  la  Lune  , li\vn  autre  l'^a- 
uoit  aduanccc  que  luy.  RmmiIUc /çatiott  tomes  les  calomnie, 
dtflinÜwns lefmticiues^  au  lieu  de  dire  diaboliques, 
s’il  ne  veut  que  ce  Iby  ent  deux (ÿnonimes:  & que 
tout  ce  que  les  diables  font , les  leftiites  en  foienc 
Icsautheurs,  ôc  l’ayentperluadé  lafçauoirjà  Bel- 
zebuthdefe  reuolter contre  Dieu  , à Adam  de 
manger  de  la  pomme , à Gain  de  tuer  Ton  frere  ^ â ^ 
Cam  de  le  mocquer  de  fon  pere , aux  Magiciens 
de  Pharaon  de  contrefaire  les  miracles  de  Moyfe; 
en  fin  à ludas  de  trahir  Ies  vs  Chr  i st  Jl  adioufie: 

Comme  pensent  tejmotgner  Adejfieurs  les  Commijfai-  impofture. 
res , le  fieur  Co  effet  em  Douleur  en  Théologie^  ^au- 
tres qm  ont  examine  Ranaillac  fur  cejle  maüere, 

On  refpond  que  le  tefmoignage  de  Meflicurs  les 
Gommifiaires,nepeutefi:re  différent  des  refpon- 
ces  contenues  en  Pinterrogaroire , dont  il  a efté 
' parié:  Et  quant  au  do^le  5 vertueux,  eloquent^ôc 
tres-fage  Religieux  Monfieur  Coefîcteau  , il  m’a"  ^ • ,- 
dit , ce  qu’il  tclmoignera  à tous  ceux  qui  l’en  rc» 
querront, qu’il  ne  traiéta  iamais  de  cefi;e_  matière 
auec  Rauaillac , ne  Pen  interrogea,  & n’en  reçeut 
de  luy  aucune  reiponce:  mais  quand  il  auroitefté 
en  celle  matière  le  plus  difert  6c  fçauant  de  la  ter-  i 
^ re*,  s’enfuit-il  qu’il  l’eull  apris  des  lefiiites,  auec 
lefquels  il  n’auoit  eu  iamais  aucun  cômcrce, qu’il 
nehata  defavie,aux  elcholesdelquelsil  n’ouït  ia- 
mais vnc  leçon,  les  liures  defquels  il  n’eull  iamais 
en  main;  qui  fe  mettoit  en  humeur  quand  on  le 
vouloir  TOntraindre  de  dire  qu’il  eufi:  veuMaria- 
na  3 n’en  cognoiflànt  mefme  le  nom,  qui  n’elloit, 
enfin  quvn  fimple  Praélicien,  6c  folliciteur  de 
procez , 6c  qui  confcqucmmenc  auoit  ^é  plu- 

I 3 


floft  gradué  par  la  chiquane  du  Palais,  que  paries 
difputes  Theologiques  des  Peres  lefuites-O  Dieu 
que  i’impolture  a de  bouche  , de  peu  de  frontiDe 
là  eft  5 que  hardiment  il  attribue  tout  ce  qu^aefté 
di6t  par  les  Prédicateurs  de  Paris,  aux  Perés  le- 
fuites,  comme  il  leur  fai6t  libéralement  prefent 
de  tout  ce  que  iamais  on  a dit , faiél,  & penfe  du 
temps  de  la  Ligue:  mais  n'y  auoit-il  pas  bon  no- 
ble d’autres  fermons,  que  ceux  des  Peres  de  no- 
ftre  Compagnie  , en  celle  grande  Meredes  villes, 
de  Aduent,  & Carefinei"  Ne  pouuoit-il  pas  parler 
d eux , aulli  tofl  que  des  noftres  , quand  il  refpon- 
dit , Il  toutefois  il  a relpondu;  Qmls  auotent 

de  leurs  Predtcuteurs  ^les 
caufes '^our  le fque  lie  s il  ejioit  necejfaire  de  tuer  le  Roj. 

Mais  examinons  ce  qu’en  fuite  , il  propofe 
pour  huiéliefmc  preuue,  que  les  lefuites  onttre- 
pé  au  parricide|dufeuRoy,  CenefutpaSyàil-iX^  vne 
"petite  ctrconflance  que  le  Pere  Coton  ayant  obtenu  fer- 
mtjjion  de  parler  à Rauatllac  en  prifon^luy  du  entre 
autres  chofis,gardez,-vous  bien  d'accuferles  mnçcens^ 
ayant  peur  qutl  n accu fafl  les  lefuites*  En  ce  peu  de 
parole  il  y a deux  grandes  fauiretcz,  de  vne  efgale 
in eptie:la  première, en  ce  que  le  Pere  Coton  n al- 
la pas  en  prifon  de  fon  mouuement  ny  de  fa  vo- 
lonté, ains  parle  commandement  de  la  Roy  ne, 
comme  toute  la  Cour  le  fçait,  de  la  Majellé  len 
dementiroits’il  elloit  autrement. 

La  lecondc  qu’il  ne  parla  pas  ainlî  à Rauaillac; 
aiiisle  mal-heureux  le  pleignantj/sf^’  cequo  luyvou- 
loit{ài(o\t-\\)fai're  accujer  ou  les lefmtûs^  ou  les  Prm- 
c^s^aufquels  iamais  ü nauott  communiqué  fon  dejfeiny 
feditPere  luy  répliqua  , en  y Vous  vous 
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^ui  vueille  que  'Vous  accujîezjes 
innocens  \ mais  bien  chacun  dejîre  que  vous  dijîez^la 
V€rité\^  comme  vous  feriez,  en  voje  de  damnation 
' d'accujer  les  innocens , auft  le  Jère's-vous jt  vous  nere- 
uelés  les  coulpablesyi faut  en  dire  la  vente  ,y?  vous  de^ 
frez.  voir  la  face  de  celuj  qui  a dit , le  fuis  la  voye , la 
venté  y ^ la  vie  ^ de  quoy  fonttermoins  tous  ceux 
auec  Icfquels  il  entra  en  la  Conciergerie , (Scie  cô- 
cierge  mefmc,  lefquels  tefinoigneront  aufîi  ce  qu^ 
le  Calomniateurs’eft  bien  gardé  de  dire  , comme 
parles  remonftraiices  dudit  Pere , le  miferablere-^ 
cogneut  fa /alite  J laquelle  iufqucs  alors  il  auoit 
mefcogneüe;,pleura  abondamment , &:  demanda 
de  fe  confelîer,cc  qui  donna  fubieét  au  Pere  Co  ~ 
ton  de  luy  dire  , Si  vous  euftez.  communiqué  voflre 
tentatio  à vn  bo  Cofejfeur,  il  vous  eufi  faill  ies  mefmes 
remojlrances^vous  eufifaiéi  cognotfire  Voffe  pèche, ^ 

■ * vo^  eneutr€tiré\ud  ^^aelpondit  ce  miferablej  S.Hj~ 

fez.vous  voulu  que  ie  m en  fujfe  confejfe,  il  m'eut  ac-^>  ’ • , 

cufé  & rn  eut  fait  mourir  : vous  vous  trope  z.,  dit  le  Pe- 
re , vn  fage  Confejfeur , vous  eut  d'efiournede  ce  fir^ 
fait,euft  mis  la  vie  du  Roy  en  ajfeurance  ^ la  Voflre 
auffiM2L\s  ce  n’eft  pas  ce  que  le  Calommateurpre- 
tendque  de  loiierle  Pere  Coton  (Sc  de  dire  Veri- 
té,ains  decontrepoinéter  ceux  de  fou  ordre  auec 
les  RR.  Peres  Cordeliers, Carmes , autres  bons 
Rcligieux,qui  nauoient , dit -il, point  peur  quon  les 
accufiJl:commc  fi^ridicule  ineptie) Quand Moyfe 
difoit  au  peuplejTIr/  ne  calomnieras pom/to  prochain 
^ ne  le  pilleras  p<?/«MlauoitpGur  d’eftre  circonue^  Leuu.i«us». 
nu  , calomnié , & pillé  luy-mefmer  Et  quand  S.  Luc.ij.i^* 
lean  Baptide  refponditaux  gendaj:mes , 
point  de  concujfio,^  ne  circonuenez.  peifonne  & vous 
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comentez.de  vos  gages  merme  eaft  appréhen- 

dé de  tomber  en  ces  inconueniens,  que  les  A- 
poftres  & autres  qui  nauoient  point  la  confcicn- 
ce  chargée  ne  redoutoientaucunemét.Mais  a qui 
en  veut-il,quâd  pourneuHerme  preuuc,il  dit  que 
• les  lefuites  régnent  à Pragues  ô<:  a Bruxelles , & 
que  rà  on  parloir  de. la  mort  du  Roy,  12.  ou  i 
ioLirSjdeuant  qu'elle  arriuaft , eftime-il  que  nous 
impofture.  veuillons  humer  toutes  les  vapeurs  des  rues  6c 
faire  article  de  foy  de  tous  les  bruits  qui  courent? 
on  en  parloir  a Prague,  on  en  murmuroit  à Bru- 
xelles; quileditPquil’aelcrit.^  maispofons  le  cas 
qu’ainii  fuft;  ce  Calomniateur  n’eft-il  point  com- 
me le  Philofophe  dont  fe  rit  Ariflote,  qui  falloir, 
ex  qmlihet  quidlihet  f & s’il  trouue  eftrange  qu’il  y 
ait  des  bruits  auancoureurs  au  monde , qu’il  nous 
die  d’ou  vient  que  dans  Plutarque  en  la  vie  de 
Paul  Emile  , quatres  iours-apres  la  défaite  de  Per- 
1 ' feu  6c  la  prinfedela  vill©' de  Pelle  , la  nouuelle 

vintaRome  qu’il  auoitfubiugué  toute  la  Macé- 
doine ; d’ou  vint  qu  vne  bataille  ayant  edé  don- 
née en  Italie , près  la  riuierc  de  Sagra,  le  mefme 
iour la  nouuelle  en  fut  fçeuëau  Peloponefei’  6c 
que  d’vn  autre  , en  cas  pareil , qui  fut  donnée  en 
Ahe  contre  les  Medois  deuant  la  ville  de  Micale, 
la  nouuelle  en  vint  le  mefme  iour  au  camp  des 
Grecs , qui  eftoit  deuant  la  ville  de  Platœes?6c  en 
cette  grande  iournec , ou  les  Romains  defeirent 
les  Tarquins , 6c l’armee  des  Latins,  d’où  vient 
qu’in  continent  apres , on  apperçeut  deux  grands 
ieunes  hommes  , venans  tout  frefehement  du 
camp , qui  apportèrent  la  nouuelle  de  la  vidoi- 
re  a Rome/ieunes  hommes, que  Ton  eftima  eftrc 

Ca 


Caftor  & Pollux  ? & quand  Antonius  fe  rebella 
cotre  rEmpereur  Domiciaiijd’oùvint  cette  prom- 
pte nouueile  à Rome  <^u’il  auoit  efte  tue  , com- 
bien que  les  lieux  où  eftoient  Antonius  & Domi- 
tian  fuiïent  diftantsl’vn  de  l’autre  de  plus  de  1150, 
lieues  î Mais  il  falloir  que  le  Calomniateur  fit  He-  . 
chede  tous  boiSjautrement  il  n auroit  eul  ameen 
repos,  puTÆ  (è  âVcTst  (È  Éti" tu» ccrct,  toute  her- 

be luy  eft  bonne  en  potage, pourueu  qu  il  cuife  ôc 
nuife  auxlefuites. 

Ced  pourqüoy  apres  les  bruits , il  vient  aux 
lettres  miffiLies, qu’il  dit  auoir  efté  eferites  de  Pra- 
gue àMonfieur  l’Argentier  de  Troye  par  le  Péda- 
gogue de  fes  enfans , portant  lejukelesmoït 
defi^aduents  de  la  mort  du  Roy , auant  quelle  ad- 
mnt>^ leur auoti  dttqua^res  luy  le Daufhm  neferoit 
pomt  Roy  mats  le  Roy  d'Efpagne,  Or  Monfieur  de  Menfonge. 
Vauiremm  tefmoigne  , que  iamais  ny  luy  , ny  feu  ^ 

Monfieur  l’Argentier  fon  Pere , ne  receurent  let- 
tres de  Prague  de  la  teneur  ôefubftance  , que  le  ^ 
Calomniateur  propofe. 

Sa  dixiefme  preuue  n’eft-eile  pas  egallement  ri- 
dicule,/^ dePitiuteresÂil-^a,  dittouantaux 

quilles  amourd!huy\  le  Roy  efl  ou  tué  ou  ble0\&ce 
Preuofl efloit lefmte  de faéiton.  Merueiile  que  le  ieu  impoftuic, 
de  quilles  n’a  efié  accompagné  de  celuy  des  dez  ôc 
des  Cartes i la  preuue  qu’il  en  tire,roule  comme 
vne  boule,  notamment  quand  il  apelle  ce  preuofi: 
eftranglé,  lefmte  defaéiion^lny  que  Ton  tient  auoir 
efié  fi  deuot  que  de  huid  ans  auparauant,il  ne  s’e- 
ftoit  Gonfefié.  _ 

Les  larmes  que  le  Pere  laquinot , Supe- 
ficur  de  la  maifon  de  S.  Louys , d<.  le  Pere 
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Coton  verfêrent  le  lendemain  ôc  tous  les  ioiirs 
finuans  3 ôc  qudis  mcllerent  auec  celles  des  plus 
grands  delà  Coui'jdefmentent  autant  de  fois  l’ô- 
) zicfmepreuue  qu'il  apporte  , ou  pour  mieux  dire 
Ion  impudente  5 efFrontee  , de  brutale  calomnie, 
i on.  vett  les  lefmtes  au  Louure , le  ImdemMn  de  ce  fu  - 
aj^ajjlnat  auec  vne  mme  rmnte  a,jfeuree  ^ com-^ 

me  tout  allant  bien  four  eux  y Si  c’eft  en  tel  endroit, 
ou  il  faut  aduouër  quefanimofitéauetigle  totale-^ 
ment  leselprits.  Ailleurs,  l’Impofteur  reprefenre 
les  \^f\ikt^^HjpocnteSyfinSydiJfimule2iyàily(]yit\Q  Pe- 
re  Coton  f lie  aux  occajîons  Ç^fçait  s'accommoder  au 
temfs:Ex.icyy\\  le  fait  ii  fot,que  de  luy  donner,'i^«^ 
mme  riante  3.ami\ic\xàQS  douleurs,pleurs,ranglots 
& foLiipirs.Pleuftà  Dieu  que  le  Calôniareur  eut  , 
fend  la  dixiefîiie  partie  des  afflidtions  qui  peu  s’en 
faut,accablerent  ce  bon  Pere;  il  fçauroir  par  expé- 
rience,ce  qu’il  ne  peut  ignorer  de  fcience,que  les 
pwuations affligent ielon  Peftendiie  du  bien  que 
1 on  rcccuoitdes  habitudes  oppofees.  Monffeur 
le  Grand , Monffeur  de  la  Varanne , de  pluffeurs 
autres  Seigneurs,  aüec  lefquels  ledit  Pere  ne  peut 
euiter  de  communiquer  fes  larmes,  fçauent  en 
quel  acceffoire  de  douleur  ion  ame  fe  trouua 
plongee;&  les  tombes, monumens,  de  fumptueu- 
îes  funérailles  que  tous  les  Colleges  de  noftre 
Compagnie  ontdreffe,  non  feulement  en  France, 
mais  en  toute  l’Europe , teffnoignent  quel  en  a 
eftélefèns&  reffentiraent  de  tout  le  corps. Puif* 
liez-vous, b regrets, ffiiffr  les  Ames  qui  vous  meko* 
gnoiffènt , puiffîez-voiis  louipirs  , agiter  les  pou- 
mons qui  ne  vous  experimententj  puifficz-vous 
larmes  noyer  les  yeux  qui  vous  ignorent,  (Sent 
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nous  veulent  voir.  Regrets  sSoufpits , & Larmes^ 
puiffiez-vous  venger  la  querelle  des  cœurs  qui 
vousferuentdeiburce. 

La  Royne  i^ge  ôc  débonnaire  Princefle  accor 
da audit  Sieur  delà  Varannel'vn  des  plus  iignalez 
& affidez  feruitCLirs  que  faMajefté  ait  au  monde, 
latranüation  de  ceÇoEVR  incomparable  et 
VERiTABLEMENxRpYALjque  luy  mcfmc  de  ion 
viuant  leur  auoit  donne  : Ôc  ce  fuil  aufli,dors  que 
les  Peres  de  noftre  Compagnie  qui  fe  trouuerent 
à Paris  le  prelentcrent  ^ proilernerent  au  pied  u 
Roy  & delà  Royne,  \ant  pour  remercier  leurs 
^Majeftez  , d’vn  tel , di  Ti  précieux  gage  , que 
pour  offrir  leur  tres-humbleferuice.  Etchafeun 
fçait  comme  le  Pere  Coton  portant  la  paro  e 
pour  tous,  fut  contraint  de  rompre  Ton  difeours 
intercepté  des  fanglots  , & interrompu  des  lar- 
mes tant  de  luy , que  des  autres  Peres  quieftoicnt 

auecluy.  ' ’ 

Or  d’autant  qifil  falloit  eftre  de  retour  pour 

les  obfeques , tous  recenrent  commandement  de 
hafler  le  voyage  , où.  Dieu  fçait  quels  aflaux  fen- 
tirent  en  leurs  cœurs  , les  Peres  qui  portoyent 
celuy  de  leur  bon  Maiftre  : c’eftoit  au  mefme 
. temps  que  le  Calomniateur  defp.tté  & trappe  ^ 

d’amertume  iufquesau  fonsdes  entiaillcs  , non 
delà  mort  de  cefl:  inuincible  Monarque,  mais 
de  voir  les  lefuites  , légataires  d’vn  tel  depoft,  ) 

minutoit  ôc  couuoit  en  Ton  ame  les  medifanees,  ^ 

qu’il  a depuis  vomies  contre  le  Roy  , la  Royne 
Sc  les  lefuites , n’eflant  polfiblc  de  tant  mcfdire, 
corne  il  fait, fans  mef-eftimerjôc  vouloir  malaceux 

qui  les  avment,efliment  ôc  chérifîént  i enquoy  le 
^ ' Calomnia 
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Calomniateur  fe  monllre  non  feulement  maii" 
mais  perfide  à fon  Prince,  duquel  il 
vadeni^antla  mémoire  pour  charbonner  celle 
desinn6?ens. 

Aucuns  publièrent,  qu  vn  grand  perfbnnage 
chefdeIuflice,aaoir  ditauPere  Gonder&au  Pe- 
re  Cocon,  quand  iis  partirent  pour  laFlefchei* 
N’oubliez-pas  la  dent  deChaflel  : ce  qui  eftaulîî 
vray, comme  ce  qui  ne  fut  iamais,efî:anc  très-faux 
que  lefdidts  Peres  allaffent  ou  parler , ou  prendre 
congé  dudiét  feigneur:  &n’y  a point  d’apparence 
que  fa  prudence  iuy  eutiamais  laifsé  efehapper  de 
telles  paroles  ; Aufîi  le  Calomniateur  if  a osé  citer 
perfonne  pour  ce  coupifagefTe  qui  ne  luy  durera 
gueres , non-plus  que  le  iugement  qu'il  femble 
auoirefgaré,  quand  il  fait  les  lefuites  fi  defdai- 
gneuXjàc  orgueilleuxy^//^/:/^  n'amÏY'vouluAccom- 
pagner  le  corps  du  jeu  Roy  au  tomheuu  : que 

de.s  eflre  oubliez  de  tat  de  bénéfices  qu’ils  auoyct^ 
reçeu  de  fa  main  : fi  fors  que  de  ne  s’eftreprefen- 
tez  : & fl  mauuais  hypocrites  que  de  n’auoir  fccu 
tenir  contenance  en  la  generale  afîèmbiee  lugu- 
bre.Or  qu  il  ffache,veLiiIle,  ou  non,que  nos  Peres 
furent  en  corps , tant  à fàin 61  Germain  de  l’Anxcr- 
rois , ou  efiroit  le  rendez-vous  v ^ tous  les  Reli- 
gieux, qu  au  Louure , fe  prefencerent  pour  auoir 
place  au  Conuoy:  & que  Monficur  de  Rhodes 
maiflre  des^Ccremonies.  fa  tefinoigne  comme 
ixxiv.lejoubjgne  ^certifie  a <^ut  il  appartiendra , comme 
les  P eres  lejhites  ejtablts  a Parts ^ vinrent  en  corps  a S, 
Germain  de  b Jbuxerrois  , ou  ejloit  le  rendezj-vous  des 
Ordres  Religieux  ^ le  tour  des  funeratÏÏes  du  feu  Roy 
le  grand  Henry  I V.  Je  prejenterent  a moy  ipour 
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auotr  YAHg  les  autTes , efui  oient  UHX  objè- 

ques  5 ce  qm  Imr  fm  refuse  pour  ne  mettre  de  Uconfu- 
Jîon  aux  rangs^n' ayant  eftétnferez. fur  mon  roolle^pour- 
ce  que  ce  n’efl  leur  coujlume  d afifler  en  telles  aidions^ 
non  plus  qu  aux  Chartreux^€t‘  Celefltns.  Ce  qu  enten- 
du lefdtts  Peres  furent  au  Louure^en  la  Sale  ou  repofoit 
le  corps  auec  fon  effigte^  ^ là  donnèrent  de  l^ eau  bemfie^ 

Ct"  prievent  pouT  lu4'*?e  de  fa  Jldatejle,  Fait  a P arts  le 
penuktefme de  Septembre . 16^10.  G vyot  Rhodes, 
grand  matflre  des  (feremomes  de  France. 

Reftei'oit  l’obiedion  de  Monfîenr  le  Marcfchal 
de  la  Ghafti'c, touchant  Ton  voyage  à Iai11iers:raais 
chacun  fçait  comme  ledid  Seigneur  nous  a def- 
, (^{largez  à pur  &;  à plain  de  cefte  calomnie  , en 
prefence  de  la  Royne , de  Monhèur  le  Coi'pte 
deSoiirons,&:detoute  la  Cour.  Etpleuft  a Dieu 
que  lame  de  l’Impohcurfuft  efgalement  defchar- 
oee  de  menfonge  deuant  les  hommes,  & de  coiil- 
pe  deuant  Dieu.  ' / 

Cl  N fUfl  FS  MF  AP  O L Q G I JS, 
Pejjzmdant  a Pexamen  de  laFettre  / 
Déclaratoire,  du  Pere  Coton. 

THEODORE , dit  Plutarque  fe  plaignoir  c le  Tes 
Auditeurs  , regrettant  qu’il  leur  baill/oit  la 
Dodrine  de  la  main  droide,&  i^s  la  prenoy  eut  de 
lagauche  : Autant  en  peut  dire,&:  dmeillcyure  rai- 
fon  le  Pere  Coton  , en  ce  qui  concerne  la  lettre 
qtf  il  prefenta  à la  Royne , dedaratoire  de  la  do- 
drine  de*  nos  Peres , conforme  au  C'  omcile  de 
Confiance  : car  ce  qu’il  a did  là  clairem  enc,nctte- 

> / ment, 


Impolîurc. 
Ledit/ Sei- 
gneiî/r  à don* 
né  àj  nos  Pe- 
leSjV^ne  deC- 
charge  (ignée 
àei'l  main, 
qui  l'era  inie- 
reeJaiUeurs  & 
fefa  voit  Tim 
p/oftuie. 
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ment,&:  diftindtement  j ceux  qui  nenouspeu- 
lient  endurer  innocens , Sc  nous  delirenc  coulpa- 
bles  le  prennent  à contre-fens  : & à l’oppofite  de 
Tybere^qui  voy oit;  clair  au  milieu  des  tenebres, 
ils  ne  voyent  goûte  au  plain  iour  de  nos  dé- 
clarations'&  iLiftifications  , tefmoing  rautheur 
de  l’Anticoton  , lequel  a faid:  yn  chapitre  cx- 
, près  et  xAx.x.z  ^ Èx^menci'^  la, lettre declaratotre 

du  Pere  Coton , Surquoy  le  Ledreur  iudicieux  re- 
marquera d’abord, que  comme  l’heretique  boit  6c 
aualle  quatre  à quatre  les  menfoiiges, fans  les  con-t 
hderer  : Quand  il  ed , au  contraire,  queftion  de 
quelque  vérité , il  la  regarde  de  trauers.rexamine, 
la  côdarane,  la  rejette,  auant  que  delà  recognoi- 
ftre.  Tel  fut,  Pexamen  de  Kemnitius , tel  ceiuy  de 
Caluin  contre  le  Concile  de  Trente:  tel  celuy-cy, 
touchant  la  déclaratoire  fufdite  du  Pere  Coton. 

‘ Examinons  cctexamen  , difeutons  fes  paroles , Sc 
vuidons  lés  oppolîtions. 

//  fallott  moir  efent  Aïi-iUcontre  Marianajors  que 
■ Jidarianti  fortit  en  lumière , que  le  feu  Roy  le 
.Pere  Çotondeferire  a l'encontre.  Encor  que  la  do- 
élrine  de  Maria^à  mérité  la  cenfure,  dQ;nt  il  a ellé 
pa'rlélî  fbüüent  : Il  eft-ce  qu’il  feroità^  delirer  que 
lalSominable  R auaillac euh;  leu, & peu  entendre 
Ibn  liureîlly  aurpit  appris  que  les  qualitez  du  Ty- 
ran , qu’il  reprefenteauec  toutes  lés  couleurs,  ne 
coni  lenoientnon  plus  au  grand  Henry, que  cel- 
les d’  vn  bon  Empereur  a Neron  : Et  confequem- 
rnét.q  U’il  ne  pouuoit  ellendre  la  main  parricide  lùr 
cetOi.  'Ud:  du  Seigneur  qu’en  commettant  Pexe- 
crable  1 prfaid:  qui  nous  rend  orphelins  : Il  aurait 
veuqu’h  \ n’y  eft  parlé  dii  Pape  en  manière  quel- 
conque; 


14 1 

conque  : Il  auroit  leu  en  termes  exprès , que  pour 
iugei*  de  la  tyrannie  des  Roys , il  ne  faut  point  fe 
tenirà  la  voix  d’vnjdedeuxioude  trois, ny  mefme 
de  plnfieursjmais  que  ce  doit  eftre  ie.iugement,ou 
(cnciment  de  tous.  Ce  que  l on.  nerCçauroit  penler 
du  feu  Roy  , voire  tnefme  en  refuant:  Il  y aurok 
trouué  , que  celuy  qui  entreprend  contre  le  Ty- 
ran , ne  le  doit  faire  defa  telle  : Sc  quand  il  adiour 
Ile  que  ce  doit  eflre  par  l’aduis  de  perfonnes  fî- 
gnalecs  (qui  eft  le  poindpourlequel  ilaefté  fpe- 
cialèment  condamné  ) encore  le  dit-il  en  trem- 
blant, & foufmettant  fou  dire  à la  cenfùre  de  qui  / 

que  ce  foit.  En  fin  il  y auroit  ^pprins , que  tou-  / 
te  autre  voye  doit  efire  preferee  à celle-cy  hor- 
rible & deteilable.  Ce  n eft  pas  pourtant , comme 
il  yaefié  dit,  que  le  liurene  meritafl:facondam- 
nation,(Sc  d’eftre  pluflofl:  fupprimé , comme  nous 
Panions  faid,  que  reirnprimé  par  ceux  de  la  .Reli- 
gion prerenduëreformee.Ce  n’efipas  aufiia  dire^ 
que  le  Perc  Coton  eiit  pourtant  refusé  de  refpoi^ar 
dre  ace  liure,fi  faMajellç  luy  euflrfaid  rhoiine/iu 
de  luy  en  faire  la  moindre  fignification:Car  qu/el- 
le  choie  au  monde , lelon  Dieu  ^ railon , H'  cull: 
faid  GePere,pourle  feruicc  d’vn  tel  Prince Hé- 
las de  fon  viuant  on  ne  le  taxoit  d 'autre  chofé  „ fir 
non  d’ellre  trop  complaifant , & condefcei^dant  a 
fes  volontez,C  eft  donc  vne  propofitionc^ue  leP> 
Coton  nie  toufiours  a putrance,  que  iam/ais  le  feU 
Roy  luy  ait  parlé  de  relpondre  au  lin /e  de  Ma- ^ . 
ïiana,  : ‘ 

Lé  Calomniateur  veut  que-cefte  le  ttre  ayt  eftç 
extorquée  par  laneceflité  : ce  qu’on  luy  accorde 
librement , ne  plus  ne  moins  que  1 es  Ipix  qui  fu- 
rent 
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/ te nt  faites  après  Celles  de  Solon, contre  les  parrici- 

des; car  qui  iamgis  auroit  cieü,oü  fe  feroirpéri  ima 
giner, qu’il  failuft  mettre  la  main  â k plume  , pour 
iuftifierau  monde>que  les  lefuites  n’ont  autre  do- 
d:rine,que  celle  de  l’Eglife?ou  que  les  leiuitcs  de- 
teftent  le  lacrilege  attentat  commis  en  la  peilbn- 
ne  de  leur  Roy , Peré  , Procedteur,  De^enfeurjôe 
Bien-fa6èeurincornparable?  ^ 

^ Il  adioute,  qu’il  ne  Icait  fî  le  Pere  Coton  parle 

abon  efeient  fans  equiuocations  : Et  quand  ainf 
leroit  , que  nul  de  les  Compagnons  a Ibul]- 
fgné  fon  liure.  Doute  fins  doute  digne  dVn 
elprit  vertigineux  , & qui  ne  merîteroit , s’il  rte- 
ftoit  quclHon  que  de  luy  , queiamais  aucun  print 
îapeine  derefpondre  a fesfantafesjquis  qu’en  luy 
reîpondant , on  n’acquiert  autre  chofe  finon  qu’ii 
attribue  à equiuocations  Jambages  tout  ce  qu’on 
luypeutdire.Et  d’âbondantpar  chrefme  de  làgek  . 
XCjH’a  Pelpr  it  de  veoir  au  nom  de  qui  Comment, & 
p'ar  qui  l’on  parle,  quand  le  Pere  CoVoii  clcrit  fur 
Aueuglemet.  k f ti  de  la  declaiâtoite  : per- 

fôn  ne  en  voiperfonnes^fa  Couronne  en  vos  Cofonnes^  ^ 
Jon  (^'Suthorite  Royale  eh  la  voJîreiEt  hie  <sjue  tous  vosjiib- 
iéüs  yfoient  tenm  par  toutes  fortes  de  deuoirs  : nojire 
Conip  agniey  eïiant  extraordinairement  obligée , me 
charge  de  prefenter  aux  pieds  de  vo^ire  Ma  jefle  les  plus 
jyncerès  vœux  de  fa  fideltie^  ^ plus  ajfetlueux  offres  de 
fontres-dmmble  feruice.  Où  l’on  voit  clairement  la 
maledid.ion  de  Dieu  fur  fa  tcfte,telle  qu’vn  ancien 
Prophète  l’a  defente:.^^;?  voyant  ils n^apperpoinem 
pas  ^enefeoUitent  ils  n"*  entendent  pas. 

\\.à\dLtCy\xtquahdlesIèfuitescondamnet  lemeur- 
tredes  Rois,  u.  V entendent  parler  de  ceux  que  l^  Papes 

^ les 


M5 

^ les  lefmtes  recogmiffent  fourRoys^^t  qui  cft  vray 
& dit  mieux  qu'il  nepenfe:  car  le  Pape  & les  le-  impofture. 
fuites  (qu  il  n’oublie  iamais  de  lier  enlemble)  re- 
cognoiflent  voirement  pour  Rois  tous  ceux  qui 
le  lontj  Chrcdiens  ou  non, Catholiques, ou  non, 
fideles , ou  infidèles , les  refpedent,  leur  rendent 
de  rhonneur,les  recognoifiànt  Rois  par  la  pro- 
uidence  de  Dieu , d’Angleterre , de  Fez , de  Ma- 
roch , du  lapon,  de  la  Chine.  C’eft  pourquoy 
^ l’on  s’eftonne  qu  cfl-ce  qu’il  va  gnmaudant  de 
ceux  qui  font  hors  dcrEgii(è,&’  de  ce  qu'il  dit 
qu’en  i’inrerrogatoirc  de  Rauaillac  le  Pape  eft 
appelle  Dieu  ; ce  qii’vn  efprit  infenfe  pour- 
roît  neanrmoins  aiioir  aullî’cofi:  did: , que  d’ap- 
peller  comme  il  faifoit  ics  lefuenes  , les 
illufions,  reudations'.'àc  dire  que  laind:  Pierre  & 

S.  Paul  raiioieiit  indaic  a cntrepiendre  ce  mefehef. 

Quant  à -la  claufe  de  Grégoire  de  Valence  , on 
demande  fi  luy,ou  c^uelque  autre  lefùite  ont  rien 
dit  en  cela  que  le  Côcdede  Côfiance,  S.Thomàs., 
lean  Gerfon  , les  Decrets  de  Sorbonne  ,&  tou- 
te l’EfchoIejn’ayent  did:,ercric , & enfeigné  dVne 
comune  voix  ? Et  s'ils  n’ont  rien  dit  (non plus  que 
Bcllarmin  ) qu’auec  les  autres,  & apres  les  autres: 
Pourquoy  clDce  que, ou  l’on  n’excule  les  Iefuites> 

' ou  l^n  n aceufe  touslesautresppourquoy  en  les 
condamnant  ne  prononcc-on  pareillement  fen- 
tence  de  condamnation  contre  les  Conciles,  la 
Sorbonne,  &rVniuerfiré  de  Paris  ? Mais  en  quel 
endroit  de  nos  régies  , & eu  quel  tous  les 
autheurs  de  noftre  Compagnie  qu’il  a iafqucs 
a prefent  alléguez  , & donc  d le  iade  par  vne 
nouuellc  impofture  ?a-;l  treuué,  Que  le  iugemem 
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du  General  des  lefuitès/oit  vniugementfuhlic  ; Nau- 
ra-il  iamais  autre  preuue  de  Ton  dire  >que  le  dire 
6c  redire. 

Le  voila  qui  renient  a Ton  lean  l’Hcureuxy 
inculquant  iufques  à faire  mal  au  cœur,touliours 
le  nieïme  a fçauoir  , lefuttes  n a^^ronuent 

point  le  meurtre  des  Roy  s , maiscjuHlsen  aiment  eue- 
nement,  Elprit  touiiours  {èmblable  aloy^meliTie 
ceft  à dire, ignorante  &:  malicieux, qui  nefçaic 
difcerncr  entre  le  bien  6cle  mal;6cquipour  le 
faire  trop  Hilçeptible  de  fvn  fe  rend  incapable 
de  l’autre:  Ne  pouuoitdl  pas  comprendre  par  les 
raifons  qui  ont  elle  déduites  cy  deiiant , que 
quand  Eudemoiî-Ioannes  efcric , qu’il  ellloilible 
de  s’efiouyr  de  l’euenement  d’vne  mort  : il  parle 
premièrement  de  celle  des  mefehans;  & puis  il 
enlèigne  5 qu’encore  qu’il  ne  faille  ny  procurer, 
ny  delirer  la  moiT  de  perfonne,  ce  neantmoins 
quand  Dieu  en  difpofe , & quelque  bien  en  ar- 
riue,  il  eft  permis  de  s-eliouir  d’vn  tel  bien.  Ain- 
lî  que  faind  Grégoire  de  Nazianze  enlafeconr 
de  oraifon  contre  lulien  , s’eliouit  du  repos  que 
Û.  mort  auoit  apporté  à TEglile  , encore  que  de 
fon  viuant  il  le  recogneut  comme  Empereur 
légitimé.  Et  tout  ainfi  que  fainét  Auguftin  re^ 
mercioit  Dieu  du  rare  efprit  qu’il  admiroit  en 
Adeodatus , ores  qu'il  déplorait  ôc  deteftat  le 
péché  auee lequel  il  auoit  efté  conceu , lappcl- 
iant  L’enfant  de  fon  inicjuité.  Et  au  mcfmeicns, 
qu’allieursil  enfeigne,  telle  éftrc  la  bonté  de  Dieu 
qu’il  ne  permettroit  iamais  le  mal  , s’il  n elloit 
tout  puilïànt  pour  en  retirer  du  bien.  Mais 
helas.^que  ces  chofes  sot  mal  apliquees  au  fubieél: 
dpnt  il  çft  queftion  : Car  quel  bien  nous  eft  at~ 


riue , ains  quel  mal  ne  nous  cft  furucnu  par  le  fu- 
nefte  accident  d’vnfi  lamentable  ttelpas? 

O r fl  ce  Calomniateur  fe  fuft. contenté  demef- 
dire  de  nos  avions , cfcrits  Sc  paroîles  , on  ne  def- 
couuriroit  point  tant  le  fiel  & la  rage , dont  il 
imbibé  : mais  il  glofe  iafques  à nos  intention^ 
comme  s’ilpenetroit.lerecretdes  cœurs  que  Dieu 
s’eftrerciéruéjil  dit  en  la  lefuitesonten-' 

trepris  de  tuer  vn  Roy  , tlstroHueront  aisément  ejfuelj- 
*'  raifon  , pour  prouuer  cjuhln'eflpas  Roy ^ par-^ 
tant  lis  ne  font  rien  contre  le  Concile  de  Confiance, 
Calomnie  Sathanique , dementip  plus  que  (uffi- 
famment  parla  déclaratoire  du  Pere  Coton  ,di- 
fant  en  termes  li  Qnpïes  ^iju'oheijfanceejl  deueanx 
Roy  s 3 non  pour  ce  qu^ls  font  vertueux  ^ figes  y puiffansy 
ou  douez,  de  ^telques  autres  louables  qualitez^fÀ  Aïs 
qVils  sontRoys  establîs de DiEVjEt dere- 
chef,  quil  n ejioit  lotfhle  de  leur  defmer  obeyffanccy  ^ 
beaucoup  moins  de  fè  rwlter  contre  eux  encore  qu'ils 
fufent  vitieux , difficiles  à fiipporter  dyfcolesy  corn'- 
me  parle  é Apoftre  y qii en  tel  cas  on  doit  prier  pgur 
euXyComme  le  Prophète  voulait  quil fufl  fait  pour 
la  profperité  de  Nabuchodonofor  Cr  de fin  fils  Baltha- 
ZAr  qtt^  affiléilonsypertes  de  biens  perfecutiosÇ^ 
^ autres  incornmoditez,  que  (on  endure  patiemmét  fans 
fi  rebeller  pour  cela  contre  les  Supérieurs  y font  chofis 
tres-agreables  d Dieu,  ^ conformes  a la  louange  quen 
pareil  cas  fainéi  Paul  donne  aux  Hebrieux  y Ce  (or 
donnance  quil  a publiée  en  (Eglife , difint  que  tou- 
te Ame  fiit  fubictle  aux  puijfances  fuperieure.s. 
Peut-on  rien  dire  de  plus  formel?  Et  quand  cpr\T: 
tre  tout  ce  que  Mariana  a elcrit,  il  s’ efeng 
d'attenter  fur  les  perfinnes  cefl  vn  exeçrahk  par- 
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rlcide. forfait  prodigieux &deteftah!efacnlege:,t^<Çi 
parler  mollement  &auec flatterie, comme  leCa^ 

lomniateur  en  ce  mefme  endroit  impudemment 
impofe?  Au  demeurant  nos  Seigneurs  du  Con- 
feilîfontruppliezde  prendre  garde  a faire  chaftier 
exemplairement  la  malice  de  Tliomme  : car  il  pu- 
blie & enfeigne  le  fcandale  foubs  le  nom  des  le-^ 
fuiteSjleur  fait  dire, ce  que  luy  mefme  dit  ô^enfei-^ 
crne  i annulle  le  decrçt  du  Concile  de  Conflancei 
îe  leur  fait  interpréter  a fa  mode  ; Bref  réduit  a 
ileant  aueç  les  gloles  imputaciues  tous  les  reme-: 
des  que  Bon  pourroit  apporter  à vn  mal  fi  dange- 
reux. Et  quand  il  ne  feroit  autre  choie,  du  moins 
il  rend  Iç  mal  fouftcnable  , par  le  nom  des  Au- 
theurs, autels  il  l’attribue,  rufe  que  nous  appre- 
nons de  rhiftoire  Eccleflaftique  auoir  touliours 
cfté  familière  aux  hérétiques.  On  a monftrc  pér- 
emptoirement que  lesPeres  de  noftre  Compa- 
gnie , reprouuent  & deteftent  la  dodlrine  de  Ma- 
riana,  chple  qui  eftoit  grandement  a deflierpour 
le  pois  que  pourroit  donner  à telle  opinion  la 
réputation  d’vn  tel  ordre,  &le  Calomniateur  qui 
ne  vile  à rien  moins  qu’au  bien  du  public  , veut 
perfuâder  le  contraire  , a fin  de  laiflêr  celle 
creance  erronee  6c  venimeule  femence  es  el- 
prits  du  peuple  J qiie  telle  do6lrine  n’ell  pas  tant 
a craindre,  puis  que  gens  de  telle  confcience,  & 
réputation  la  maintiennent  : au  lieu  que  quand 
les  leluites  ne  l’aurojent  def-aduoüee  , pour  le 
bien  commun  on  deuroit  faire  femblant  de  di- 
re ôc  publier  le  contraire  , & mefme  elloiiffec 
toutes  les  diftindions  & controueifes  meües, 
pua  mouuoirlur  celle  matière  j qbi  full  la  leule 
' caufe 
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caufc  pourqiioy  nos  Peres  aO’cmblez  en  corps  de 
congrégation  Pronincialc  J’an  1 606.  iugerent  fa- 
gementôc  mejurement,  qu’il  falloir  tenir  fecret- 
te  la  cenfiire  qu’ils  auoient  faide  , & dont  ils 
auoient  eu  relponce  de  Rome , de  peur  qu’en  la 
diiuilguant  on  n’ouurit  la  porte  aux  curieux  pour 
s’informer,  il  autres  Dodeurs  que  celuÿ  donc  il 
eftqüeftion  ,n’auoicnt  point  tenu  la  mcfme  opi- 
nion, de  peurauffi  que  ceux  de  la  Religion  pré- 
tendue réformée  , qui  ne  cherchent  que  playe  & 
bolTe  , & aufquels  il  eftoit  aü  commencement 
inedgneu  , n’en  filTenc  trophée  au  preiiidicc  de 
l’Eglife,  & de  noftre  Compagnie , contre  laquelle 
ils  ont  vne  hayne  implacabiei&  en  fin  pource  que 
cela  ne  fêrüiroit  qu’a  donner  occafiott  aux  ma- 
lins de  charger  les  innocens , & de  mettre  à cou- 
uert , & les  Autheurs  les  liures  qui  font  de  plus 

dangereufe  ^efedideufe  ledure  : èc  que  tel  foie  le 
defiein  du  Calomniateur,  il fc  voit  en  eequ’i^ne 
veut  compter  pour  rien  la  déclaration  de  nos  Pe- 
res,contenue  en  quinze  articles  clairs  &:  faciles 
marry  de  ce  qu’ils  ont  elle  fi  bien  receuz  j ileferit 
que  ce  ne  font  cju'enHelo^-pcment  de  pâro/es  ,/ky  des  Menrongeo- 
pomts  que  l'on  ne  demandoit  pas  aux  lefuites  , efti- 
mantque  les  Ledeurs  de  l’Anticoton  perdroient 
peut-efire  la  mémoire  , bc  le  iugettient  comme 
frappez  de  la  baguette  de  Circé  , comme  s’il 
n’euft  pas  efié  que  il  ion  lors  que  le  Pere  Coton 
milt  la  main  à la  plume , de  faire  entendre  pre- 
mièrement le  refped,qui  efi:  deu  à i’Eftat  Monar- 
chique en  general  , ôc  en  particulier  à celuy  de  là 
Coronnede  France  : Secondement  ce  qui  appar- 
tient a là  Majefté  des  Roj^s  % TroificfmemenC- 
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comme  l’on  doit  deteftcr  les  rebellions  ôc  entre*^ 
prinfes  qui  fe  font  contre  leurs  Eftats  ôc  perfon- 
nes, notamment  foubs  lepretexte  du  bien  publie 
d’indeuë  admiiliftration  & finalemetit  quelle 
eftoitla  dodfcriné  de  nos  Peresen  comparaiibnde 
celle  de  Mariana  : & a toutes  ces  chofes  fi  le  Pere 
Coton  n a fatisfait,ac  fi  tous  les  kfuites  n’ont  par- 
lé par  (a  bouche  d>c  ligne  par  la  plume , que  la  dé- 
claration foit  eHimee  nulle  : Le  fait  eft  que  le  Ca-  ^ 
lomniareurleritant  qu’il  n’y  auoit  rien  a mordre* 
tafehe  de  donner  le  change  & de  transférer  h 
queftion,&:  le  bon  eft,  qu’il  fe  plaint  du  Pere  Co- 
ton de  ce  qu’il  n’a  efte  prophète , Cdy  voicy-^  dit-il, 
on  attendait  pi  confejfion  defoy , comme  li  le 
Pere  Coton  euft  eu  reuelation , qu’il  lüy  feroit  vli 
iour  les  douze  demandes  qu’rl  couche  és  pages 
60.  ôc  61,  faillies  d’vn  efprit  timbré  à l’adue- 
nant. 

Or  pour  péremptoire  refponfe , nous  dilbns, 
à toutes  ces  queftions,que  les  vnes  font  purement 
de  droit  îles  autres  de  fait  : & derechef  les  vnes 
s’adreirent  à tous  en  general , les  autres  aux  Peres 
leluitesen  parciculiersa celles  la, nous  relpôdroils 
auec  le  general  ^ âcelles-cy  nous  refpondonspre- 
cifcment  & en  celle  maniéré* 

La  première  eft  relie,  (juand les  Supérieurs  des 
lefuües  leur  commanderont  d'entreprendre , contre  le 
kojp.s luj  doiuent  obéir .Re fronce demande  eft 
inciuilc  te  deuroie  eftre  tenue  moralement  ini- 
poiïibie , te  partant  indigne  d’eftre  propofee  par 
Vn  homme  d’honneur  a dés  Religieux;  touces- 
fois  on  rclÎ3ond,que  quand  le  Supérieur  com- 
manderoit  telle  chofe  mille  fois  -,  non  feulement 
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Qii  ne  liiy  doit  point  obeiïjains  on  le  doit  àcciifer 
& deferer  a la  iuftice, 

La  fécondé , qui  cft  en  nombre  lahaidiefmej 
Si  vn  lefiiue accHse  de  tmhifon  , efifrijonnier  pour  ce 
cr ime^  peut  legitimèmentv fer  d! equimcatidns  enref- 
pondant.  Relponfe.  Nul  des  lefuitcs  iufques  a pre* 
lent  5 n’a  efté  acçüTé  de  tel  crime  auec  vérité  , nÿ 
moyennantPaflîdance diuine,  nele  feraiamaisd 
ladiienir  : mais  quand  ainfî  feroit , il  ne  peut , ny 
luy,ny  autre,  légitimement  vièrd^equiuocatioiiSj 
reipondant  à ceux  qui  iuridiquement  l’interrogét. 

A la  derniere , qui  eft  la  douzicfme , & a deux 
parties  : Si  iSarnet  ^ Oldecorne  font  martyrs.  ReA 
ponfe.  S‘ils  font  morts  pour  crime  par  eux  com- 
mis,& pourauoir  coopéré  à la  Fougade:N  o Si 
pourfouftenir  laFoy  , adminiftrerlcs  Sacremens 
aux  Catholiques  affligez , Sc  pour  eftie  Preftres, 
ReligieuxdefuitesiO  Y y.  St  Gmgnard  a efié iufle-’ 
ment  condamne' à mort.  R élponfe.  Il  n’appar^jenÊ 
pas  aüxleluites  de  reuoir  j bëailcoup  moins  de 
cenlurer  les  Arrefts  de  la  Coür. 

Reftenc  neuf  aiittes  qiièiHons  : foais  d^aü- 
tanc  qu'elles  font  de  droid  , & fe  rapportent, 
comme  il  a efté  dit,  à tous  en  general  j & que 
nous  n’eftimoris  pas  d’y  pouuoir  refpbndrç  plus 
clàireraétjque  ce  qui  efl:  couché és  quinze  poinds 
ou  articles  de  ladcclaratoiiedLiPereCoton,5c 
heantmoins  on  perflfteadire  , ce  font  paroles 

ohfcures  donteufesfmhlal^les  coufleau  de  tfi-^ 
pier^qui  coupe  de  deux  cofle.z:^.Ov\  prie  lè  Câlomnia- 
teutj&tOLis  ceux  qui  fohc  aüfli  difficiles  à conten- 
ter que  iuy , que  pour  le  repos  deleureipritilleùt 
plaife  prendre  la  peine  de  s’informer  de  Meflieub 
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de  SorbonnCs  & de  toutes  les  Vniner/îtcz  Catli(5^ 
liques, quelle  eft  leurcreace  fur  tels  poin6ts.  & on 
leur  donne  paiole  que  les  Peres  lelûites  figneïôc  j 
iugerôt,prote{leront  ,in{èigncront, diront,  &:  el- 
cciront  tout  le  mefme , fans  ambages  , ambigui- 
tez  J ôc  equiuocarions  quelconques.  Rèlponfè  . - 
que  nous  faifons  , Ôc  ferons  toujours  à couçe^ 
les  queffcions  qui  nous  feront  déformais  propo- 
fees  : parce  que  tout  ce  que  nous  pourrions  ipe-  ^ 
ciber  en  particulier  , le  Calomniateur  auec  ion 
Inquiiition  reformée  , feluderoit  , 6c  renuoye- 
roit  â Tefchole  des  cquiuocations:Ioincl:  que  pour 
s’exeufer  de  relpondre,  il  ne  feroit  yqlonticrsaii- 
tre  meftier  que  de  queftionner.  Et  puis  il  eft  tout 
manifefte  , que  ce  n’eft  pas  tant  à eux  à qui  l’on 
en  veut,  qu  a fEglife  Catholique , au  iâind:  Sié- 
gé,& à la  Religion , laquelle,  comme  il  a efté  did. 
Ton  tafehe  de  rendre  contemptible  en  fà  dodri- 
ne,'^oubsle  nô  & robbe  de  lefuite.  Parquoy  nous 
iommes  refolus  d'ores  en  auant , de  ne  reipondre 
a peifonne  en  particulier  , quoy  qu’il  demande, 
s’il  ne  leue  le  mafque  , 6c  ne  fe  fait  recognoi- 
ftre  , pour  tel  qu-il  eft  : S’il  eft  Catholique  , il 
fçaura  alfes  ce  que  croit  l’Eglifèron  s’en  pourra 
informer  des  Dodeurs  Catholiques  , & de  là 
inferer  que  c’eft  donc  ce  qu’en  tiennent  , 6c 
enfeignent  les  iefuites  ? S’il  eft  hérétique,  on  l’in- 
ftriüra,  & en  mefme  temps  qu’on  luy  annon- 
cera qu’elle  eft  la  foy  de  l’Eglife  , on  luy  en  fera 
preuue.  Et  quand  rautheur  de  rAnticoron  fefera 
déclaré  tel  qu’il  eft,  ic  ne  doute  aucunement  qu’il 
ne  paroiftè  tel  qu’on  le  recognoift,  quand  il  veut 
quepardroid  de  Reprezaiiics  , au  lieu  des  An- 
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hâtes  on  puiiïe  faire  Icuee  de  deniers  fur  le  pâtri* 
moine  de  Sain£l  Pierre  :lors  difie,  on  vfera  de 
telle  charité  en  Ion  endroit  diftinctémenr,  caté- 
goriquement, à la  charge  encore  de  changer  et 
mot,  s’il  luy  femble  Efpagnol,  &par  trop  eÜoigné 
du  latin  d’Acurie.  Qu’il  ne  die  plus  aulîi  , qtuté^s 
lefaites  jl^î^erot  hten  ce  qne  t Eglife  crott\'m(iu  que  /’  A- 
ghfe  ne  jîanha  pas  ce  que  les  lepntes  crojent  : Veu  q u e 
d’vne  part  ce  n’ell  rie  dire , &de  l’autre  c’ell  le  c6- 
tredire  : Ce  n’ell  rien  dire,  de  crier  querEglife  ne  contradi- 
lignera  pas  noftre  confelTion  de  loy  î Carceifed 
pas  à l’Eglile  de  fe  ranger  à nous  mais  a nous,  de 
nous  ranger  a rEgiile.  C’ell aiiili  le  contredire: car 
h nous  lignons  ce  que  rEglifcenleigne,  ^lEglife 
nous  condamne,  nous  Egnons nollre  propre  con*^ 
damnation  : & l’Egüfe  par  nos  mains  ligne  ce  que 
nous  lignons,  & par  nos  bouches  cnlèigne  ce  que 
nous  enlcignons.  Pareillement  qu  il  ne  demande 
plus  j4.  quel  propos  le  Pere  Cototî  a dit^  qpi’e'ntr  doutes 
les  fortes  du  gomierne?nent  cf  administrations ppthlt- 
quesja  Aianarchie  ejl  la  meilleur e'P/i\  ne  veut  qu’on 
itiy  relponde , que  c’ell  d autant  que  1 clptit  héré- 
tique ell  tOiUiOLirs  republiquain  , & pource  que  la 
Démocratie  plaid  dauantage  à Zuingie , & l’Ari- 
ftocratie  à Caluin;cefmoing  le  graiieiugcmentdu 
Icrcniilime  llioy  delà  grand  Bretaigne  , pronon- 
cé en  ralîembieede  Haproncour:  Point  De- 
V Ê s QJ  Ê , P O I N T DE  R O Y,  Et  a Eli  qU€  pof 
Eble  Foii  ne  penic  que  cefoit  vne  parole  qui  luy 
foit  efehappee  , ou  par  quelque  pointe  de  cho- 
iere  , ou  par  vne  padagere  chaleur  d animoüce,oii 
pour  quelque  motif  particulier  du  temps  « Vpicy 
ce  qu'il  en  elbricau  Prince  Henry  Ion  fils, au  liuie 
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intitule,  Prefent RoJaI J feuillet  <^8.  de  rimprefîiori 
de  Guillanme.  Auuray  à Palis,  i6o^.  Certains  cf- 
pries  brouillons  ^ broiiillans  parmy  les  delor-* 
dres  , cinpietcnr  tellement  l’authorité  fur  Icpeu- 
.jde,  qu’ayans  gonfle  de  la  douceur  du  çpmman- 
vd^ment  commencèrent  a fe  hgurer  entre  eux 
mefmcs  vne  toimc  de  gouuerncmenr  populaire; 
&:sy  trouLians  aniorcez  par  le  naufrage  premiè- 
rement de  ma  grand  mere , puis  par  ccluy  de  feu 
ma  mere,  <?caprcs  par  la  licence  du  long  temps  de 
leur  minorité  : aduanccrent  tellement  l’œuure  de 
leur  Démocratie  imaginaire  , qu’ils  ne  fe  nourrif- 
fe  fairt  plus  de  la  en  auanc  que  de  l’efperance  de 
f'e  faire  T ribuns  du  peuple.  Àinfi  menans  le  pan- 
ure peuple  par  le  nez,  anoienc  cependant  tout 
le  manimeiît  des  affaires  publiques  : Et  n’efl  de- 
puis arriué  troubles  en  cet  Eflat  durant  ma  mi- 
norité, auquel  les  chefs  de  party  n’aycnt  gaignez 
a e^x  les  efprits  turbulcns  , de  fait  efpoufcr  leurs 
querelles.  De  forte  qu'en  leur  fermons  populaires 
i’eflois  füiiuenr  calomnié  non  pour  mal  qu'ils 
rrouuafîcnt  en  moy,mais  feulement^parce  que 
j’eflûis  Pvoy  : Ce  quTls  m'imputoyent  a grand 
crime. Marquez, Iecl:eur,la  plainte  ôileiugcmcnt 
que  faicl  cc  Monarque  , des  Caluiniflcs  d’Efcofïè 
& voyez  en  ce  qui  fuincomme  il  cfloit  vilaine- 
jnent  traivlé,d<:  defehire  par  leurs  medi{ànccs,qui 
ne  burtoyent  a autre  chofe  , qu’à  introduire  l'A- 
narchie , de  fccoüer  la  Monarchie,  Et  d’autant 
qu’ils  auoient  honte  d’en  parler  ouuertcment, 
iis  elpluchoient  toutes  mes  aéfjonSjdc  vous  pro- 
mets qv’vn  fcftu  ch  mon  eil,  Voire  vn  faux  petit 
rapport  j leur  choir  fuient  baftanc  de  s’entretenir, 
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6c  me  depèfchera  bon  efcient',  neantmoins  pont 
toutes  leurs  finelTes  dont  rvnccftoit  défaire  ài* 
ftinéfion  entre  le  deu  de  la  charge ’&  office  d"vn 
P-Oy  , & le  vice  de  fa  perfonne  * Aucuns  d'eux 
u’ontlaiffé  de  s’en  defcoiiuriraffez  groflieremcnt 
6c  faire  voir  au  iour  le  but  de  leurs  defTeins , fai- 
fans  cidire  au  peuple  que  naturellement  les  Rois 
tk  les  Princes  font  ennemis  de  la  liberté  del’E- 
glifèjÔC  impatiens  à porter  le  ioug  delEsvs- 
Christ.  Et  de  cefte  belle  dodrine  repaif- 
foyent  leurs  peuples. Apres  il  reprefentc  comme 
les  plus  fenfez  s’apperceuans  que  les  Miniftres 
vifoyent  a vne  Ariftocratie , & les  autres  à ia  Dé- 
mocratie : tafeherent  d’y  apporter  quelque  ordre 
6c  qu’ils  ne  fçeurent  toutefois  empefeher  que 
les  efprits  turbulens  qui  buttoient  a leurs  def- 
feins  n’introduififTènt  en  TEglife  cefte  efgalité 
6c  parité  entre  les  pafteurs.  Caufe  que  les  plus 
feauans  Ôc  mode  ft es  furent  chaffez  par  ces  criards 
ôc  ignorans  : Efgalitc  , dis  ic,  mere  de  confufion 
ennemie  d’ordre  ôc  d’vnité  : Car  fi  dugouiicr- 
nement  Ecclcftaftiquc  clic  eftoit  vne  fois  tirce  en 
exéplepouri’cftatpolitiquedugcz  ie  vous  fupplié, 
quel  trouble  ôc  quel  defordre  naiftroit  de  tout  ce- 
cyîCe  font  les  propres  paroles  de  ce  Prince  : Et  à 
En  qu’aucun  n’eftime  quenousirapofonsà  ceux 
de  ia  religion  prétendue  reformée , quand  nous 
difons  qu’il  parle  d’eux  : le  Ledeur  ie  fouuicdra> 
qit’eftrc  Puritain  en  Angleterre,  de  la  Religion 
de  Knoz  en  Efcofté,6cde  la confcftlon  de  Geneuc 
en  France  eft  vne  mefme  chofe.Or  qu’ii  parle  de 
ccux-cy,ce  qu’il  adioufte,le  monftrc  cuidément: 
gardez  vous  donc  , mon  fils  de  cefte  forte  de 
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PuntaiiiSjVrayes  pertes  en  i’Eglire,&:  en  TErtacigcs 
que  nul  bien-fait  ne  peut  obliger,  nul  ferment  ne 
peut  lier.  Ne  respirans  rien  e C a- 
L OMNI  es;  qj^e  SEDITIONS?  Alpirans  fans 
mefiirejôc:  plus  haut  qu’ils  ne  doiuct,crians.&,  cla- 
baudans  fans  raifon , & aurhorifans  (fans  caution 
ncâtmoins  de  la  parole  de  Dieu)leurs  iraaginatiôs 
propres , pour  en  faire  la  règle  de  leur  confeien- 
ce.  le  protefte  deuant  Dicu,&  comme  fi  ic  fai- 
fois  mon  tertament , auquel  n’y  a lieu  de  mentir; 
que  vous  ne  rrouuerez  point  parmy  les  voleurs 
des  monraignes  ,011  de  la  frontière  deplusrtgna- 
lees infolences , & dereglemens , ëc  d’auantage  de 
perfidie,  que  parmy  ces  eiprits  ambitieux  & fan- 
taftiques.  Ne  fouifrez  donc  que  les  principaux 
d’entr’eux  facent  leur  demeure  au  pays  ,11  vous 
defirez  de  viure  en  paix  finon  que  vous  les  veuil- 
iiez  garder , pour  exercer  vortre  patience,  comme  ^ 
fit  ee  Philofophe  de  fa  fafeheufe  femme.  Voila, 
dy-ie , les  propres  termes  de  ce  Prince , afièz  mé- 
morables en  certe  matière  , ôc  qui  nous  donnent 
fartifammencaentcndrc,  que  lemelme  efpritqui 
anime  les  Puritains  infulaiies  en  Angleterre,&:  en 
Efcolîè , amtc  les  Caluinirtes  fadieux  en  toute  Te- 
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rtenduc  de  la  France* 

Les  griefs  &c  doléances  du  Calomniateur  le 
confirment , touchant  la  déclaration  fufdictc  du 
Pere  Coton, & notamment  fiir  ces  paroles.  Que 
comme  le  gouuernemenC  fpirituel  de  i’Eglile  fe 
rapporte  au  Vicaire  de  Iesvs- Christ, fuccerteur 
de  faind  Pierre;  ainfi  le  temporel  de  i’eftat  S>c  Ro- 
yaume de  Francc,fc.termineà  laperfoiine  du  Roy 
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noftre  fouuerain  Seigneur  Sc  maiftre  ^ là  deiïus 
l’impofteur  ce  font  des  retentions  menM- 

les  qui  jèntent  U veine  lefuitiqùe  ; &C  n’en  apportant 
autre  preuue  finon  qu’il  le  croit  ainiîion  luy  repli- 
quCjque  fà  creance  aulîîjfentla  bourbe  du  lacLe~; 
raanique^  Ôc  que  (ans  celapl  fe  redoüiroit  comme 
bon  François,  quand  on  compare  la  fouueraineté 
du  Roy  à la  plus  haute  qui  Toit  au  monde,  6c par 
là  on  donne  à entendre  d’autant  plus  clairement; 
quelaperionncdoiteflrcà  tousjcomme  vue  cho- 
ie lacro-fainde  6c  inuiolable. 

Quant  à ce  qu’il  adioufte  , que  les  Papes  peuuent 
à leur  fantape  depojfeder  les  Rois , ^ que  les  Rots  ne 
peuuent depojfeder  les  Papes.On  luy  refpond  qu’il  fe  impofture. 
trompe, 6c  que  s’il  eftoit  vray  enfant  de  l’Eglife,  il 
nedefcricroiclefaindSiege  parimpoftures.  Eftàt 
très-faux  que  les  Papes  puifîcnt  depoiTcder  les 
Rois  à leur  fantafej  ny  qu’aucun Dodeur  Catho- 
lique l’ait  iamais  en{cigné,6c  beaucoup  moins  au- 
cun lefuite , ni  creu , ni  did , ni  didé  ; 6c  encore 
moins  qu'aucun  Pape  fe  le  foie  attribué.  Au  de-  iirpieté. 
meurant  j efl-il  receuable , quand  il  veut  que  les 
Rois  aillent  de  pair  en  tout  6c  par  tout  auec  les  Pa- 
pes? eftime-il  peut  eflre,  que  nos  Roys  veulent  ela 
^ cela  imiter  ceux  d’Angleterre  , de  s’appelle!'  chefs 
de  l’Eglife  1 ne  voudroit-il  point , fous  ce  prétexte 
nous  faire  croire  qu’il  cft  rongé  du  zele  de  fEftat: 

6c  àlafaueur  de  celle  ombre , parler  impunément 
comme  bon  luy  lemble  du  Pape,  des  Cardinaux, 
des  Iefuites,6c  de  tout  ce  qu’ils  appellét  Predraille. 

Mais  il  ignoïc  ^pourquoy  certains  denier  s fe  leuent  Erptir  chîf- 
en  France  Çfrnon  réciproquement  en  Italie , qu’il  ap- 
piéne,que  c’eft  poiirce  que  le  Spirituel  delaFràce 
' 6c  du 
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èc  du  furplus  de  la  Chreftienté,  à Tes  légitimes  de- 
pendences  de  Rome  , ce  que  le  patrimoine  de 
faind  Pierre  n a que  l’on  rçaehe,  t^y  d’ailleursmy 
dé  France, Etii  cefte  raifon  ne  luy  agréé,  ced  qu’il 
ale  cœur  ichirmatiquciEt  quand  il  a leu  Bellarmin 
( Il  toutesfois  il  i’a  fait  fans  piotocolle  ) ça  eiU  co- 
rne les  Efcholiers  quand  ils  cherchent  des  argu- 
mens  dans  Ariftote  contre  les  concjuhons  de  Pih^ 
Infophie  : Car  autrementil  auroit  remarqué  les  li- 
mitations5modifications5&:  circonipeéfionSjdont 
vfe  ce  grand  perfonnage,  Fauthorité  duquel  eH: 
telle  qu’elle  ne  peut  apporter  que  du  merpris  a 
ceux  qui  la  melprifent  : encore  que  venant  à errer 
en  quelque  choie,  il  n’y  a cehiy  qui  le  dent  ny  qui 
le  voulut  fuyure.  Or  le  Calomniateur  auroit  veii 
ou  peu  voir  au  mefme  lieu  , s’il  n’euft  eu  la  veuc 
de  trauers , comme  au  fait*  des  loix , le  Pape  ne 
peut , dcpuilTance  ordinaire  ny  eftablir,  ny  çom- 
Ermer  entant  que  Pape  aucune  loy  ciuilemy  con-r 
lequemment  abroger  ou  inualider  ,les  Eldiéts  ôc 
ordonnances  des  Princes , ôc  en  rendant  la  raifon, 
adioufte  , d'autant  cjutlnejîptts  Prince  Poltücjue  de 
l'Egltfe,  qui  ne  voit  donc  combien  celle  maniéré 
de  parler  ell  dilFerente  de  celle  du  Caloinniateur. 

Or  quand  là  malice  ne  nous  auroit  apparu  iuP 
ques  à maintenant,  elle  ed  manifede  en  ce  qu’il 
dit  que  Bellarmin  appelle  les  Princes  en  general 
Homes profanesicâï  outre  ce  qu’en  Latin profanus:, 
lignifie  en  cet  endroit,  laïque , ôc  ne  lonne  mal 
comme  profane  en  François,d’autant  qu’il  déno- 
té toute  choie  ,non  lainéle  ou  non  conlàcree  à 
Dieuj  la  liaifon  des  parolesn’a  point  cede  mali- 
gne ôc  vituperable  eniphare,quc  le  Calomniateur 
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Attribue,  diceye  yius  ejje 'pyojhj^o  ifn 
<^HiZ  faMSîitJanfiorum , id  eji  ifanEîdJima,  dtici  merne^ 
YHnt.  Qut  dira  que  h Laïque  ait  droit  Jur  les  choJèL 
qui  ont  mente  àesîre  appeliez,  les  fatnUs  des  frtnlls, 
Cefi  a dire  treffamElsf 

Et  quand  ^li  adioufte , que  Bellarmin  en  diiiefâ 
Cï\<^x.oïi.s  ^Joujliént  que  la  puij^ance  des  Princes Je-^^ 
culiers  ne  fi  qu'vne  infiitution  humaine  ^ efifiule- 
lement  du  droit  des genslfiLt  Ce  monftre'ii  pas  igno- 
j:ant,malicieuX)  & impofteur  tout  en(èmbie  igno- 
ranten  ce  qiulne  fçait  diftingucr,encie  ce  qui  eft 
immédiatement  de  Dieu,  comme  eil  i’authonté 
de  faind:  Pierre , Sc  ce  qui  efl:  de  Dieu  immédiate- 
ment ,c’eft  à dire, par  l’entremifè  des  cauies  fécon- 
dés , comme  ed  l’eftablidement  des  Lieutenans 
de  Rois,  & Gouuerneurs  de  Prouinces  au  fait  de 
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lapolicejSenechauxJugeSjPrefîdens  aufai(5t  de  la 
luftice, Capitaines, Marefehaux  de  Camp,Colon- 
nels,&  Generaux  d’armees au faitde  la  Milice, 
defquels  TApodre  dit  aulîî  bien  que  des  Rois 
iï]eimes,/lny  apuijfancefinon  deparDieu  ^ que  les 
puijfances  qui  fuhfifient  font  ordonnaneçs  de  Dieu, 
paroles  que  neantmoîns  l’itidocde  Calomniateur 
a voulu  contrepointer  à celles  de  Bellarmin,com- 
me  aulîi  de  furcroid  , manifeder  là  malice , en  ce 
qu’il  applique  aux  Rois  ce  que  ledit  Üludridime* 
Cardinal  â dit  les  Royaumes  , Régna  non funt  de 
iure  gentium  ^ aeproinde  mutahilia  funt, Pontificat  us 
vero  de  iure  dimno  efi,ncc  petefi  velah  ipfo  fontifice, 
velab  Ecclefia  immutari.hts  Royaumes  ne  soc  pas 
dedroi6î:diuin,maisdLi  droid:  desgets^  partant 
iis  font  muables  : mais  le  Pontificat  eft  de  droid 
diuin  5 6c  ne  peqt  eftrç  changé,  n’y  parl’Eglifè, 
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nyparlePape  mais  quant  aux  Rois , il  auoit  die 
vn  peu  auparauant  ( en  quoy  fevoit  rimpotluie) 
Etiamfî  de  Encore  cj^ue  par  ledrotH  dtuin  „ nous  démons  o ^ 

mïQ  diuino  fHperieur^y  ^ confeijne'ment  aux  Rois^tout le  teps 

eft,  V t parea  O^perieurs  : fi  eH  ce  ^uilfie  peut  faire , que 

bufno  ceky  qm  edfufmeur  mdntcmnt  . ne  lefikf  hupe^ 
ftris,  ac  pro  apres  , comme  ferait  fi  hj/mefmeaffubtcEiit  & trans- 

inde  Regibus  dumSüpcrioresrunt , tamen  poteft  fierivt  qUi  nunc  eit 
fuperior,  paulo  poft  non  fit,  nimiram  , fi  ipfe  fubiiciât  a ten  pa 

tem  fui  regni  , vel  fi  iure  belli  amittat  regnum  , auc  rc^num 
vertatur  in  rerapublicam  : Quoniam  ergo  partim  Pnucipes  ip  i.  e 
ricos  aliqui  fibi  fubiedos  in  rebus  tempotalibus  fubiecerunt  in  om- 
nibus Epifcopis  fuis  : partim  eciam  fummusPontifex  eofdem  C en- 
cos  exemit  à fubieaionePîincipum , non  funt  amplms  Reges  CieLi- 

corumfuperioresAproinde  nontenecurmre  diuino,non  mrehuma- 

ao  eis  parère,  nifi  quantum  ad  leges  dirediuas  fupra  diximus.  ^ 
fere  a vn  autre , vne partie  defon  Royaume  \ou  si. 
ment  à le  perdre  par  droiSl  de  guerre  : ou  fi  le  Royau- 
me mefme  fe  change  en  République  Pour  ce  donc  ques, 
que  d' vne  part , ce  font  les  mèfmes  Princes  qui  ont  af 
fuhietti  en  toutes  chofes  les  Ecclefiaîiiques.Ç^Yi  A V 

TREMENT  ESTO  YÉNT  LEVRS  SVBIECTS, 

d leurs  propres  Euejques  de  î autre  aujfi.  Le  Pape^ 

les  a exemptez,  delà  fubicElion  defdits  Princes , de  la 
vient  que  les  Roy  s ne  font  plus  fuperteurs  des  Ecclefia- 
ftiquesfice  n^efl, comme  il  a eile  prédit  quant  aux  loix 

Et  quant  aux  dire^mes.V tirioks  par  lefquelles  on  comprend  fa^ 
coaftiues  en»  qucl  a efté  le  (e^s  de  Bellarmin,&quei 

■ il  eft  celuy  du  Calomniateur»  \ ^ 

comme  il  a ^ , Bref  Coton  nepark  qu*a 

ie^tlcrcas  demy  bouche  {çt\lte&K<pc>mcc  qu’il  ne  l’apasfen- 
nthiilejicî  jyg  gn  pjs  d’afiie  comme  luy  ) parce  qu'il  dit,  tlefi 
impofiible  d'appŸeudre  ce  qù' il  croit  Léfaeur  ingé- 

ra de  cefte  vérité  , pat  les  paroles  quifuiuent  & 
qui  font  celles  dont  l’impofteur  fe  plaint,  difant 


comme  il  a 
cftc  dit  ail- 
leiUv., 
pri'uileaiez 

comme  font 

tous  les  cri' 
rnes  de  Icie 
Mâiefté. 


qu  elles  ont  efté  prononcées  a deiny  bouche* 
Tous  les  lelliires  en  general  & en  particulier  fi» 
gneront;  voire  de  leur  propre  fang,qu'ils  n’ont  en 
cédé  inatierejiiy autre  quelconque,  autre  fcy, 
dodtrine, opinion, que  celle  de  i’Eglilè  vniuerlel- 
le.  En  fécond  lieu , qu’entre  toutes  les  fortes  de 
güuuernemens  Sc  d’adminiftration  publique , la 
Monarchie  ed  la  meilleure  , 3.  que  tei  ed  le 
gouuernement  Ipirituel  de  fEglife, qui  Ce  rappor- 
te au  Vicaire  de  Iesvs-Christ  fiiccefieur  de 
faiaét  Pierre  : Tel  le  temporel  du  Royaume  de 
France  , qui  fe  termine  à la  perionne  du  Roy 
nodre  fouuerain  Seigneur  Sc  Maidre.  Si  ces  ter- 
mes edoiént  plus  mal  digérez , le  Calomniateur 
en  eut  tiré  plus  de  contentement,  Sc  ne  fefuc 
tant  debatu  comme  il  fait.  Mais  cela  le  prefiippo^ 
le  pliidod  qu’il  nefepardonne  avnelpritenuieux, 
hayneux,v(|rtigineux,heretique. 

Le  dernier  article  ^ dit-il  franchidànt  d’vn  prin- 
lault  tous  les  autres  iufques  au  quinziefme , e/i 
vue  récrimination  contre  ceux  de  la  Religion  fr eten- 
duereformee.  Paroles  qui  font  déclarées  vçrgoi- 
gneuiement  menfongeres,parcelIes-cy  dudit  Pe- 
re,que  l’impodeur  a exprefiement  laifiees  au 
bout  de  fa  plume,/’ en  tnarcjueroi'S  les  endroits, Jpeci- 
fierois  les  fajfages^  alléguer  ois  les  parolles  ^nejîott- 
eyu  tl  vaut  trop  mieux  qu  elles  demeurent  englouties 
daus  l ahyjme  del'ouhly , qu'^ileji  plus  à propos  de 
faire  voir  que  l'innocence  a de  meilleures  armes  que 
la  rccrmination.  Ce  que  donc  le  Pere  n'a  voulu 
faire  par  modedie , ce  Contrepointeurde  vérité 
dit  que  c ed  vne  récrimination , Sc  puis  enflant 
le  poulmon  s’eferie  : O qid il  donne  icy  defubjet 
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de  triompher  à nos  aduerfaircs  qui  diront, que  fi  le 
P. Coton  eut  fieu  les  pujpiges,tl  n eut fatllj  de  les  mettre 
en  veué.  O preuaricaceur, dirons  nous  o hypocri- 
te qui  te  met  au  nombre  des  Catholiques , & ap- 
pelle tes  plus  intimes  amis  ôc  freres  en  Chrifl:  nos 

aduerfiatr es , O imipudcntméiem  tres-bien 

où  font, quels  font  les  pafïàgcsque  tudilîimules 
&:que  ton  Simmifte  Beurrier  confefTe  auoirefté 

rayé  de  ladeclaratoireparlaprouidence&fageiîe 

de  Monfeigneur  le  Chancelier  5 & a fin  que  tu  ne 
die  point  que  nous  foyons  Calomniateurs  comme 
toy,fi  ru  n’eflois  des  freres, te  ferois  tu  tant  oublie 
que  de  taxer  par  deux  fois  le  Concile  de  Confian- 
ce d’impofiure,pour  exeufer  \Ciclef , non  feule- 
ment en  vnpoind,mais  en  plufieurs? 

Le  Concile  de  Confiance  Icmafque  d’vne 

perforine  empruntée , calomnie  Fviclef)  non  feule- 
ment en  cçpoin^^mats  auffi  en  plufieurs  autres'.cela  ne 
fietrouuera  point  en  fies  efiritSy  il  n efioit  point  prefient 
pour  fi  deffendre.^uec  pareille  calomnie  fie  mefime  Co- 
elle  P accu  fie  d auotr  dit  que  Lieu  doit  ohejr  au  diable. 
Que  leperuers  Calomniateur  fçache  tout  premiè- 
rement,que  \^icief  efioitmort  trente  ans  deuat 
la  tenue  du  Concile  de  Confiance  àfcauoir  dés 

fi  ^ 

Tannee  1386^.  & ce  en  Angleterre  fa  patrie , où  fes 
îiutes  furent  bruslez , comme  infedtés  de  Perreur 
de  ces  \Caudois&  d’autres  herefies  Pan  1400. 
& partant  que  c’efi  vne  afherie , de  requérir  fa  pre- 
fènee  en  vn  Concile  tenu  apres  là  morq&  vn  traiét 
d’hcr etique,adioufier pourfe defiendre y comme sfil 
y auoit  moyen  que  la  croyance  d’vn  particulier 
peut  fubfifier  contre  celle  d’vn  Concile  oecu- 
ménique, reprefentant  toutk  corps  de  l’Eglifc. 

Qu'il 


Q^il  apprenne  aufTi,  que  Nefton us  fut  condam- 
né au  Concile  d’Ephc(e,quoy  qifil  ne  fut  prefènt, 
& deipuis  enuoyécn  exil  en  punition  de  fon  he- 
refiejÔc  que  fêmblablemenr,Ongene  fut  condam- 
né >fcsliures  cenfurez  , & fa  doârine  enplufieürs 
chofes  declaree  damnable  300.  ans  apres  fon 
decez. 

Voyons  maintenant  fi  les  excufes  qu’il  met  en 
auant,pour  la  defence  tant  de  Buchanan, que  de 
fesfemblâblesjfoncperemptoires:  Il  dit,  Bti- 
chanan  rie  fl  oit  point  TheologieniCjuHla  eferit  ce  cjui  fe 
faijoit  en  Efcojje , auant  le  changement  de  religion: 
mais  quen  cela  ilna  point  baille'  de  reigle , ains  a dé- 
peint t humeur  ^ couflume  de  fa  nation,  Sçaehons 
s'il  ell:  ainfi  par  fe  propres  paroles  au  liure  intitulé, 
De  iure  regni  apud  Scotos:Quel pajfage  en  fin  nousap- 
portes-tUiextraiEi  de  t efcriturefdu  quel  tu  pmjfes  infe~ 
rer  quilefl  loiflble  de  tuer  Us  Rois  tyrans'iB.r apporte 
en  premier  heu  vne  chofe-,  c e fl  queïlant  exprejfement 
efdrit  quHl  faut  faire  mourir  les  impies , dÉr  fcelerats^ 
fans  exceptio,ny  diflmbiion  de  degrez  ^ diordres:ie  ne 
trenue  qu'en  cela  il  y ayt  aucun  primlege  en  la  fainbie 
Efiriture^p  lus  pour  les  tyrans ^que  pour  les  particuliers. 
Apres  il  déclaré  comme  le  Tyrân’a  plus  de  droit 
fur  lepeuple,ainseftl*ennemy  public:  &:  partant 
que  la  guerre  contre  luy  eft  iufte , qu’il  peut  eftre 
tué,nonfeulementpubliquement,  & en  bataillcj 
mais  en  particulier,&  par  qui  que  ce  foit.  Apres  il 
rapporte  lexempledeThifbéqui  tua  fon  mary,de 
Timoleô  qui  fit  mourir  fon  frere,&  de  Cafiius  qui 
occit  fon  propre  fils.  Or  tout  cecy  n'eft-ce  point 
bailler  des  reiglesÆi\.~cQ  dépeindre  feulement 
meur  ^ couflumesdefanatiotEx.  quât  â ce  qu'ils  disét 
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que  Buchanan  i/eftoit  pas  Théologien  , eft'  ce 
s’accorder  auec  la  Maxime  réformée, que  la  fain- 
élc  Efcriture  ( qu’il  allégué  ) eft  facile  a compren- 
dre , Ôc  que  chacun  a le  faindEfpriten  fuffifance 
pour  l’entendre  ? Et  combien  de  Minières  y a- 
uoit-il  en  EfcolTe , ôc  en  voit-on  pour  le  iour- 
d’huy  en  France  > inferieurs  a Buchanan  en  la 
cognoilïance  des  lettres  diuines  & humaines? 
S’en  trouLieroir-il  aucun  qui  voulut  entrepren- 
dre fa  paraphrafe  furies  Pfeaumes,ou  l’entrepre- 
nant  en  venir  à bout  mieux  qtve  leur  Patriarche 
Théodore  de  Beze , qui  s’eft  monftré  en  cet  elîày 
inferieur  de  beaucoup  a Buchanan  f Et  puis  qu  il 
fut  choify  par  les  plus  grands  Seigneurs  du  Ro- 
yaume, pour  inftruire  leur  Prince  , n eftoit-il  pas 
aifez  authoriiè  parmy  eux,  pour  inftruire  le  peu- 
ple de  ce  qu’jl  deuoit  à ce  mefme  Prince? 

Le  Preuaricateur  adioufte  , Qu  entre  leurs  Do- 
Beurs , tlfe  trouuera  bterp  quelcfues  paroles  de  lther(-e 
contre  les  Rops,cjui perfecutent  leurs  Egàfis , tf(fques 
A dire,  ^ue  nonobjîant  leur  malice ^tls  ne  laijferont  d* a- 
uancer  toeuure  de  Dieu , ^ chofes  femblables  : mais 
e^u  on  ny  trouuera  vn  feul  mot  de  confetl  de  tuer  les 
Roys^nj  vn feul precepte de  rebellion.Çf^  Poye  donc 
auant  que  de  fortir  d’Efcofle,  les  paroles  de  lean 
Knox  Caluinifte, premier  Pafteur  & Miniftrc  du 
pays  en  fon  liure  imprimé  a Geneue,  &intituléj 
^Appela  la  noblejfe  dlEfcojfe,  en  la  page  2,6.  Vne  chofe 
oferay  ne  affermer  çff  affeurer,  que  la  nobleffe.les  Gou- 
uerneurs,  Adagijîrats le  tiers  Efiat  £ ^ngfeterre, 
non  feulemet  deuoit  reffter,  ^ s'oppojer  à cefte  J\4arie 
Tfabelle  £ Angleterre  ils  appellent  leur  Royne, mais 
aufft  la  faire  mourir  auec  tous  ces  Rrejîres fauteur  s, 

adhe 


adherans^de  fuü  leiour  qu  ils comencerêi  kjupprimer  builTe  nobi- 
tEmngiledelEsys-QiiKi^TlEtCG.  n’eft  point  Redlo- 

1er  de  cueiv’ce  n eft  donner  aucun  precepte  de  Re- 
bellionîQuant  à"'^  Luther,  ce  n eft  point  (èulemet  Anglka^ü,* 
au  liure  qu'il  a fait  cotre  le  Roy  d’Angleterre, du-  non  modo 
quel  il  n’eftoit  point  le  fubjét  : mais  auliure  de  la  ^efiftere,  & 
piiiftàncefeculiere,àlean  duc  de  Saxe, où  trai6tâc‘^l^'^.S^^^,^P 

A ' Xyi.<3lLXa»  lllX 

<^elteifabellæ, 

cjua  vocant 

Reginam  fuamrverùm  etiam  de  ea,&  Sacerdocibus  eius,  & aÜis  omni- 
bus qiiotquoc  ei  auxilium  tülerunc  moitis  fuppliciurp  rumere,vr  pri- 
mùm  apercé  cœperunc  Chrifti  Euangelium  fupprimere. 

Luther  contra  Liegem  AngliA.  FaceiTac  miüi  hoc  iure  maieftas  Regiâ 
& mea  hnmilitas  , cum  mendace  fcurraioquor  Regiis  fitulis  velato 
de  rebus  diuinis  quarum  iniuriaiA  aduerfus  mendacia  tueri  pectine- 
recad  quemlibec  Chriftianum.  Neque  enim  hîc  mihipacientiæha- 
beiida  eft  ratio , vbi  mendaciis  fuis  fcurra  leuis  non  me  nec  vitam 
meaiiijquod  vbiquc  fuftinuiftem,reddo!51:rina.m  ipfam impetit, quam 
certiflimè  fcio  meam  non  efl'e,  fed  Chrifti. 

Lib.de potefl.  f&culari  ad lom.  Ducem  SaXontA.  InMifnia,  Bauaria 
& Marchia  promulgaueruntTyranniedidlum,  &c.  Illi  enim  agunc 
velut  Chrifticidæ  fient  Herqdes  , ^ paulo  pofi  , nec  ad  eos  præfta- 
ri  obfequium  aut  requela,auE  obedientia,  ne  veftigio  quidemaut 
digicovno.  Abinitio  muiidi  àdmodum  ràra  auis  eft  Princeps  pru- 
dens,  adhuc  multo  rarior  princeps  probus.  Sunt  communirer  ma- 
ximi  fatui  aut  peftîmi  nebulones  fuper  terrarn.  Quapropterfem- 
per  peflima  quæque  ab  ipfis  expeélanda  func , &c.lpfi  enim  fiunc 
li<ftores &carnificesDei, quibus  vticur  ira  diuina  in  vltionem  malo- 
rum  J & ad  excernam  pacem  conferuandam.  Magnus.  Dominus  eft 
Deus  nofter.  Idcirco  nobiles  , illuftres,&  diuites  , carnihccs  , & 
liâiores  habere  vulc.  Placer  diuinæ  voluntati , vc  eias  caurifi- 
ces  yocemus  clementes  dominos  , & ad  pedes  eorum  nos  alij- 
ciamus. 

cefte  matière  par  exprès  , il  parle  très  indigne-  Modeftie  de 
ment  des  oouuerains  : Ln  celuy-la  apres  auoir  ucrsies  Koh 
comparé  les  Rois  a des  Icndes , à des, poux, 

8c  aux  GeanSjil s’exclame;^  delà  Aiajejîé Ro^ale^ 
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au  prix  de  mon  humilité  : le  parle  Des  c h oses 
DIVINES  auec  vn  houfon  menteur  voylé  detiltres 
Royaux , l A P pa  R T i enta  qv  e l qjv'  e 
PARTICVLIER  QVE  CE  SOIT5DELES  GAREN- 
TIR  DE  L’INIVRE  QVI  LEVREST  FAICTE  PAR 
LE  MENSONGE.  Tcimes  c|u’il  plaira  au  Iccfleur  de 
i^mzic^^^.Et  en  cet  endrotél  que  l‘o ne  me  parle  point 
de  patience jattendu  que  ce  muahle  houfon  n en  'veut 
^pas  à ma  vie , chofe  que  i aurais  fupportee , mais  à la 
mefme  doÜrine' que le fuis  tres-ajfeuré n’eftre  point 
miennejQins  de  Ies vs-CiiRi  st. En  ceiuy-ci  il  efl 
efcrit , les  Tyrans  ont  publié  vn  Edit  en  Mifiie^ 
Bauiere.^  en  la  Marche. Et  peu  apres^Gf/z^f-^, dit- 
il  parlant  des  Souuerains,  fe  côportenr  en  afïàflîns 
de  lEsvs-CHRisTjComme  Herodcs.Et  derechef: 
Il  ne  faut  ny  fuyure,  ny  feriiir , ny  obeyr  à leur  té- 
mérité, ny  faire  vn  pasny  remuer  le  doigt  pour 
eux-.  Dés  le  commencement  du  monde  c’a  elle 
vn  rare  oyfeau  quvn  Prince  fage , encore  plus 
rare,  de  voir  vn  Prince  homme  de  bien:  Corn- 
munemét  ce  font  de  tres-grâdsfols.&detresmei^ 
chans  fay-neans  fur  la  terre.C'eftpourquoy  il  ne 
faut  attendre  d eux  que  chofes  tres-pcrnicieufes, 
&c.Ilsfontlesfergens  ôcles  bourreaux,  defqueîs 
fe  fert  l’ire  de  Dieu , pour  tirer  vengeance  du  mal 
& pour  conferuer  la  paix  extérieure.  C’eft  vn 
grand  Seigneur  que  noftre  Dieu  : Auffi  veut-il 
auoir  des  bourreaux  & des  exécuteurs  illuftres. 
Et  il  plaift  à la  diuine  volonté  que  nous  appellions 
fes  bourreaux,nos  debonnairesSeigneurs,  &que 
nous  nous  profternions  à leurs  pieds.  Le  mefme 
au  troifiefme  tome  de  fes  œuures,en  l’epiflie  ad- 
drélîèe  afes  Se(5tateurs,fonne  comme  le  ïoclcin 

■ 'P 
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aPencontre  du  Roy  de  France,  des  Princes  d’Ita- 
lie,6c  des  potentats  d’Allemaigne  : les  parangon - 
nantàrenclume  de  Nembrod. 

Phillippe  Melanchthon  j fécondé  ame  de  Lu- 
ther,ne  doiteftre  obpis  apres  luyi  c’efU’expolî- 
tionûu-  le  quatriefme  Precepte.  mXSZ 

ptum.  Quid 

enim  monftruofîus,  turpius,  &abominabilius  excogitari  poteft  Ty- 
ranais  omnium  tempoium,&  quampauci  omnibus  ætatibus  fue- 
runt,  & funt  vel  mcdiocres  Principes?HæC  tanta  mala intelligenda  & 
deploranda  funtj&petendum  à Deo,vt  ipfe  emendet , & feruet  poli- 
lias.  N ec  prætextu  operis  diuini  excufandar,aut  tucndæ  funt,  nec  pro- 
pter  locidignitatem  tolerandæfunt  manifeftæ,& atroces iniunæ,im- 
pietatcSj&flagitiorælibidines  Tyrannorum  fine  fine  graflantiumrSed 
reliquapolitica  cuiDeusgladium  dédit,  redè  facit  cum  Caligulas  & 
Nerones,8c  fimiliaportenta  remouet  à gubernacione,ficut  honeftiC- 
fimè  Trajanusadmagiftrumequitum  dixittradens  ei  gladium:  Hoç 
gladio  pro  me  vta^ris , fi  iufta  imperauero  : fin  veto  iniufta  contra  me 
vtaris. 

myîrHeufe,^^^  vilaine  abominable Je  peut  ex-^  Mck^châon 

cogiter -i  que  lesT^jrans  qui  ont  ejîé de  tous  temfs'.  ^ enueis  les 
combien  peu  de  Princes  en  tom  aagesfont  arriuez^  a 
la  médiocrité'?  St  grands  maux  que  cela  doiuent  ejire 
recogneuz.  ^ déplorez.,  défaut  demander  à Dteu  qu  tl 

corrtge  d"  garde  les  Polices',  Et  ne  faut  point  que  les 
chofes  foyet  ou  excufees , ou foujlenues , fous  ombre  de 
coferuer  tœuure  de  Dteu  : Et  ttefaut  point  que  pour 
leminence  du  lieu  les  atroces  iniures , impietez.  j ^ 
desbordees  lubricitez.  de  ceux  qui  exercent  vne  ma- 
nifejie  "Tyrannie  Joyent  tolerees.  udins  c eji  bien  ' 

faik  quand  le  reïie  de  tEflat  politique  à qui  Dteu 
a commis  le  glaiue  débouté  du  gouuernement  , Es 
Caligules  , & Nerons  ^ autres  tels  monjlres  y 
tout  atnjt  comme  très  a propos  Trajan  dit  a Jhn 
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Connefiahleilors  qtiil  luy  mit  le  gUme  enmaiti , vfe 
de  cejh  Efpee félon  mavolonte\  c^uand le commertde- 
ray  chofesiufles^^  fers  toy  de  la  mefine  contre  moyf 

uintuin pr&-  Mais  puis  que  Pon  tient  que  Caluin  a efte  plus 
fage  & plus  modéré  , apprenons  de  luy-mermc 
ce  qu’il  en pen(e,did:,tk:enreigne.Premicrciijent 
Dcmini  deuxieme  de  Daniel , verfet  quaranticfme , 


leêtione  in 
Dan  te  le  Ge 
netis,  édita  , 


anno 


Monarchæ  femper  in  fuis  titulis  hoc  oftendunt  fe  efle  Reges^EcDu- 
ces,  & Comités  Dei  gracia,  fed  cjuàin  multo  faiso  nomen  Dci  præ- 
texunt  iiihunc  iînem,  vt  fibi  aircrant  fiimmum  imperium.  Qaid 
enim  valet fæpein'Regum  &Principum  tituIis,Dei  gracia, nempe ne 
agnofeant  fuperiorcm  , quemadmodum  dicunc.  Incerea  libenter 
Deum,cuius  clypeofe  protegunt,calcarentpedibus  , tantum  abcfl 
vt  ferib  repucent  fe  habere  cius  bencficio  vt  régnent,  Merus  igitur 
fuccusquodiadtant  fe  Dei  gracia  pollere  dominatione.  Cùni  ira  ht 
facile  hinciudicium  fieripoteft,  quàm  fuperbe  concemnant Deum 
profani  Reges , etiamfi  non  abiiciunt  cius  nomen  fallaciter,  quem- 
admodum illi  nebulones  qui  palam  Deum  fubfaniiant , & ita  pro- 
fanant nomen  gratis.  Et  cap.  6. ait.  In  aulis  Regum  videraus  primas 
teneri  àbeftiis  : nam  hodie,  nerepetamus  veteres  hiftorias,vt  Reges 
ferè  omnesfatuifunt  aebruti,  itaeriam  lunr  quaficqui  3c  afin i bru- 
toruanimaliu.  £/^pflr«/opojî:DeflédaeflRegu  rocordia.S(?^«//«r//tf/We, 
Intérim  habent  in  deliciis  homines  flupidos,  fui  fimiles.Rr /«jÇ^.Reges 
hodie  func  feremancipiaRo^/^'f/ïpi/’f  fub jf;7^,Abdicat  enim  fe  poteftace 
terreni  Principes,dum  infurgüt  côcra  Deumnmo  indignifuiit  qui  cen- 
feantur  in  hotninum  numcro.Potius  ergo  confpuere  in  ipforum  opor- 
tec  capita , quàm  illis  parère,  interea  tamen  exemplo  luo  damna- 
bit  omnes  eos  qui  hodie  fe  profitentur  vcl  Cacholicos,vel  Chriftianos, 
vclProtedloresfidei,  & interea  non  modo  obruunt  veram  piccatem, 
fed  etiam  quantum  infeefi,  labcfadlant  totum  Dci  cultum,  3c  liben- 
ter nomen  eius  extinguerent  emundo:  exercent  omnem  tyrannidem 
aduerfus  omnespios,ftabiliunt  fua  vicia, impias  fuperfi:itiones,.&:c. 

& autres  fuiuantsifueillet  25.  en  la  lettre  B.  il  eferit 
ainlî  '.Daniel donques pour  aduertir  les fideles , qpdelle 
doit  ejlre  leur  condition  îufques  à la  venue  de  lefpts 

Chrifi 


Chrifl,pron9nce  ejue  tous  les  Empires  ejui  feront  au  lugemcnt 

monde  ^feront  aduerfaires  de  Dieu  ^ quêtons  /<fj-Caluintou- 
; D . , ^ ' chât  lc$  Roi» 

grands  Koss  0“  monarcjues  de  la  terre  Jeront  autant 
d ennemis  turc ^ cruels, pour  efleindre  la  Religion, 
sHleftoitenleurputJfanc€.Ezix\iî\G  chapitre  troihef* 
me  verfcc  3.fueillcc  i<^,Et  combien  cjue  les  Rots  fient 
ainfi fuperbe s pleins  de  fierté \ toutes  fois  il  nous  faut 

tenir  cefie  réglé , c^ue  rien  ne  plaifl  à "Dieu  , finon  ce 
cju’il a ordonné lui  mcfme  par  fa  parole,  ^ que  le  com- 
mencement de  la  vraye  pieté efi  tobeyjfance  que  nous 
rendons  a luj feulEl'ptw^ipsiç.s  : les  Roü  de  ce  monde 
quelque  femblant  quilsfacent  d’ eftre  ajfeéltonnez.a  la 
Religion, mejprifent  neantmoins  toute  diuinité,Ç£  n ont 
autre  chofe  en  leur  entendement, que  de  magnifier  leur 
grddeur- , pource  ils  empruntée  le  nom  de  Dieu  ,afin 

d'efireplus  reuerez.  des  homes, mais  cepédant fi c efi  leur 
aduantage,de  changer  de  Dieu  cent  fois  tous  les  tours,  il 
ny  aura  nulle  religion  qui  les  empefehe , Ôc  fur  le 
verfet.  Or  ceux  qui  veulent  maintenant  eflre  tenus 
pour  Princes  Chrefiiens,efcument  leur  rage  foux pré- 
texte couleur  de  zjele  tant  feulement  : ^^^fi  com- 
me befiesfauuages  cruelles, tls  efpddjtnt  le  fang  inno- 

cent , pourquoy  ? car  ils  ne  difeernent  point  entre  le 
vray  Dieu  les  Idoles  El  furie  chapitre  verfet  ir. 

fucillet  (jf.en  la  lettre  B.  Combien  quHls  fe  van- 
tent à pleine  bouche  , de  regner  par  la  grâce  de  Dieu, 

St  efi-ce  quHls  mefprifent  toute  majefté dtutne , d! au- 
tant qutls  rauijfent  a eux  la  gloire  de  Dieu,  voila  quel- 
P efi  la  rage  forcenerie  de  tous  Roü  : Sc  peu  apres 
parlant  de  Nabuchodonozor.  Ilauoit  donques  dé- 
bouté 0^  exclud  Dieu  du  gouuernement  du  monde: 
maü  cela  efi  commun  0^  ordinaire  à tous  ks  Roü  ter- 
riens, Et  lut  le  ^.chap.verfet  3.  feuillet  <^8.  lettre  B. 
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i<IoHS  Vùyons.  es  tour  s des  Rois^que  les  plta  hefies font  les 
fremiersç^  les^lus  aduacez.:^  ^.^z^s^Selo  que  lès  Roü 
sot  prefque  tous  hebetez.  brutaux  ^aujfi femblablemet 

font -ils  corne  les  cheuaux  ^ les  afnes  des  belles  brutes. 
Et  fur  le  verf.  i 2.  fueillec  77.cn  laletrre  B.ilrenou- 
uelie  auec  vfiire  l’erreur  de  'WicIef',condarnnee  au 
Concile  de  Conftâce  en  ces  termes./c’r  Princes  ter- 
riens  fe  demettet  priueteuxmejmes  de  leur puijfan- 

ce, quand  ils  s efleuent  contre  Dieu.,  voire  ils  font  dignes 
(P eftre  tenus  au  rang  des  hommes  : il  leur  faut  donc  plus 
tofl  cracher  au  vifage^que  de  leur  obeyr,  quand  ils  font 
fi fiers  CÉr  outrecuidez  , de  vouloir  mefme  dejpoüiller 
Dieu  defon  droiU:,  Çp  quafi  occuper  fin  fiege  ^ comme 
s'ils  pouuoient  tarracher  du  ciel.  Et  furleveriet  ij, 
fueillec  78.1etrre  B.parlant  de  Darius  il  div.Parfin 
En  ces  trois  ^scemple  il  condemnera  tous  ceux  qui  fe  vantent  au- 
le°Ro*^  ^ P'èotejlent  dlefire  Rois  Catholiques  ou  tres- 

France^,  d’Ef-  Chrefiiens,9U  protetîeurs  de  U foy.&  là  dejfus  non  feu- 
pagneScd’Aji  lement^ils  renuerfent  la  vraye  religion  : mais  aujfi  en 
tant  qu  en  eux  efl^  ils  corrompet  tout  le fermcede  Dieu  y 
Cr  ofteindroient  volontiers  la  mémoire  de  fin  nom.  Ils 
exercent  v ne  tyrannie  à t encontre  de  tous  fide lies, ils 
efiablijfent  par  leur  cruauté  des  fuperfiitios pleines  d: im- 
piété. Erfaut  noter  que  tous  ces  palïàgesfont  ex- 
traits fidellement.non  de  les  lèrrnons^que  les  Beur- 
riers veulent  faire  croire  auoir  efté  fortuitement 
recueillis  de  fà  bouche , ôc  confequemmenc  qui 
tiennent  rang  de  doâ:rine,par  luy  lailTee  à lapofte- 
rité:doâ:rine,quitend  directement  à la  rébellion. 

Et  bien  qu  au  quatriehne  liure  de  Ton  inffcitu- 
tion  chapitre  20.  §.30.  il  face  contenance  de  main- 
tenir leur  <iuthorite&  preeminence  5 les  appellant 
E)ieuenteae  ; (ce  que  la  délicate  bouche  du  Ca- 
lomnia 


V 
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ioniateur  reformé  fàuourera  en  pafsar,  pour  adou- 
cir ramertume  que  luy  a laiiîeRauaillaCjquâd  il  a 
cy  deuât  appelle  le  PapejDieu  ) & cnlcignant  qii’ô 
leur  doit  tout  hôneur,re{peâ:  &C  obeyfsace,  encore 
qu’ils  foyée  mefchâs,(ieft-ce  qu’au  §.3i.immediate- 
met  apres  il  côrinue  en  ces  itnnts  Je  -parle  tonjîonrs 
des  persanes  prtuees  car  s tl y a en  ce  seps  des  magtflrats 
cofistuez,  pour  la  defence  dti  penple^pour  réfréner  la  trop 
grande  cu-pidite  ^ licence  des  Rots^come  anciennement 
eftoy et  entre  les  Lacedemontens^ceux  qu’ils  appelloient 
Ephores  ^ les  Romains  leurs  defenfeurs  populaires, 
les  Athema  leurs  Démarchés:^  corne  font  pojfihle  au- 
tourd'huy  en  chacun  Royaume  les  trois  Eftats , quand 
ils  font  ajfemhlez.,  non feulement  le  ne  défendrais  a ceux 
qui  feraient  confiituez^^de  /opposer  0^  refjier  à t intem- 
pérance infolence  des  Rots , félon  ledeuoir  de  leur 
office  y que  mefme  s'ils  diffimuloient , voyant  que  les 
Rots  defordonnement  vexajfent  le  pauure  populaire. 


De  priuatis 
homini  bus 
femper  lo- 
quor:  Nam 
fî  qui  nunc 
fintpopula- 
res  Magi- 
ftratus  ad 
moderadâ 
Regû  libi- 
dinem  cori' 
flituti,  qua- 
lesolime- 
rant  quiLa- 
cedæmoniis 


■ . Regib.  op- 
poiiti  erant 

Epborij  aut  Romanis  coiifulibus  Tribuni  pkbis,,  a, ut  Atbenienfium 
SenatuijDemarchæ  : Et  qua  etiam  forte  poteftate,Yt  nunc  res  habent, 
fungunturin  (ingulis  regnis  très  ordines  , quum  primarios  conuentus 
peragunt,adeOiillos  ferocienti Regum  iicentiæ  pro  ofEcio  intercedere 
non  vetOjVtfî  regibus impotentergrafrantibus,&  humiliplebeculæ  in- 
fultantibus  conniueant,  eorum  diffimulationem  nefariaperfidianon 
carereafErmemrquiapopulilibertatem cuius fe  Deiordinatione  tuto- 
ies pofîtos  norunt,fraudulenterrodunt. 
leftimerois  deuoir  efireaceufee  de  perfidie  telle  dilfimu- 
lation  5 par  laquelle  malitieufement  ils  trahir oyent  la 
liber  te'  du  peuple , de  laquelle  ils Je  deuoyent  cognoiftre 
eftre  ordonnez,  tuteurs  par  le  vouloir  de  DieulLç.  mcl^ 
meau  4.de  fon  Inftirurion  châp.2o.§.8.prefere  ma- 
nifeftcmenr  l’ariftocratie  a la  Monarchie. 

En  ce  rang  doit  clli;e  colloqué  le  quarcntielÎTic 

ard 


PeiiusMartyr 
in  lib.  1.  Rcg. 
c.zô.ii.  iz.  Ti- 
guri  apud 
Chry  ftopho- 
rum  frofcho- 
ucrum  anno 


article  de  laconfeflîon  de  foy  des  Egli/ès  préten- 
dues reformées,  qui  fe  crouue  inleré  a la  fin  de 
toutes  les  Bibles  Françoifès,de  f imprelîion  de  Ge- 
neue,en  ces  termes.  Nous  tenons  doneques  qutlfmt 
obéir  à leurs  loix  fl Muz.-^pajer  tribut ^impojh  au- 
tres deuoirs , ^ porter  le  toug  de ÇubteEHon  d'vne  bonne 

franche  volonté' encore qu  ils fujjent  infidèles.  Mo- 
yennant QVE  l’empire  SOVVERATN  DE  DIEV 
DEMEVRE  EN  SON  ENTIER,  defquelles dcmiercs 
paroles  chacun  voitaflèz  lefens  & ^intelligence. 
Quât  à la  Bible  mcfme , l’vne  des  raifons  pdurlef- 
quelles  le  Roy  de  la  grand  Bretaignc  prefènte- 
ment  régnant , déclara  en  la  tenue  & piiblique  af- 
femblee  des  Eflats  Ban  1(^04.  que  la  pire  verftonde 
toutes  efl  celle  de  Geneue.ïxxi  d'autant, difoit-if^/^’f/- 
le  b efl  fort  partiale  faujfefeditieujè , ^ peruerfe:d.\\c- 
guant  en  particulier  le  chapitre  premier  de  BExo- 
de  verfèt  dixneufiefme  , oùlanote  marginale  ap- 
prouue  ladefobcyfrance  : & le  premier  des  Chro- 
niques chapitre  quinziefme,vcrfet  feiziefme,oùlâ 
glof^  marginale  taxe  feulement  Afad’auoir  de- 
poféfàmeie. 

Or  d’autant  que  Bon  aduoüera  bien  qu'il  y a 
des  préceptes  de  rébellion  parmy  les  maximes  de 
la  pretenduè':mais  on  niera  polîîble  qu’il  y fbit  par- 
lé de  tuer  les  Roys  : oyons  lespropres  termes  de 
Pierre  Martyr,  lunius  Brutus, François  Flotoman, 
Buchanan  , 6c  autres  Doéleurs  ou  Palpeurs  de 
l’Eglife  furgifîànte  : Le  premier  efcriuant  fut  le 
premier  des  Roys,  chapitre  ad.verfct  1 2. dit  ainfi: 
Dauid  confldera  quHl  efloit  encore  homme  pnue:  O efl 
pourquoy  il  s ab fl mt  de  tuer  Sauf  encore  qu'il [peut 
ajfeurement  quil  efloit  vn  tyran^  recogneut  qtî il  ne 

luy 
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lny  eHoit  loyfihk, comme  défait  il  y a peu  de  meurmers 

des  Rots,  aufquels  tien  mt  htenprü'.Y  KAY  est  qve  fc  Jd' 

SI  q^ELQJ^’VN  est  certain  en  SOY-MESME  occidendum 

QVE  L’ESPRIT  DE  DiEV  LE  POVSSE  A TVER 

TYR  ANj  DE  CELVY-LA  lE  NE  D Y Kl^^'-tant  ejl  CjHe  jfjm  Dei,de 

pcYjbnne  ne  le  doit  entyepyendTe  de Jh tefte tCav dticun 

des  Prophètes,  ny  aucun  dés  ApoUr es  n'a  enfeigne  que 
cela  fufl  loyftble  : mats  fi  cefl  vn  Tyran  , qm  face  con- 
tinuellement la  guerre  a Dteu,le  premier  document  ejl 
* que  tu  ne  luy^obeyjfes  point  a mal  faire  : le  fécond  que 
par  la  me  fine  voye  qu  ils font  e établis  Rois  ,par  la  mejme 
tls  foient  oiîez.  Or  ils  sot  fattlsRois,ou par  eleUto,ou par 
le  parlement, ou  par  le  c on fentement  du  peuple.  Ceux- 
là  font  ptremet  que  t ous  les  autr e s defq uels  je  rapportent 
au  Pape  pour  la  depoftion  des  Rots  3 ainfqueft  Pépin 
cotre  Roth  aire '.comme f luy  feul  pouuoit  depojfeder  Cr 
creer  les  Rois  à fafantafte.  Dautd  voyou  qu'il nduoit 
ny  le  s eleéieurs,  ny  le  confentemét  du  peuple:  ceji  pour- 
quoy  line  voulut  rien  entrepredre  a tenc ontr e de  Saul. 

De  ces  paroles  le  ledeur  retirera,  que  Pierre  Mar- 
tyr,quitLit  l’vn  des  miniftres  nommé  pour  le  Col- 
loque de Poiffi,  enfeigne  deux  chofesiPvne , que 
les  Rois  pèttuente (Ire  tuez  ou  depofésparautho- 
rité  ptibliq^^^*^  particulière  in- 

V fpiration, chacun  le  peut , ou  du  moins  qu  il  ne  le 
reprouue  pas. 

Eftienne  lunius  Brutus  , vient  apres  comme  Theodorm 
ayant  imprimé  le  plus  dangereux  & detcftable 
liure,quire  puiffe  imaginer  en  celle  maticre  , ainii  Bra- 
que le  tiitre  merme  le  monftre , qui  'cft  de  la  tusinUbro 

PVISSANCE  lEGITIME  DV  .PRINCE  «VR  LE  PEV- 
ple  , ET  DV  PEVPLE  svR  LE  PRINCE  : OU  entre 

autres  choies  3 il  enleigne  que  les  lubieds  ne  lonc  Fym~ 

ny  cipis  inpoptt- 


îum,  pùpuU-  iiy  ercIaueSinyferfs  afxranclliSjafns  freres/  &rnoiî 

que  tn  'Brin-  ‘ ' ç 

cîpemlegtti-  . . 

mup’oteflute, 

pagsundecimA.  Vaflallus  fefe  Domino  fuperiori  iureiurancîo  cJeuincit, 
fidémque  & obfequium  prômitticRex  pariter  ex  legis  diuinæ  præfcri- 
ptofefe  imperaturam  iuraj:.  VaiTalliisdeniqueni  iufîurandum  feruer, 
feudum  committic,  ipfoque  iure  fefe  omni  prærogatiua  priuat.Rex 
quoquefi  Deum  negligac , fi  ad  cius  hoftes  transfugiat,  fi  feloniam 
aduerfus  Deum  commitcaCj&iproiure.regnû  coramittit,  Scfadlople- 
rumque  amittit.RfpWo/^o/.Perfpicuum  eftergoReges  tanquam  vaf- 
fallosinlegemDei  jtanquamfuperioris  omniumDomini  iurare.  Ac 
veroquodanteaattigimus/ifîdera  non  feruant,fi  legem  violant,  vt 
illos feudum  propter  feloniam,  fie  hosregiium  committerFlegimus. 
Et  rurfus  in  fumraa,vt  vafTalIi  rebelles, regnumque  afFedlantes,  fuppli- 
ciumextremummerentur,  & feudum  ipfo  iurecommittunt , ita&hi 
qui  aut  legem  Dei  ex  patdo  obferuare  nolunt,aut  obferuarevolentes 
inauditacaufa  perfcquuntur. 

P^^.ii.Quodfi  vtrumque  tributum  fibi  veiidicatPr;nceps,perinde 
aefi  Gygantum  morecælum  petere  Sefeandere  conetur,regni  affedla- 
rireuseft,  non  fecus  ac  vaflallus  qui  regalia  iurainuadit,  feudum 
committit,ac  eo  fæpifîimè  fpoliatur. 

Pag^it.  At  fl  optimates  omnes,  autpierique  aut  vnus  faltem  ali- 
quis  manifbftam  Tyrannidem  exuere,  aut  Magidratus  ab  ea  regni 
parte  quas  fibi  commiflafuerit,  arcere  conetur,  & itaquidem  vt  is  fi 
qui  eius  expeilendæ  prætextu  aliam  noninuehat,  tum  fané  tanquam 
agminefadlo,  certatim  ad  deledium  concurrant , obnixè  pedibus 
manibufque  opéra  ferant,ac  tamquam  Deusipfe  cælitus  fignum  pu“ 
gnæ  aduerfusTyrannosdederit,ita  &Tyrannos  per  populum  nunit, 
& caftigatDeus. 

feulement  frétés  des  Rois  , vn  par  vn  :mais  auf- 
fque  tous  confîdcrez  en  corps  doiuent  eftre  ap- 
peliez feigneurs  du  Royaume.  Item  que  le  Prin- 
ce n’eft  que  le  miniftre  & exécuteur  de  la  loy: 
& ne  peut  defgainer  l’efpee,  fînon  contre  ceux 
que  la  loy  condamne  a eftre  frappez  : S’il  faict 
autrement  il  n’eft  plus  Roy , mais  tyran  : il  n’efî: 

• plus  iiige^mais  brigand , Ôi  ne  le  faut  plus  appelier 

con 


confcruateui* , mais  violateur  de  la  loy.  Et  en  la 
page.  159.  Que  Dieu  chajiie  les  Tyrans  par  le  peuple 
corne  il  fouette  le  peuple  par  les  mams  des  Tyrans 

Je  ne  veux  pas  dire  pourtant  ^ue  ce  mejme 
Dieu , c^uipour  chafliernos  pechez  , nous  enuoye  en  ce 
dernier  temps  des  Pharaons , des  Æhabs,  ne pmffe 
quelquefois  fufeiter  extraordinairement  des  libéra- 
teurs de  fin  peuple  y dc  en  la  page  14.  comme  tous  les 
particuliers , 'ün  par  vn  font  inferieurs  au  PrinceyauJJl 
tout  le  corps  du  peuple  y les  ojfciers  du  Royaume  qui 

reprefentent  le  corps  ,fint  par  dejfus  le  Princeües  Offi- 
ciers du  Royaume  le peuuent  iuger filon  les I01X3  di t-il 
parlant  du  Roy , ^ s il  veut  faire  tefie , leur  deuoir 
les  oblige  de  luy  courir  fus  auec  les  armes^  sils  ne  peu  - 
lient  autrement  les  reprimer:,  dc  en  la  page  219.  Si  les 
Brigands  ^ facrilegeSyfont  eflimez  infâmes , fi  on  les 
fait  mourir  pour  leurs  maléfices  y fiaur  oit-on  mu  enter 
- vn  fupplice  affezg^^^d  au  crime  de  Tyrannie  f Et  en 
la  231.  ÔC282.  vn  tel  donc  fera  tenu  de  commander 
au  marinier  y Ç^c.  ^ s'il n y a autre  remede  tiendra 
les  pieds,  ^ poings  a ce  Roy, afin  de  le  guérir  de  la  fre^ 
nefie  ^fureur.  En  la  270.  & fiiyuantes , apres  plu- 
fieurs  exemples , il  rappelle  les  fubjets  au  droi6l 
primitif  qui  vimvirepellere,  derepoulîcr 

vne  force  par  Tautre. 

Teftimois  dauoir  quitté  George  Buchanan, 
pour  ce  qui  en  a efté  fpecifié  cy  dcBiis  : mais  ïq  chmamu  U, 
trouue  qu’au  mefme  MmÇyde  Jure  Regniapud  Sco  - de  iureregni 
rw,rc  imprimé  à Edimbourg.  fJJétX’ 

editiom  fe- 

cunda  Mdim 

hurgi,anno  fug.  p.  & B.  Paterne  igitur  is  dici  poteft, 

qui  dues  habetproferuis,aupftor  quigregem  non  pafeit , led  de- 
glubit  , aut  gubernator  qui  iaduram  bonorum  lemper  facere  ftu- 


I7<î' 

ueat?  <juique,quo(J  dicitur,  nauem  perfore:  in  quaipfe  nauiget 
Nequaquam.B.  Quid,  quinon  quæin  rem  populi  Tunt  imperat,  fed 
lïbi  ftudea  t vni  ? Qui  non  de  virtute  certet  cum  bonis  j fed  vitiis  fla- 
gitiofifbmum  quemque  fuperare  contendat , quifuos  inmanifeftas 
infidias  inducat?  M.  Profedio  nec  mihiDuXj  nec  Imperator,  nec 
Prætor  habebicur,  B.  Si  quem  ergo  confpexerisqui  regium  nomen 
v-furpet,  nec  vllo  virtutis  genere  quamuis  è multitudine  præcellat, 
multis  etiam  fît  inferior , qui  ciûes  non  amore  patrio  profequa- 
tur,  fed  fuperba  dominatione  preraat  : qui  gregem  fîbi  commit- 
fum  exiftimet  , non  ad  cuftodiam  , fed  ^d  quæftum  : liunc  tu 
Regem'verè  putabis  , etiamfi  magno  fatellitum  numéro  ftipatus 
incedat  , magnificoque  corporis  cultu  fe  oftentet,fuppliciarepre- 
feiitet,  præmns,  ludisjpompis  , infanis  etiam  fubftrudionibus , quæ- 
que  alia  magnifica  elfe  credunturs  vulgus  conciliet,  eiufque  applau- 
fumcaptet?Hunc  tu,inquam,Regem  eXiftimabis?M.Non  fi  mihi  con- 
fentire  velim , fed  omnis  humanæ  focietatis  expertem.  B.  Quibus 
tu  finibus  humanam  banc  focietatem  circumfcribis?  M.  eifdem  illis, 
quibus  tu fuperiorefetmonevfus  es,  eam  velle  concludi, iuris  vide- 
licet  feptis  .quæ  quitranfiliunt,Iatrones,  fures  , mœcbi , eos  video 
puniri  publicè  : eamque  caufam  pene  iuftam  baberi , quod focietatis 
îiumanæ limites  fint  tianfgrefîi.B.  Quid  , qui  feptailia  nunquàm  in- 
gredivoluere  ? M.  Deo  &•  bominibus  babendos  inimicos , eofquc  ^ 
in  Iuporum,aliôue  maiorum  animalium  genere.  potius  quàm  bomi- 
num  babendos  putera  : quæ  qui  alit,  &fibi  perniciem  alit,  &:  aliis: 
quioccidit,  nonfibi  modo,  fed  publicè vniuerfis  prodeft.  Qubd  fi 
mihi  legem  ferre  liceret , luberem  ( quod  Romani  in  monftris  procu- 
randis  facere  folebant  ) id  genus  bominum  in  folas  terras  depor- 
tari,  aut  in  alto  procul  à confpeèlu  terræ  demergi  , ne  contat^io 
etiam  mortuorum  bominibus  ofïîceret.  Interfeèloribus  autem  præ- 
mia  decerni,  non  ab  vniuerfo  tantum  populo, fed  à fingulis,quemad- 
modum  vulgo  fieri  folet  iis  qui lupos  aut  vrfos  occiderun t,aut  catulos  ' 
corurndcprebenderunt,Nequeenim  fiquodbuiufcemodi  monfirum 
nafceretur, etiamfi  vocem humanam  funderet,faciémquèbominis, 
cæterarumque  partium  fimilitudines  baberet;mibi  cum  eo  focietatem 
cffe  crederem.Aut  fi  quis  borainem  exuens in  talem  immaniratcm  de- 
generans,  nollétque  cum  cæteris  bominibus,  in  eorum  perniciem 
conuenire,hominem  appellandum cenfeo,nihilocertè  magis  quàm 
fatyros,  fimias,  autvrfos,  quamlibet vultu,  geftu  &fermone  homi- 
ncra  mentiretur.  Et  multo  pojl pag.  %6.cr  fequentibus,  M.  Quod  fi 

Rex 
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Rcxruâfpontc  nolit  nec  vî  cogipofllt,vt  in  ius  veniat?B.  Hæcei  eau- 
fa  cum  omnibus  facinorpfis  elt , nuilus  enim  aut  veneficus  auc  latro 
vitro  inius  veniet.  Sed  fcio,  opinor,  qubd  kxpermictat,furem  no- 
dlurnum  quouis modo;  diurnum  , fitelo  fe defFenderit , interlicere, 
Quodli  aliter quàm  vi  inius  protrahi  non  pofTit^memihifti  quid  tum 
fieri  foleat.  Latrones  enim  potentiores  quàm  vt  iurecum  eis  agi  pof. 
f Cjbello  &armis  perfequimur,  necaliaferè  bellorum  omnium  caufa 
prætcnditur  inter  nationes,populoSjdcRegeSjquam  iniuriæde  q-uibus 
cum  iudicio  non  poteft  decerni^ferro  cernitur.  M.  aduerfus  hoftes 
quidem  ob  iftas  caufas  bellageri  folent?CLim  Regib.aîia  .ratio  ef^qui- 
bus  iureiurando  fandlifllmo  interpofito  ad  parendum  fumus  obftri- 
dlLB  obftridi  quidem  fumus  , fedilli  contra  priores  promittuntfeex 
æquo,&  bono  ius  diduros.  M.  ita  res  liabet.B,  mutua  igitur  Régi  cum 
ciuibuseft  padio.M.ita  videtur.B.quiprior  à conuentis  receditiCbn- 
traque  quàm  padliis  eft  facit^nonne  is  pa£ia  & conuenta  foluitîM-lo- 
luit.  B.  foluto  igiturvinculo  , quodRcgem  cum  populo  continebar, 
quidquid  iuris  expa6lioneâ.deum  quipa^lafoluit  pertinebat,idreor 
amittitur.  M.  Amittitur.  B.  is  etiam  cum  quo  erat  conuentum  : asque 
fît  atoue  ante  ftipulationem  erat,  liber.  M.  eodem  plane  iure  ar- 
que eadem  libertate.  B.Rex  autemfî  facic  quæ  funt  foluendæ  fo- 
cietati  humanae,cuius  continendæ  caufa  fuit  creatus , quid  eum  vo-  r^ 
camus?  M.Tyrannum  opinor.  B.  Tyrannusautem  non  modo  non 
iuftum  habet  imperium  in  populum , fed  etiam  populi  hoflis  eft. 
M.  hoftis  profcdVo.B.  cum  hofte,  ob  graues  & intolerabiles  iniurias 
iuftum  bellum.  M.  iuftum  fané.  B.  quid  in  eo  qiiod  cum|totius  hu- 
mani  generis  hofte, hoc  eft,Tyranno  geritur ? M.iuftiftimum.B  Bello 
autern  cum  hofte  iufta  de  caufa, femel  fufeepto  ius  eft  non  modo  vni- 
uerfo  populojfed  fingulis  etiam  hoftem  interimere.M.fateor.B.Quid 
Tyrannum  hoftempublicum,  quo  cum  omnibus  bonis  perpctuiim 
eft  bellum?  Nonne  finguliètota  generis  humani  multitudine,  iure 
omnes  bellorum  pœnas  ab  eo  expetere  poftunt  ? M.  video  nationes 
ferèomnesineafententia,nam&Thebe  laudari  folet,  qubd  n^ari- 
tum,  & Tiraoleon qubd fratrem, &Caftius qubd  filium  interfeee- 
rit,&Fuluius  qubd  filium  ad  Catilinam  proficifeentem , & Brutus 
qubdfilios  & propinquos,cum  reducendi  tyranni  confilia  eos  lef- 
feiffet  iniifle , necauerit  :& pubbcè  præmia  erant  tyrannicidis  , & 
honores  amnltis  Græciæ  ciuitatibus  inftituti  :adeo  (quod  ante  di- 
aumeft)nullumne  humanitatis  quidem  vinculum  cum  tyrannis  ef- 

orum  afîenfum  colligo  , cum  poflmi 
um  proferre  ? Quis  enim  Domitium 
M Cor 


fe  exiftimant.  Sed  quid  fingu 
Vniuerfi  prope  orbis  teftimpn 
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Corbulonem  non  grau'iter  reprehendic  quod  adeo  generis  huma* 
nifalutem  neglexeric,  vc  Neronem  cum  facile  pofl'ec  imperio  non  de- 
iecèrit?nec  àRomanismodo  eft  reprehenfus/fed  àTeridate  Perfa- 
rumRege  nihil  minus  meruente  quam  neid  exemplumjadfealiqua- 
do  pertineret.  Sed  nec  pellîniorumhominura  animi  prudelitate  efFe- 
ratij  ab  hocpublicoin  Tyrannos  odiofuntliberijVtnon  aliquando 
inuitis  erumpat , Sc  ad  imaginem  veri  & honeftijeos  torpere  & obftu- 
pefcere  cogat.  C.Caliculæcrudelilîimi  Tyranni  pati  cuudelitate  mi- 
niftldjcum  çæfo  domino  tumultuarentur  &G3edis  ^uthores  ad  fuppli- 
cium  depofcei'entjfubinde  vociférantes  quis  Imperatorem  occidif- 
fctîValerius  Afiaticus  homo  confularis  , èloco  conljjicuo  vnde  au- 
diri&  cerni  polTet,  exclamauit.  Vtinam  ego  eum  occidiiîem.  Ad  hanc 
vocem  homines  prope  omnis humaaitatis  expertes, velut  atoniti  à tu- 
multu  ceflarunt.  Tanta  enim  vis  efthonefti,  vt  leui/Tima  fpecie  eius 
animis  oblata,  impetus  violent!  conquiefcant , & furor  incitatus  re* 
languefcatj&rationis  imperiû  amentia , velit  nolit,  agnofcat.  Neque 
ifti  qui  nunc  cælum  terræ  clamoribus  mifcent  alitçrfenciunt. 

< .K  pliuilege,  l’an  ifSo.  il  exprime  des  choie? 
nierueüleulèmenc  à craindre, comme  qüandil 
efcrken  lapage  cjnqiiandefme , qu’il  ne  fert  de 
' rien  aux  Grands  de  faire  parade  de  leurs  gardes  & 

, foldats , ny  de  leurs  lieux , baltimensjarmees  , Ôç 

autres  magnificences,  depuis  quVr^e  fois  ils  fe  font 
abandonnez  au  vice  : car  désiors  ils  perdent  toute 
fuperiorité,  &non  feule^nent  ne  merirent  point 
d’ellre  cenfez  au  nombre  des  Princes:  mais  d’efire 
réputé?  comme  larrons  & voleurs  ,quiontoa- 
trepalîé  toutes  les  bornes  d’humanité.  Et  en  la 
page  J I .continuant  lès  mefdizanccs:  il  eferit  q’uil 
leurfaur  courir  fus , comme  a des  loups,  ou  des 
ours,&  que  celuy  qui  les  met  à mort , ne  profite 
pas  leulemcntàfoy  , mais  a tout  le  public  que 
s il  eüoit  ci'eu  > tels  monftres  de  Rois  lèroient  ) 

chaf 


ci^iLcz:  Cil  id  iiici  5 UC  peur  tjucia  terre  ne  mit  in- 
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ron  a‘  àCêouftümé  de  fairè  âux  villages,^  cciixiijuî 
ont  fait  moiuit  quelque  loup  y ou  qui  ont  prins 
leurs pctitSjproteftant de  foy'mefîne  qu’il  ne  fôu- 
droit  nonpîus  èonuerfcf  auec  tels'R  Ôc  Prin- 


ces : encore  qii ’iîs  ayeht  la’voix  & face  de  l’hom- 
me , que^/î  ç’efloient  des  ours,  des  linges  &ila- 
tyres;*  ■’  •'•  ••■  r ■ ■.  ; ■ 


adiôiifterPuis  qu’ortne  peut  procéder  contre  eux: 
par  voyede  iullice  ordinaire , le  fet  doit  fuppleer 
au  defaut  de  la  iuftice , 6c  quant' au  Icfment  de  fi- 
V délité  6c  obeiÏÏànce , il  n’oblige  perfônne , depuis 
que  lé  Prince  s'ed:  émancipé  dé Toh  deiibir.  Peut 
on  rien  dire  de'plus  horrible  au  monde  5 6c  eh  la 
page  87.  il  réitéré  que  lelicti  de  lûhiéétiôn  eft  fô- 
pu  désaulîî  tôftquele  Prince  effdéuenu  vitieux,^ 
&qu’étretous  les  ennemis  de  la  choie  publique, 
le  tyrâ  ell  le  premier  6c  le  pire  : 6c  qu"il  n’ya  pbint 
^ de  guerre  plus  iufte  au  monde , qu;e  déporter  les 

armes  contre  liiy,  6c  qu'en  telcas  il  eft  permis 
de  le  tuer,  non  feulement  à tous  en  generaljmais 
à chacun  en  Ion  particulier , liir  quoy  il  apporte 
les  exemples  fuftmentionnez  de  Thebe , Timo- 
leon,  CalEus  5 Fuluius  5 Brutus , 6c  autres  iuf- 
ques  à citer  ^exclamation  de  Valerius  T^lîaticus, 


homme  confulaire  , lequel  parlant  du  meurtre 
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commis  én  la  pcrfo^uc  .dqPaius  Çaligü  ppjir 
appaifèr  le  peuple  ^ 

à la  mienne  volonté  qu'il  fut  mort  de  ma  main, 
& mfquesàreptcdre  auec  Teridatç  Rp)^  des  Per-' 
fes  , §C  des  Arménien^.  5,  Domitiiîs  porbulp  , de 
ce  qu'il  n’auoit  entreppinsrur  la,vie‘^  empi;e  de 
Néron  , l’ayant  peu  îàire  ayrément^  Rapportant 
auffi  les  prix  Ôc  recdpçnres  ,que  pluûeurs  villes  dp 
. Grèce  auoict  propo,rees  ^ promifeauj^  Xy  raniçi 
des^Sur  quoy  le  Led^eut  ingéra, s’il  iè  peu  t rie  dire 
de  plus  rcadaleuxjdc  rien  eîcrire  de  plus  dagereiix 
en  matière  d’Eftat.Dont  il  eftàpre&mer  que  nos 
Seigneurs  de  la  Cour  de  Parlement  n’pnt  iamais 
puy  parler  de  ce  liurejautremcnt  ils  en  auroyent 
fait  vn  iugement  encore  plus  rigoureux  ^ que  ce- 
luy  de  Mariana:,Sc  pour  celle  raiso^  plus  que  pour 
euiterl’impollure  dom  le  Calomniateur  charge 
le  PereÇptQn  ,i’ay  ellé  induit  a paraphrarer  le 
fens  des  paroles  Jdtin es  employées  en  marge,en- 
çorepires  dÇibeaucoup  ; car  veritablernenrilim- 
porte  par  trop,.qiie  t^lsauthe;urs  auec  leurs  œu-- 
ures,qui  courent  impunément  , foyent  recog^ 
neus,^  cenlurçf.,  : 

; François  Hptoman  cil  de  ce  nombre  , en  vn 
Liurequil  appellaau  commencement.  Franco- 
depuis rapntaugraenté  i lenoiproa^e 

nfcQnfÀem'  ■'  k 

pcj,iur,Reg,  J 

Gai^lib,i,cap,  y.fummaannquippfuU  G4Uçi  feumtate^^  in  coniemnandis 
^MieandisRegihtis,  Huius feueritatis , quæ  iam  eWleuit,  inlîgne 
documçntamjs  qui pdmus  Franco- Galliæ  Rex  creatiis  fuit,  nobis 
pr^bet;quem  cùmpopulus  eomperiflVtBagitiis  aç  libidine  deditum, 
jetatem  jn  ganeis  & feortationibus  [coniumere.publico.  remoue- 
runt,  Gaîli^ue  finibus  excedere  coegçrunt  ; quodaaû0  4^:?,fa(^um 
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fiôftrî  tefti’rit'ütC^liîetîàiTi  iSj’quçnlIjpfiüsîinlo'Cüm*^®^^ 
do  ; cCtrlt  faa  fdtentia  ad  fi^perbiam  i^cmdeîitatféitt 
ri  fèueïitâté  iudïd'ôrüm  exâüiaôtdtus  eft  : çuiûs  teiidftes  fiiftt  Hum- 


baldus  fub  antiô  '467.^^01,  T üïôi^dikixâpai.  Ammûindib;'it 
7.  Gddefrid.Vitei-beüs^parte  i7.càp.ï,  ^Igéb.fub  ann'^^^-Chnde- 
ricus  vei  o,iftquic[  GregOrius,  câtrïï  eiïet  iiimiii  in  luxt(nï'dlÿdtutlîÿj  & 
regnaret  fuper  Francorum  gentem  ^ cûepit  fîliàs  ' edfuitif  rWsè  de* 
traheiV:  illiqüëob  idind:ignantdsVdéfcgn6  cqm  eîiçiU^^ 
aûjrêm  qüod  etiam  eüm^cerficerevëilenX,Thbmigia^* 
balduba  autem , atino  jinquit,regni  füîrextôjCônÇirànteis^ç^^^^^^  ea 
Principes  & proceres  Francorum'  j prdptcre'â  quôdimpoSiifefy  SC 
tiimîs  i'ùxuriosè  viüeret , vxores  & filias  ndbdium't>mÿé$  "'yMaiP 


£û paulô pofi.’Emùnoài  raaiorum  noftrorum  feueritas  aliqda'n'tô 
poftextiticaduerfusTbeodoricumRegem  XII,  qui  ciim  iniquo  8C 
auaro  imperio  regnum  adminiftraret,Franci(  aitAmmonius  ) fuper 
éum  ihiürgiintjàf  eum  de  regnociiciunt',  cïinérqdèeà^icis  eius  ab- 
firabentes  inciduiit  ‘.  Keltquum  caput Jimilia  abâicaiiMiipexempla  com* 

Ex  CAp.%.in  initie.  Hæc'qmnîa  eo  pertinent vt  doçeamus  regniim 
Franco-Gâlliæ  antiquicüS  non  hæreditatis  iure , vt  •jptiüata  patrimo- 
nia,  fed  ordinumac  papuliiudiciô, '&  fufFragiisdéferi^folicum  fuif. 
fe,quominus  ilIirelid:us  vidctur  locus'quazftiônijfîpi'df*es  Regis  de* 
morcui  iiberi  excarent,qu£enami%ç-Liiufque  iure  cOfûftituendo  ratio 
tener.etur.Nam  ciim  penes pppuli  comitia  j ,^paiblicum  gencis  con- 
cilium  deferendi  regni  fürrima  poteÀas  effet ^ illyd  neceffario  confe- 
quiturih  eiiïfdemarbitrio  fmffé,!  vtrùm  oi^nibàs  æqualiter,  an  vni 
tantum  regni  fuccefEûiiémdéferret.Idem  cap'.ïa.-Aê  fbperius  quidem 
populum  in  comitiis  çreandijcegis^poteftatemfîbiioitinem  recinuifle 

dpeuimus,  . .M:  ..  ^ 

E^7>^«/a/'’y?^P^lîxunaenlm  quantum  ad  peregrin^rti  cotporis  eu- 
ftodiam,qüa'm  feçundàm  tyrannidis  notam  numerant,  tantum  abeft 
vrFranco-GalliaeRegés  |)efegriiik'&  aliçnigenismercenariis  ad  præ- 
lidiariâm  cohortem  Ÿcbrentut'.vt  pi erüm que  ,ne-^4uè^  quidem  & in- 
digçnas  ad  çôrporis  eubodiamiadbiberenü.  (Quippecdmomnem  in 
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"Et alt^a  nota  numex4tur=jr;Vt^noti 

aâciulcatfs'^^liieZlomm , feii  ad  ipfius  d-ominantis  commodum  ac- 
que  afBÿniimîo^ÿ^nia  réfera.ntur,  ejus  nullam  in  noftra  fepjib.  macu^ 
lam  muicas  per  ætates.h’æfiïTe  ex  eo  intelliget^r.;qubd  ,paulo  pofierius 
d^ocebliipûs,Tumm,ain  regnfî'râuco-galïici  adn^iniftratiojiem:  pepes 
felçmne  gentiscobeihuna  fuiife:quod  poftçriorætas^eq- 
Uenmm.  trmm'  rt  atuum-  . . > ^ 

quod  régna  v.ôius  regis  arbîtrio  aç  nu^ 

tu,  (iube|;nari;uf,^qualeJ|odie  X urçic.ujn-efré  qpnftat  redifTimp  ^iû'iftp- 
tçies  fibro  Xoflncorurn  tertio. , aninraduertif , non  bominum,  libe- 
lortim^  '^fumine  mentis  ac.radonjs  Ytentium , fed  pecudum  potins 
& bbutbrurp  çonblij  expertïum  eam.  gubernationem  efTe.  Sic  enim 
£éresliaife^yèpecudes  non  ab  vnp  èmo  gener.è,,  vt  pucri  aut  adolejC- 
cent^sm^  abVnô  e fuis  æqualibusjfed  à præftantiore  aîiquo  regun- 


tur.l|\cnprnînuînmultitudo  non  ab  vno  è fubnumero,qui  iTiinus  forr 
ta,l|eyqüam  aiîj  complûtes  v.ideret, fed  à mente  ex  multisponbata^hoc 
cft , comunâtis  probatoruiïi  Yiforutli-.co'n{îIiis  regeruia^^-gubernan 


“jt  onpmi  m.-jDiJp 
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ni  i > Gaüu. : car  1 a il  enipignè  premièrement, 

rîi^v  w-qüele  Royaume  de  Jran ce  eftda  toute  ancieriï* 
neté  & de  fa  première  fondation  eledlif , <jue  le 
" ^''X^peuple  y a la  lupremé.âuthorité,  que  les  Pairs  font 
r.qaiîffi  npramez,  pource, qu'ils  font  dit  il , de  pair 
, : i *.4Ui?p  lesRois,&  pource  qu'ils  vont  les  Peres  de  la 
V -iTurchofe  publiquejque  é-eftà  eux  d’authorifer  leur 
;ijfi5v  {oniêrment,au  nom  de  tou- 

s Prouinces  & par  çqnïequent  qu’ils  font  fu- 
- -.r  ..pêwejars  aux  Roys^Perniçieufedodrinc^qu’il  rei- 
itcercmcantmoins  au  chapitre  icptiefme  du  Liure 
premier  auec  le  tiltre  de  U fupreme  . authorite'  ^ 
fttierité de  tmci'enpèùple  Gaulois  ^ d'e  on  damner 
dêmeïtr^  les  ^ojs,  .Oh  il, apporte  les  exemples  de 
: piuiienrs  Roys  inftituez,  & deftituez  par  le . peu- 
pie^comme  quand  Eudefutfubrogé  en  la  place 
■ de  fèn  pfaédeceflèur.'G'illes , ou  Egide  en  celle  de 
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ChildebeitjChilderic  en  celle  de  TheddriCjChar 
les  fils  de  Louys  le  Begiie  au  lieu  d’Odo  , vingdefi^ 
me  Roy  de  France  : Raoul  au  lieu  de  Charles  le 
fimple,&  d*autres  qui  furent  depofez:  ou  parfait 
femblee  des  Eftats,  ou  par  la  fadiiô  desplus  grâds 
du  royaumejCÔme  Ghiideric,ChiiperiC;>Ô^  Char- 
les le  Gros. 

De  pluSjau  ch.12.il  efcrit  fcandàlèufement  que 

l’vne  des  marques  de  la  tyrannie  des  Roys  font 

les  Gardes  eftrangeres  5 comme  s’ils  ifofoient  fè 

fiera  leurs  propres  fubicdts.  Apres  fai  faut  tous 

fes  elFortSjpour  ranger  les  Rois  de  France  à la 

condition  des  Rois  d'Airagon,Ôe  de  Pologne  : il 

taxe  outragenfcment  au  chapitre  quatorhefme 

du  mefme  liure  , nos  Rois  de  fmfie  vfiirpa- 

tion , «Scieurs  Secrétaires  d’ignorance  quand  Etcap,\^, 

ils  vfent  dccefie  claufe,  Cartel  eft  nofire  plaifir:»  ^equequid 

^ ^ quaminiit 

dem  libris 

frequentius 

cft,  qaa  pla* 

Cituni  appéliari , qiiod  inter  aliquos  Conuenit.  Velut  in  l.vlc.  C.de  pi- 
ftnoribus  pro  cenore  communis  militantium  placici.  Vnde  placitunà 

pro  conuentione  m 1.33. c. de  tranfail.lib. primo. Cod.de pacSl.lib.  4.  d, 
deferuicute, & aliis fexcentis locis.  Quæ  cùm ita  fehabeant  non  ab^^ 
furda  opinor  conieéluranoftravidebitur,  quam  aliis  in  quibufdani 
V libris  noftris  expofuimuSjVulgatam  formulam , quaetiam  nunc  regij 
feriba:  in  legum  &conftitutionum  ciaufulisvtuntur  exilloplacin  vo- 
cabulojiiatam  t^lc  ejinoji^um cumill^  latinis 

iicteris  rcribereDtur(qtiod  ex  Aimoino & capitulari  Carolimagni  ^ 
omnibus  Archinis,  monumentirque  gallicis  fatis  conftat  ) poftea  feri- 
bïE  regij  vbi popularilermone  vti  cmperuntjita  vél  ignorancia,v£l ma- 
îiciapotius  conuercernntiC,îïrrtf/  eji  ncflreplaijir.  Quoniani  ita  n obis 
placet.Nam  depopuliquoquepotcftate  argumentumin  Caroli  capi- 
tulari hoc  extat.  Vt  populus  interrogetur  de  capitulis  quæ  in  lege  no- 
uiteradditafunt.  Etpoftquam  conienfetint  oraneSjfubrcriptiones 
itlânufirmationes  fuas  in  ipfis  capitulis  faciant, 
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Ex  cap.i<).§luùdffi,4e  fmnmPitnter  regem  éP  régnurndifferenita. 

Rex  vcl  ob  ætatis  infirmitatera  , vel  ob  ingenij  le^itatem  ^ non 
modo  ab  vno  & alcero  confîliario  , auaro  , rapaci  , libidinofo, 
non  modo  ab  adolefcentibus  æqualibus  induci  ac  depratiaripoceft: 
verumetiaiii  àiniiliercula  infatuari  , fiC  vt  omnem  prope  adriiini- 
ftrandi  regni  poteftatem  ei  committat.  Cuiiis  mali  exemplaquàm 
fæpe  accideriiit  J pauci  ,vt  op^nor  in  nôliris  vérfati  an nalibus igno- 
rant./ Ac  regnum  feniouim  fuorum  conlilio  & fapientia  perpetiio 
fretum  eft.  Salomon  fapiencilîiinus  , tamen  à mulierculis,  eeianl 
in  fiunma  fenediute  corruptus  eft  : Roboamus  ab  adelefcenti- 
bus  : Ninus  à Semiramide  matre  i Ptolomæus  Auletes  cogno- 
mento  diclus  , à tibicinibiis  & Citharoed/s.  Maiores  noftri  re- 
gibus fuis  , priuatos  fuos  confliarios  , qùi  priuata  ipforum  né- 
gocia curarent  reiiquerunt.  Seniores  qui  Rempublic.  adminiftra- 
lent  & iri  commune  confulerent  , Regique  adminiftrandi  regni 
racionem  oftenderent , ad  conuentum  publicum  referuarunt. 

^ Ex  cap.  13.  Satis  igitur  demonftratum  efte  arbitramur  , Regi- 
bus rranco-Galliæ  non  immenfam  arque  infinitam  potentiam  à 
fuis  ciuibus  fuilfe  permiflam  ; vt  legibus  omnibus  foluti  dici  pof- 
lînt:fed  eos  certis  legibus  & padlionibus  obligatos  elfe  , quarmm 
primam  ac  fummam  banc  fuilfe  oftendimus  , vt  publici  Conci- 
iij  amfloritatem  fan(ftam,  inuiolatâmque  feruarentj  eumque  con- 
uentiîm',  quoties  vtilitas  Reipubl.  poftularet  , fua  prtefentia  con- 
celebrarent.  Ac  leges  quidem  quibus  Reges  adftricftos  elfe  con- 
ftac  permulræ  func.  Verùm  nos  eas  folas  de  quibus  nemo  nid 
amenciftimus,  nemo  nilî  patriæ,  parentum,  ac  liberorum  fuorum 
hoftis  ambigit,  vt  quæque  memoratu  digna  videbuntur  expone- 
mus.  Prima  igitur  liæc  efto  : vt  neqiiid  quod  ad  ftatumReipubl.in 
vniuerfum  pertineat  , Regni  f ue  publici  concilij  audoritatc  fta- 
tnere  liceac,  cuius  rei  tum  aritea  certilfima  teftimonia  protuli- 
mus , tumetiam  expreHlirimum  & euidentilTimum  vfque  ad  banc 
ætatem  noft.am  veftigium  illudmanec  , quod  Senatus  Parifîenbs, 
qui  veceris  illiusParlamenti  autftoritatem  fibimagnaex  parte  afci- 
uic,nullas  regis  conftitutiones,  nullaedida  rata  elfe  patitur  , nift 
quæ  apudfepro  confilio  cognita  & confiliariorum  fuorum  fenten- 
tiis  comprobata  fuerunc , vt  non  incommodé  dici  poflit,{îmiIem  boc 
quidem  in  genereviderifeuarusilliusaudoritatem  veterum  tribu- 
norum  plebis  poteftati , quos  Valerm-s  Maximus  fcribit  , in  vefti- 
bulo  Senatus  expedtarefolicos  , dumad  fe  décréta  eius  ordinis  af- 

fcj:- 
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ferrentiir , quâe  ipfî  pro  concilio  cogttoj(cerent , vt  fi  plebi  vtilia  vidc- 
rentur,literam  T.  tanquam  afTenfas  fui  notam  atque  indiccm  (cribc- 
rent:fin  minus, vetarenc,  atque  intefcederentrquanquam  Budæus  vie 
dodiflimus , aliunde  fimilicudinem  fumit  : ficuti  populo  R.  ( inquit) 
feitari  aliquid  , Senatum  au<5lorem  fieri  oportebat , quod  nunc 
verboGi:a£.coliomologaredicimus  j ica  principum  noftrorumeon- 
ftitutiouibuSjVt  vim  fanélionuni-bi^bèaiic  ,huiufiîiodi  a61:is  ad  Rem- 
pub.  peecinentib.  audorem  çuçiam  fieri  hodie  necefib’efi: , eafique  in 
curia  promulgari.  , , 

diiànc  que  Placimm  ne  fignifie  hon^laijïr dtê 
^<y'5maîs  le  côfentementdL]  peuple.Et  auchapit. 
i^.quiefi:  de  la  différence  qu’il  y a entre  le  Roy,  de  \ 
le  Royaume,  il  attribue  radmirîiftration  des  af- 
faires au  Parlement , & aux  Edats  , confirmant  ' 
par  hiftoires  le  danger  qu’il  y a de  fe  laifiet  ■ 
gouuerner  a vn  fcul  , fubjedt  au  vice  de  a fès 
pallions  defieglees  : Et  derechef  au  chapitre  ^ 

^ vingt-troifiefine  , il  tafehe  dc'prouuet  que  .la 

puifiànce  de  nos  Roys  n’efi:  point  abfoluè,  mais  ^ 

limitée  en pliîfieurs  maniérés.  - 

Apres  Hotoman  lurifconfulte,  adiouftons  les 
enfeignemens  & propres  paroles  de  lean  Ar- 
thufius  Docteur  ésDrôids , en  fà  Politique  me-  j^j^^poUtic,^ 
thodiquement’  digeree,  imprimée  à Herbonne,  methodiclM 
Tan  1 60  3 .au  chapitre  des  Ephorcs  : Il  faut  refifler  Herbo^ 
tout  autant  de  temps, dit-il, que  la  tyrannie  dure, 
de  toiîfioiU'Sjtant  que  de  parole,de  fait,  par  fraude  ^ Tandiu 
ou  artifice,la  République  efi:  combatuë,&:  que  le  refiftenduin 
Tyran  fai <51,  ou  dit  contre  fes  promcfies.De  forte 
que  durant  cela , il  efi:  loifible  d’ofier  le  tyran  de 
fa  charge  , le  priuer  de  fadminilfrationsqui  hiy  a verbis, 
efté  commifè,  voire  mefine  le  mettre  a mort,  fâ<5to,  dolo, 
fi  autre  remede  ne  fe  trouue  , de  en  fubfiituer  vn  arte  op- 

autre  en  fil  place.  ' . pugnat 

r pub.  Sepa- 
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^ inito  coiutana  facît , Ioquitur,vel  àgit , adeo  Vt  eiufmodi  Tyraiî» 
num  ab  offiçip  /remouere  , adminiftiatione  de  mandata  pnuare, 
imo  etiamfi  aliter  contra  vimfè.defFendere  nonpolTunt,  interfîcere, 
&âUum  iiveiuslocumrubftituçre  pofïint. 

Barthélémy  Kermanus  Dantifcanüs  au  liure  u 

Binr  y^^ûi.i^édefaJfemhlagedudrot^A'i^ŸTîi^éà.VidLnnomc 

clTezCoriün  , ran  I ^07.  efcritences  termes.  Le 

^nus  'prmé  dn  nombre  des  grands^ 

phU  profef-  ne  doit  entreprendre  quoy  que  ce  foit  contre  le  Prince, 

for  in.Syfie-  tadnü  conduite  des  premiers  ^principaux  de 

mate  difiipU  p ^ adirés  erands  ^ principaux  ne  sac-- 
néi  pointe A,l.  . ■ fj  / ‘ y-  : ; ‘i  e r / rr- 

II  e x8  Sub-  ^^^tent  ôte  leur  deuoir,pu  S US  conjpipentauec  le  I jrans 

ditus  vero  lesfubjeEls peuuentfi  ranger  a la  conduite  de  t^n  deu^ 

priuatusqui  sHl  ne  trouue  aucun  dl entre  eux  qui  agtfoin  du  ja- 

intér  opti-  Iqp  de  là  partie, les  fiibjeBs  peuuet  ejltre  quelque  parti- 

mates  regm  'p  libérateur  deifen  jeur  k lencon- 

ducibus  op-  desYyrans.Elt‘Ce articuler.^elt-ce  parriculanier? 
timatibus  èft-çé’dôgmatifet.^plus  oü moins  dangereufement  • 

nihil  plané  que  ' Mariana 

, Venons 

tra  Princi-  - y - 

pem  moue-  - ^ 

rerSin veroreliquipptimates  offiçium non  faciant, autcura  Tyranno 
confpirentjpofTuntfubdi  tivnius  optimatisduâumfequi.  Qubdiinul- 
lus  plane  fît  optimatam,quipattiæfalutem  curet,fubditipollunt  vin- 
dicem  aliqüem  &reprcfrorem  tyrannidiseligere.  Hanonia  apud  Corui- 
num.  ï6bj.‘ 


Venons  au  dialogue  qui  fut  imprime  Tan  i57f. 
& a pour  interlocuteurs  Alithie  ( qu’il  £tiloit  ei  - 
crire  Alethie)Phylalythie,  i’Hiftoriographe,le  Pp- 
litiquejPEglife,  Daniel, en  la  page  81. parlât  du  Roy 
On  beau  le  dire  Tref-  Chreliien , il  eft  tout  clair  quHls 
mentent  faujfement , & en  la  p.i  1 8.  apres  auoir  ap- 
pelle la  Royne  mcrc  , lors  rcgence  en  France, 

Brune 
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Brujtiehâut  J & cic(ploÿe  Tes  mauuais  defirs  con- 
tre fa  majefte,  ilfe  fert  de  l’exemple  de  B odile 
contre  le  Roy  Çhilperiç,  là  femme,  Sc  fon  enfant 
^adioufte  :.N’eft-ce  pas  autant  que  s’il  dilbit  en  .r 
argumentant  du  moindre  au  plus  grand  :vous  " . r * 
tous  qui  allez  en  dix  mille  fortes  plus  inhumai-^  - 
nemét  traittez,  queBodillejçn  yosperronnes,&  ' 
biens  fortunes,  en  celles  de  vos  femmes  &■ 
êç  enfans  : vous  de.lquels  les  plus  proches  parens 
alliez,amis  & voilîns, ont efté meurtris  &:  violez,  ‘i-j'- 
contre  tout  droit  ,:ContrelafQy  publique  ? s’il  y ^ ' ' 
a quelque  gçaejtpfipé, de  rjeftg  entre  .vous , qvie  . , 

n,e  la  monftrez  vous  à celle  fois  Gonrte  ce  traiftre  . ^ ■-  > i 
a fon  peuple  , & à fgy  deiloyal  îcçntjrexe  mange-,  .ru;.  ^ uj 
fiijeç  cruel  tymn.^  affamé  d’or , n’aymarit  perfon-  ' 
ne  ce  mefehant  Roy  en  vices  endurcia?Nelvoyez  . ^ | '.I J 

^ vous  pas  par  lès  deporteméns, ceux,  de.  là  mere,de ^ 
fon  frère  j.^de  les  ;au très  conlèillers  queie  viens  ^ ’ . ■ 

de  deferire  ? artendez-^ousi  voir  d^auantage  des  ; ^ ' 

lignes  du  ciel , ou  plus.de  ;teimoins^enIla  terre  de  ' 
fo  n infâme  deflpyauté  r &c  en  la  page  1 1 intro-  , ^ . J, 
diiifant  l’EgUlè  qui  parle  à Dieu  j il  luy  fait  dire  . . 

ainfi  : O Seigneur  mets  leTyrun  en  h pmjfance  d^vn  - ' 
mefihAnt  i (]mnes''efiudie  ciHkletoHtmenter-iqHe  Sa- 
' thmfoittoujïours  afis  cofiesiyfaü  cjjue  luy  ^fes  bor-  Jè 
reaux  confeUlers  ^ fatellkes  foyént  par  teu  te  la  terre  , , ^ . 

Y ecogneuz^pour  tels  qu^tls font',  accourcis  leur  s tour  s . 

pourPtoj  oJdieHy  en  leur  place  des  gens  qui  foyent  fé- 
lon toncœur^  j'  : , ' 

Mais  que  dirons  nous  du  ferenilîîme  Roy  de  - 
la  grand’  Bretaignc  ? y a-il  aucun  des  Miniftres, 

ou  de  ceux  de  la  prétendue,  qui  ofe  démentir  fon 

refmoignage  l Voicy  le  iugement  qu’il  faid  des  ; . ^ ^ 
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rîtdns,  c cft  adiré , des  Càluiniftésîcar  ainïî  font 
ils  nommez , comme  il  a efté  dit  ^^eti  Angleterre. 
G’eft  en  fbn  Apologie , pour  le  (êrment  de  fidèli- 
Ego  igimr  té, imprimée  à Loiidre  l’an  16^0^.  où  relpondant 
Puritanus,  à l'obieébion  qui  iuÿ  auoit  efl-é  faille  j qu’en  Ef- 
qui  à P^uri-  colTeil  auoit  efté  Puritain  & cofequèmment  de  la 

de  Geneue.'  Que ic 'fois,  dit^ihPuri- 

Jum  anati-  . . ’ 

uitate  côti-  des  manailiancehon  leiiiement  ay 

nuovexatus  touùour^ieftéiiüité  des  Puritains  : maisprefqué 

fumiverum  eftoufFé  dans  le  propre  ventre  de  ma  mere  auant 

^iâ  m ipfo  dedreau  monde  pMoy  Puritain  î qui  ay  rendu 

ro  propemo  Eueiques  leuj:  authoritedes  1 an  1584.  qui 

dum  excin-  ay  reprimé  ieun  égalité  populaire',  n ayant  encore 

dlus , ante-  attaint  le^dixfèptiefitie  de  inô  aage.Moy  Puritain! 

quam  in  lu-  Ifuj-e  dreffé  à mon  lîis,ay  plus 

cem  editus  / j . . ■ i , 4 . 1 ^ 

çflem  ? Ego  Q miures  & trai(5te  auecplus  de  vehemen- 

qui  anno  fa  les  Puritains , que  les  Papilles  mefmeS , Ôc  qui 

lutis,  ip84.  en  la  {ècoqde  édition  y ay  adioiifté  vne  longuè 

(Ü^nka*  Apologeiiqüe,  en  haine  des  Puritains! 

tem  reftituî  ^^^y  finalement'  Puritain  ! qui  ne  me’  fuis  tant 

&æqualita-  employé  en.  Ghofe  aucune , fix  années  entières^ 

tem  illâ  po-  que  de  venir  en  Angleterre , que  à retiablir  les  Ë- 

pularem,cu  uêiques  en  leurs  SiegeSjd’où  ils  auoyent  efié  chaf- 

Combattre  P Anarchie  des  Puritains.  Et 

iîuodçuiccfi  âpics  • xvciïiîir^uâblÊî  litls  doute  eft  lâ  loiiïin" 

mum  perue  ge,  ôc  fignalé  l’Eloge  dont'fay  honoré  les  Puri- 

nifl^ , re-  tains , quand  fay  proteilé  que  fadioufterois  oins 
preffi?  Ego  p^y 

, voire  mefme  aux  brigansdes  fronricres.où 

qui  m meo  1 1 î-  1 ^ 

ad  filium  li-  bandoliers  des  montagnes,  qu  a cette  race  de 

bro,  multo  gens.Gc  font  les  tiltres  d’honneur,  qu’il  baille  à 

acriusac  ve-  ceux  de  la  Religion  pretendüë  réformée,  qu’il  né 
hemetiusin  ; ■ ; • - • , ■ 

Puritanos,.  , , ; 

quamPontificios  iiiuedus  fum  : Quletiam  Eum  ederetui  fecundo, 

pro 


prolixamin  odium  Puritanorum,  præfationem  Apologeticam  præ- 
pofui.  Egp  denique  j'’cuifex  totis  annis , ancequam  in  Angliam  veni- 
rèm,  præcipuus  labor fuit,  deie^os  £pircoposreftituere,&Puncano- 
lum  AnarchiaiH  cxpugnare.  EtpmlopofiiŸïxtUidi  faiiè  iâus^prçclarum 
encomiiitiï  ,quo  Puntanôsornaui,  cùm inci  plus  fîdei,vel  in  illis  efFc- 
ris,;cnm  montaneis,  tum  limitaneisiatronibus,  quàm ia  liocgenere 
hominiim  inuenifle  profeiTus  üm. 


ceiïe  de  vilipender  , défait,  de  plume, & de  pa- 
role , fignammcnt  à caufe  de  la' perfidie  &c  de  la 
mortelle  auerfion  qu'ils  ont  de  TEftat  monarchi- 
que:Et  ceftneantmoinsen  ccrensGeneuois,que 
le  calomniateur  s’eftudie  d’eftre  bon  François. 
Mais  tout  ainfi  que  l'on  n’a  iamais  veule  volleur 
vouloir  prendre  pour  butin  le  gibet  qu’on  a fait 
pour  le  pendre  , auiîî  fait-il  de  l’ignorant  quand  on 
luy  parle  de  Quadruplateur  & d’Otacoufie , mef 
cognoifiàntle  nom  d'vne  chofe  dont  il  ferefer- 
ue  l’effet.  Au  demeurant  qu'il  fe  fouuienne  que 
pourefire  bpn  François,  Il  ne  favtnon  plvs 
LSTRE  AngLOIS  , QV’EsPAGNQL» 
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furie  cmqîdejme  chapitre^qui  concerne  la  per  ^ 
forme  du  Pere  Coton  en  particulier 

• - . V JL  » . 

Le  propre  des  loups,  dit  S. lean  Chryfbfto* 
me,  n’cll  pas  ièulement  depincer  ôc mordre 
mais  de  remettre  la  dent  fbuüent  en  mefirie  en-’ 
droit  : Le  Calomniateur  en  faidl:  àinfl  ayant  ra- 
me encore  plus  fàuuage  & 'brutale  â l’encontre 
des  lefuites  ? car  non  content  d’auoir  parlé  de 
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Chaftcl  & dêRauaiUaCidéuXjtrois,  quatre  & cinq 
foisjil  yreuiént  encore^voulant  a toute  force  qu’ils 
fbyetit  coulpables  de  leurs  attentats  execrables.ôC 
n yamoycn  5 de  luy  fermer  la  bouche  fur  ce  lub- 
ie6t , ny  par  raifon , ny  par  vray  femblance,  ny  par 
le  fens  commun , ny  par  tous  les  arguments  que 
l’on  a prppofé  iufques  à maintenant  ; de  faut  ne- 
ceflàircment  rcltenir  au  diiemmç  qui  fuit  , 6^  voir 
encore  ce  qu’il  pourra  opererj 

On  les  lefuites  qui  viuent  auiourd’huy  font 
coulpables  du  fai  t de  Rauaillac , où  ils  en  font  in-^ 
nocens  ; s’ils  font  coulpables  j couipâble  donc  eft 
là  Cour  de  Parlement  qui  ne  les  a chadiez  ; S’ils 
font  innocens’,  coulpable  eft  le  Clabaudebr  qui 
ne  celle  de  les  calomnler.Àrgument'quipeut  eftre 
renforcé  des  circonftançes  du  temps , du  lieu , & 
desperlbnnes , n’y  ayant  rien  de  tout  cela , qui  ne 
conclue  péremptoirement»  que  lî  l’ombre  dVnle- 
fuite  fefull  trouuee  atteinte  d’vne  fumee  de  couR 
pe»  on  ne  les  auroit  felpargné  : Et  iufques  à tant  que 
l’on  ait  relpôduà  celle  demonftrations,  le  Calom- 
niateur aurapaticnce  j fi  rîn  rappelle  Quadrupla- 
teur  &Sycophante. 

Venons  à la  perfonne  du  Pere  Coton  ^ auquel 
ils  en  veulent  particulierément , non  feulement  a 
caule  de  l’antipathie  Ôc  contrariété  qu’il  a auec  luy 
au  fait  des  bonnes  mœurs  & de  la  Religion , mais 
beaucoup  plus  les  loiiables  qualitez  qui  l’ont  tenu 
^ tiennent  encor  fi  vtilement  occupé.  Et  c’eft 
d’où  l’on  eut  defiré  que  le  Calomniateur  eut  ti- 
ré fes  preUues  s’il  youloit  perfiiader  quelque 
choie  , fans  le^;  mendier  d’Auignon  , de  Lan- 

paigne  5 OÙ  le  Pere  Coton  ne  fut 


guedoc  ou 


ïamais. 


îamais.  La  Cour  cftvn  thearre  regardé  attentiue>- 
ment  de  pluheurs , il  y a côüerfe  tant  d’annces,  les 
paroi  les  y ont  efté  oblèruees , Tes  adions  remar- 
quées , Tes  intentions  glozees  : eft-il  donc  pro- 
bable que  s’il  eft  11  vitieux  & delbordé  de  mœurs, 
rien  n’en  fait  apparu  ? & s’il  portoic  le  Roy  à 
mal-faire ( iniure  lignalee faite  à la  mémoire  delà 
Majefté  ) que  luy  mefme  ne  foie  relafché  en  quel- 
que choie?  & s’il  s’ell:  relafché,  que  les  chiens  cop- 
iants a haut  nez  de  làinéle  refbrmation  qui  ne 
lailîènt  rien  a fureter , n’en  ayent  faibfc  la  defeou^ 
nette  ? Bien  vous  en  prend  de  charrier  droit,  luy 
difoit  vnmur  Monlîeur  de  la  Forze  deiiant  le  feu 
Roy,carlr  vous  brochiez,  vous  trouueriez  qui  vous 
releueroic.Il a charrié  néant-moins, fans  verfergra^ 
ces  a Dieu , de  telle  forte  que  lès  haineux  ôc  en'^ 
iiieux  , lont  contraints  de  rapporter  les  déporté* 
mens  à hypocrilie.  l’adLiouë  que  comme  en  là 
nature  ce  n’eft  fans  grande  merueille,  que  le  fleu- 
lie  Alphee  trauerle  la  mer  làns  le  làler  pour  redre 
fes  eaux  claires  & douces  a la  fontaine  d’Arethufe 
ainli  ce  n’eft  làns  Ipcciale  alîiftance  de  Dieu  , ôc 
làns  vne  grâce  lînguliere  qu’il  fe  comporte  de  tel- 
le forte  , parmy  tant  de  corruption  : mais  y a-il 
^bien  au  monde  qui  ne  procédé  de  la  grâce  ? & la 
mclîne  main  qui  a lànètifîé  au  milieu  deladepra- 
uatiÔ  des  cours  làinèl:  Loys , & Sainèt  Eleazar  Co- 
te d’Arie  en  France.  S.  Ofualde  , Eduouard  , ôc 
Edmôden  Angheterre:S.  Canutus  en  Danemarchi 
S.Stanillaus  ôc  làinèle  Edeuinge  en  Pologne, làin* 
ète  Elizabeth  en  Hongrie , ell  elle  auiourd’huy  ra- 
çourcie?nous  ne  côparôspas  le  P.Coto  auxSainèls 

mais 


mais  nous  le  mettons  afieurement  Sc  auec  vente, 
par  la  grâce  de  Dieu,  entre  ceux  qui  layment  ôc  le 
craignent  ; voire  qui  l’ont  ftrui  dés  leurs  plus  ten- 
dre enfance  , comme  pluficurs  qui  font  encore  vi- 
uans  en  l’vniuerfité  de  Paris, ont  elle  fes  maifttes 
& condifeipres  , tant  au  College  de  la  Marche, 
qu’en  celuy  du  Cardinal  le  Moine  ; oùil  a fait  fes 
premières  eftudes  de  Grammaire  , Humanité, 
Rhétorique  & Logique , le  peuuent  tefmoigner; 
apres  lefquelles  eftudes  & quelque  peu  de  mois,^^ 
qu’il  employa  fous^feu  monfieiir  Cuiasa  Boui- 
ges , il  entra  en  noftre  Compagnie , ieune  d en- 
uiron  dixhuid  ans  -,  oùie  protefte  deuanLDieu  & 
fes  Anges,  qu’il  a efté  tenu  toufiours&lns  exce-  » 
ption,pour  l’vn  des  très- bons  Religieux  de  noftre 
Ordre  , ôc'en  apporterois  maintenaut  des  pren- 
nes grandes , de  fignalees  a la  gloire  de  Dieu,  plu- 
ftoft  qu’âfa louange  , frie  ne  metfouuenois  qu  îL 
eftqueftion  non  d’vn  Eloge  où  Panégyrique, 
ains  dVne  Apologie.  Venons  donc  aux  obie- 

dions. 

Il  dit  premièrement  que  le  Pere  Coton  elt  en 
fcandale  àtoutel’Eglife , eftant  toufiours  à la  fuit- 
te  de  la  Cour:  Sem  difant  rien  du  maltalent  qu’il 
a,  que  le  Roy  foit  efleué  à la  Catholique , allégué  ^ 
trois  autres  raifons  de  fon  fcandale  pallif  : fçauoir 
que  cela  efti  comme  l’inftitution  des  Moines.  2. 
contre,  les  Réglés  denoftre  compagnie.  3. contre 
lâdecifion  des  danons  citez  par  le  Cardinal  To- 
Jet,  qui  portent  excommunication  à ceux  qui  de- 
meurent és  Cours,  voire  meûne  par  la  licence  de 
leurs  fuperieurs.  Au  premier  l’on  refpond , que  s’il 

’ y a 
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y a du  fcandale  3 de  voirie  Pere  Coton  à la  fuitte 
de  la  Cour;  le  feu  Roy  , Ton  Confèil , Sc  la  Coût 
de  Parlement  ( qui  a vérifié  l’Ediétde  leur  refta^ 
bliflèment  );onr  donccaufé  ce  fcandale  : car  lors 
il  fut  Ordonné,  qu’il  y auroit  toufiours  vn  de  leur 
Compagnie  près  de  fa  Majefté  ; voicy  la  teneur  de 
l’article  troifiefine  : Ceux  de  ladite  Société' auront 
oydinairement  près  de  nous  vn  d^entre  eux  j e^upjera 
^ François  ^ Jhffifitnment  authonsé  parmy  eux , pour 
- nom  feruir  de  prédicateur  , nom  rejpondre  des 
aü:ions  de  leur  Compagnie, aux  occajions  (pmfe  prefen^, 
teront, 

Claufequi  defplaira  grandement  au  Calom- 
niateur, quand ‘il  vçrra  que  d^ofterle  P.  Coton 
delà  Cour  à force  d’impofluies , ce  n’eft  rien  fai- 
re, puis  quVn  autre  du  mefme  Ordre  luy  doit  nè-^ 
GelFairement  fucceder , qui  pentreftre 'aura  & les 
> moyens  & la  volonté  de  le  traiéfcer  plus  rudemet.  ^ 
Quant  au  fécond,  les  lefuites  ne  font  point  moy- 
nés,  ains  nodre  Inditut  a des  fondions  totale- 
ment differentès  de  celles  des.  folitaires;  d’où  a 
raifon  de  contraires  ; il  faut  inferer  tout  foppofî- 
te  de  cequc  dit  le  Calomniateur.  Voicy  comme 
en  parle  lafeconde,  dc-troifiefnie  réglé  dufom- 
y maire  de  nos  Conftitutions  , la^n  de  cefle  Compa- 
gnie efl  de  vaquer  OMeclagrace  de  Dieu  , non  feule- 
ment à fin  propre  falut  ^ perfeSiion  : mais  aufi  auec 
la  mejme grâce  de  s'employer  0tout  fon  pouuoir  ,’au 
falut  ^ perfeElion  du  prochain  ^ ôc  immédiatement 
apres  fie  propre  de  nojire  vocation  efi  de  voyager  en 
diuers  pays,E  T vivre  en  tovt  LiEV,of^ 
Ton  puife  efperer  pim  grand  firme  e de  Dieu , t^plm 
grade ay de fpirkmlle  du  prochain.  Et  ce  qui  derplaiîl 
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furieufement  au  diable  ôc  à fcs  fuppoftsjcftjqüe  le 
frui<5i:s’envoirjs’enen;veu,&vei?ra,  Dieu  aydaiit, 
eti  ia  conuei'fion  des  infidèles  , enlaredud:iôdcs 
h]Çî'etiques,&  enrinfirudtion  des  Catholiques.Ec 
c’ert  ce  que  Monfieur  le  Prince  refpondit  n’aguie- 
rcs  fagement  à qüelqiPvn  , qui  le  vouloir  degou- 
fterdes  lefuitesjdifant.  Ces  gens  U^ortent  Ufoy  Ikoh 
die  neft  points  maintiennent  ou  elC efi:c'’efi  pour- 
tpuoyteles  aymeyoy  toufiours^y\,2iXs  quand  ain fi  feroit 
que  noilrevie  fuft  monachale,  ferions  nous  les  ^ 
premiers  qui  font  fbrris  des  cloiftres , pour  efite 
employez  au  falut  duprochainj&à  la  conucrfion 
des  âmes , & coniequemmcntverfeés  cours  & en 
tous  les  endroits  où  ils  ont  efperé  de  pouuoir  ad^ 
uancer  le  Royaume  de  Dieu  ? Quels  auoyent  elle 
ceS'lumieres  d’Orient , les  fainéts  Bafile , & Gré- 
goire , allant  que  de  fè  manifefter  au  monde?. 
QuelsS.Auguftin  & S.Hierofme  ? & pour  venir  t 
aux  exemples  qui  battentà  nos  portes,  S.  Remy, 
par  lequel enuiron  fan  cinq  cens  & trente  , Cio- 
uis  premier  Roy  tres-Ghreftien , fucinftruit  en  la 
foy  5 ne  failbit-il  pas  vie  retirée  auant  que  d’eftre 
Euelquc  de  Rheims?&  fainét  Martin  qui  l’an  cinq 
cens  quarante  , nettoya  les  Souyfiès  de  rherefie 
des  Arriens , n’eftoit-il  pas  aulîî  moyne  ? par  qui  , 
cft-ce  que  P Angleterre  paruint  à la  cognoifiànce 
du  vray  Dieu  auec  le  R oy  Ethelbert  > finon  par  le 
moyen  d’Auguftmv&:  de  quatre  autres  Reli- 
gieux , que  le  Pape  Grégoire  le  Grand  y enuoya 
l an  fix  cens  & trois  ? ne  fut-ce  pas  Lambert  moy^? 
ne  deLoutich  ville  en  Allcmaigne  , qui  feit  env 
trer  en  PalTèmblee  des  fidelles  la  prouince  de 
c/îanclrie  ^ l’an  fix  cens  vingt  &:  deux  , & Qui- 

lian 
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lian  moyne  Efço0bis  celle  de  Franconiefde  qui 
eft-ce  que  les  Saxons  tiennent  auioiird’hüy  la 
cognoiflànce  du  fils  de  Dieu , finon  de  Vvalf  nde, 
de  Villebrord  Ôc  Suitbert  religieux  de  Hirpe 
Rippe , Sc  rindelfe  enAngierene  ? Et  combien 
d’hilloires  , de  plus  recenre  mémoire , poiirroit- 
on  apporter,  où  l’on  voit  des  Religieux  parmi  les 
Cours,  parmi  les  Princes , parmi  les  nations  Bar- 
bares, fe  faif'ans  toutes  choies  à tous , pour  les  gai- 
gner  tous  a I e s v s-C  h r i s x,  a l'exemple  de  l’ A- 
pollre  ? & fi  pour  la  conucrlion  des  infidèles, c’eft 
çborclouable  de  veoir  les  Religieux  fe  tranfpor- 
ter  d’vn  Pôle  à l’autre,  nauiger  es  terres  neuues, 
aller  au  lapon  &:a  la  Chine , viure  parmi  les  Mar- 
.gajats,  & Topinambous , negotier  aueç  les  Rois, 

Princes , ôc  Goauernciirs  des  Prouinccs  , leur 
fera-il  défendu  defortir  de  leurs  Cloiftres, quand 
il  fera  queftion  de  fouhenir  la  foy  , que  leurs 
predeceffeurs  ont  fi  laborieufement  plantée/ 

J’Herefie  de  ce  temps  eil  elle  moins  blaîphema- 
toire  & moins  à craindre,  que  celle  des  Arriens, 
Donatiftes  , & Nelforiens  / faicfcelle  vn  moindre 
deeaft  en  l’Eglife,qaePembrafèmenten  vue  mai-  Theod.lib.4 
Ton  / U donc,  diioit  Aphraates  1 Anachorète  a 
rEmpereur  Valens,  ce  feroit  choie  louable  à vue 
pucelie,defortir delamaifon, A:  courir  à l’eau 
& aux  remedes  , voyant  le  feu  allumé  en  la  de- 
meure de  fonpere:pourquoy  fera-il  défendu  â vn 
Religieux5moyne,Hcrmice,Anachorete,ouautre, 
de  quitter  lafolirude  , 8c  s’oppofer  a l’iniurieux 
effort  des  ennemis  de  Dieu?  Nefull-çe  pas  le  dif- 
cours  que  ht  Açacius  a Iulian  fàin(^  perfon- 
nage , pour  le  tirer  de  fon  hermitage,  8c  faire  qu  U 

N Z 


s oppofaft  àl’Arnanifme  ? celuy  auffi  auec  lequel 
Ammian  gaigna  Eufebe  > iayant  aduerti , qu’il 
print  garde  de  n’aymer  plus  roy-mcfme  que  Dieu, 
s’il  employoit  tout  fon  eftude  à mefhager  fon 
propre  aduancement  : & adiouftant  que  s’il  ay- 
moitDieu  en  vérité,  il  mettroit  peine  , & auroit 
foin  de  faire  que  plufîeurs  autres  Faymaflent  auec 
Tuy  f Ce  n’eft  pas  que  le  danger  de  l’herefîe, 
ni  rien  qui  en  approche  , retienne  le  P.  Coton  là 
oùileft  ,ains  l’obeyflànce  qu’il  doit  au  Roy , à la 
Royne,  à fes  fuperieurs:mais  ce  difço^s  a efté, 
pour  monftrer  , que  quand  il  feroit  Religieux 
moyne , ce  qu’il  n’eft  point , fes  fondions  nere- 
pugneroyent  en  rien  à fà  profelîîqn,  Au  demeu- 
rant, eft-il  le  feul  Religieux  au  monde  , qui  ait 
l’honneur  & la  charge  de  confeiîèr  }es  Princes 
& les  Roisf  Le  iêrenillime  Roy  de  Pologne  n’en 
â-il  pas  près  de  foy  quatre  autres  de  lioftre  Com- 
pagnie, Fvn  defquels  luy  fert  de  Confeiîeur  Sc 
l’autre  de  Prédicateur  ? la  Royne  d’Elpaigne  va 
qu’elle  amena  d’Aliemaignc  auec  foy  rieurs  Ai- 
relles de  Bauierc,les  Duchellès  de  Mantouë, &:  de 
Lorraine  pareillement  ? l’Archiduc  Matthias  à 
prefent  Roy  d’Hongrie  , & grand  nombre  d’au- 
tres Seigneurs  fouuerains,n’énontiIspas  aufîÎpEt 
fl  l’exemple  des  noftres  dcplaift  à Faduerfaire  , le 
ConfefTeiir  de  la  Royne  , mere  de  noftre  Roy, 
n’eft-cc  pas  vn  bon  Religieux  de  l’ordre  de  S.  x'^u- 
guftin  ? celuy  du  Roy  d’Elpaigne,  de  l’ordre  de  S. 
Dominique  ? & le  Confeflèur  de  l’Archiduc  en 
Flandrejdc  l’ordre  deS.François  ? Eft-cedoncau 
Pere  Coton  feul  qu’ils  en  veulent  ? oùeft-il  feul 
çoulpable  entre  tant  de  Religieux  > qui  s’exercent 
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Ôc  font  employez  es  mefmes  fondrions  / Qu^ant  1 
rexCommunication  qu’il  dit  eflrtc  contre  les  Reli- 
gieux, qui  fe retirent  és cours  des  Princes,  fiiOr-ce 
auecla  permiiîîori  de  leurs  fuperieurs,  de  allégué 
le  Cardinal  Tolet  en  rihPicütion  des  Preftres, 
liure  I.  chap.40.  c’eft  vne  fanfîeté , pour  laquel- 
le recognoiftre  ,11  n’efeher  que  de  fçauoir  lire  ôc 
entendre  le  latin  d’Accurfe  : mais  comment  s’ac- 
cordent cés  deux  choies^  que  le  P*  Coton  loir  en 
Cour , pour  y faire  les  affaires  du  Pape  5 ôc  que 
pour  y eftre  il  (oit  excommunié  d’excommuni- 
cation Papale  ? ne  font  elles  pas  aulîî  maPay- 
fées  à comprendre  ^ quê  quand  le  Calomniateur 
fè  iadre  d’eftre  tant  fêrüiteur  du  Roy  , ôc  li  ialoux 
de  l’honneur  de  feu  fa  Majefté,  ôc  d’aütre  coflé, 
foLiftienc  qu’il  auoit  fait  choix  dVri  homme  vi- 
tieux,  flatteur  & plain  d’abominations  ? le  Prédi- 
cateur qu’il  allégué,  feroit  bien  en  peine  , s’il  luy 
falloit  accorder  ces  Antinomies  : ôc  le  Calomnia- 
teur éricore  plus  s^il  luy  falloit  faire  preuue,que  le 
P.  Coton  inciroit  le  mefme  Roy  au  vice,  voire 
en  plein  Sermon ^ difmt  c^ne  fa  Adajefte  recompenfoU 
fis pechez,  par  beaucoup  de  mentes  : Damd auoit 

commis  des  desbauches  : toutesfois  qudl  eftoit  félon  le 
cœuf  dé  Dieu  , Qui  eh  faire  encore  vn  tres-finiftre 
iugement  du  Roy , ôc  dénigrer  grandement  faje- 
putatioii , comme  s’il  euft  enduré  près  de  foy  Vil 
Prédicateur  ordinaire,  non  feulement mefehant,  dub^tâU^.  ari 
mais  fl  fot  Ôc  fi  niais  ^ que  de  fe  faire  huer  de  tous  Ct  idoneus 
par  fes  difeours  , ôc  par  fà  conuerfation.  Crime  ad  ailqToï^* 
qui  n’eft  rien  moindre  que  celuy  de  facrilcge  , fi 
l’on  adioufte  à la  loy  fécondé,  C de  criminè  falfy 
qui  dit  ÿ que  ç’eft  vae  efpece  dë  facriiegCÿ  quand 
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on  reuoqüe  en  doute  Ci  celuy  eft  idoine  a vne 
charge,  lequel  y a elle  appelle  par  le  Prince  i mais 
le  erhne  de  leze  Majefté  y eft  bien  plus  euidenr, 
qiiandderonConfefteuriliuy  fait  faire  vn  Riif- 
fien,efcriLiant,^f//  mefager  d’amour  & for- 
mt  aux  Dames  f drôles  d‘ammé.&  ^^uvngrad Pnn- 
Ce  de  ce  Royaume  efl  frefentement  en  Cour , four- 
ra certifier  que  s esbajJJant  de  ce  que  le  Pere  Coton 
s emflûyoît  à amener  au-Roy  vne  certaine  Damoifiellei  ^ 
ledit  lefimte  luy  refifondit,  que  c efloit  votremet  vn  fe- 
ché,  mais  qu'il fialloitfluftofi  auoir  efigard  à la  fianté du 
RoyÀuquella  vie  eftoit  neeejfatre  a l Eglificy  ér  que  ce 
malfiroitrecomfenscfarvn  f lus  grand  bien.  Paroles 
atroces, (3c  calomnie  infernale , qui  contient  quaft 
autant  de fcandales,  inepties,  ôcimprobabiiitez, 
que  de  fyllâbes:car  premièrement  quand  elles  fe- 
roienc  véritables,  c’eft  reiieler  la  turpitude  de  fon 
Prince,  ôc  le  rendre  infâme  àlapofterité  , d’auoir 
ofté  fl  mai-vmanr,que  de  s’eftre  choifi  vn  Confef- 
feur  qui  luy  feruit  de  macquereau.Secondemcnr, 
c eft  effenfer  les  Princes  du  iâng,  d’en  alléguer  au- 
cun en  tefmoignaged’vne  celle  infamie.  Tierce- 
ment , ne  point  nommer  ce  Prince  , 6c  toutefois 
î’allcguer, apres  auoir  citéleRoymefme  prefente- 
ment  régnant, lur  vn  autre  fubje6t,monftre  que  ce 
n eft  pas  le  refped,  mais  rimpolfibilitédelapreu- 
ue  , 6c  la  grandeur  de  rhnpofture,  qui  luy  impo- 
fe  iilence.  Et  quand  il  reprefente  le  Pere  Coton 
menant  vne  Damoiielle  au  Roy  , a la  veuë  des 
Princes,  ifeft-ce  pas  autant  que  d’en  faire  vn  in- 
fenfé  a marotre?Et  quand  il  dir , qu’il  falloir  âuoir 
efgard  àfafantéien  quelaphorifme  d’EmanuelSâ, 
ou  d’Hippocrate, a-il  trouticqaàvn  homme  ma- 
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chargé  d’aiineeSjtek  apofemes  foient  vri  ré^ 
mededefanté  ? Et  quand  il  adioufte  que  le  P-erc 
Cotoh  tenoit  fa  vie  tant  neceffaire  à hEglircj  ôc 
àiioit  vn  tel  foingde  fa  fanté  , comment  d’ailleurs 
lùy  pi'ocuroit-il  la  mort?  comment  donc  s’en  eft- 
ilreiiouy?  comment  n’en  adl  peu  difîîmuler  la 
ioye  f Qm  nous  arreftera  ces  Caméléons  d’impo* 
fturc,6e  ces  Prothees  d’impudence? 

L’on euft  elperé  que  ce  feroit  polîible  lafFrôt, 
& la  honte  indicible  que  le  Calomniateur  rc- 
ceura  du  def-adueu  de  tous  ceux  quil  allégué 
pour  âutheurs , ou  tefm oings  de  Tes  mefdifances, 
ainfî  qu  il  a efté  veu  iufques  à prefenc  i Mais  com- 
me dit  l’Orateur  Romain , Celuy  qui  a vne  fois 
^outrepalTé  les  bornes  de  modeftie,  donne  hardi- 
' ment  dans'l’Ocean d’impudence.  Et  voicy  la  dc- 
monftration  au  faiét  d’y  ne  fale  de  vilaine  impo- 
fture,  dont  il  couurelaperfonne.du  Pere  CotoUi 
dirant,.g^  VÆbeduBôM  luy  afoufienu  ^ fonfiien- 
dra-,(jiuily  de  vingt  deux  dns  ^ue  fentence  ^ 

eflé donnée,  contre  luj  en  Amgnon^  pourauoir  engrofse 
vne  l'^ondin.  Ce  font  les  mots  infeéts  & pliants, 
commc'ainhroit  que  dvn  fac  a charbon  ilnen 
peut  forrir  que  de  la  pouiliere  noire, & d vne  Cloa 
■que  il  n’en  diftille  qu’ordurc. 

Or  voicy  ce  que  le  mefme  Abbé  du  Bois  Oliuier, 
qu’il  allégué  , en  a efcrit  de  hgne  de  la  main , puis^ 

feçlédefon  cachet,  acenuoyé au  mefme  Pere  en 
ces  termes  .*  le foubjîgne  cert^e  d auoir  efie  en 
gnon  tout  le  temps  que  le  R.  Pere  Coton  de  la  compa-^ 
gmc  de  \%%Y%yddemeuŸe,&nmmrtm^isoHy  diré^ 
à aucun  qutl  ait  comis  chofe  qui  cotrariàfi  a la  dignité 
^qualité  de fa  profefion  > ^ en  particulier' tè  deqmj 
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î Anticoton  le  charge  : dans  lequel  Anticoton  , purcê 
que  te fuis  fait  autheur  d'vne  calomnie  mamfeft  e,  dont 
on  charge  ledit  Pere  Coton:  le  dis franchement  que 
te  ne  fçay  que  cejl,&  que  toufiours  taycogneu  ledit  R, 
Pere  Coton  pour  venerahle,  ^ bon  Religieux.  En  tef- 
moignage  dèquoy  fay  efcrit  ^fignéceÜe  mienne  pre- 
fente depofmom  A Parisien  mon  ejiude ^ cefle  veille 

fainü  Denys  J\dartyriï6io. 

LVabbe'  dv  Bois  Olivier. 
Et  Pay  cachettee  démon  cachet.  Et  d’autant  que  ce- 
fie  impofture  porte  double  calomnie  ,Pyne,  que 
ledit  Sieur  AbJbéait  maintenu,  & foitpour  main- 
tenir ce  qu’il  dit  5 l’autre,  que  lâ  chofe  Toit  arrinec, 
èc  que  fentence  fur  ce  ait  elle  prononcée  en  Aui- 
gnonûl  a fallu  pour  eoiiuaincre  les  deux,  produi- 
re au  le6teur,tant  la  fufdKSte  atteftafjon  -^  que  cel- 
le du  ClergéiCon{ùls,&  Corps  de  ville  d’Auignôj 
dont  voicy  la  teneur,  vellc  & reCognuë  pour  aii- 
tbentiqLie,vraye,ôc:  legitime,par  les  foLiünention- 
nex  Notaires  Royaux  de  la  ville  de  Paris. 

P R EMIE  R^E  ATTESTATION 
auec  les  féaux  de  deux  Archeuefques JubJe- 
cutifs  en  là  métropolitaine 
dAulgnoUé 

NOvs  LovysBeav,  Proronotaire 
Apoftolique,  Comte  aux  loix  , & Auditeur 
de  la  Rote  d’Auignon  : Certifiions  que  le  R.  P. 
Pierre  Coton  Religieux  de  la  Compagnie  de  I e- 
s V s,  a efté en  cefte  ville  d’Auignon^feipacede 
cinq  ansjoùil  aprefehé  * enfeigné  , & exercé  au- 
tres fondbions  ordinaires  au  louable  inftitut  de  la- 
didle  Goiiipagnieÿ  durât  le  temps  que  mes  Reuc- 

tendifli 


ïendiffimesjô^llluftriffimes  Seigneurs,  Moniîeur 
le  Cardinal  Taurufi,  & MpnileurBordini.eftoiét:- 
Archeuferqucs  de  celle  ville:derqLicls  deux  Arche- 
uefques  auons  ellé  Vicaire  General  durant  roue 
le  temps  du  l'eiour  du  Reuerend  Pere  Coton 
en  Auignon,  : Et  que  iamais  on  n’a  remarque  en 
luy,  ny  tant  foit  peu  foupçonné , Toit  en  là  dodlri- 
ne , foit  en  Tes  mœurs , choie  indigne  d vn  Predî- 
cateur  Catholique  , de  Religieux  d'yne  fi  fainde 
Compagnie  : Ains  toute  la  ville  ôcpaïs  cirtonuoi- 
fin  ^ ont  reçeu  tant  de  fruid  de  Tes  prédications,  5c 
vie  du  tout  exemplaire  3 qu  on  aveu  plulieurs  no- 
tablésconuerfions  , tant  des  hérétiques  àla  foy, 
que  des  iriauuais  Catholiques  , au  vray  chemin 
deveimD'où  appert  Pimpudent  diabolique 
menlonge  de  cet  infâme  Calomniateurjquià  o-sc 
imprimer  en  Ion  liiire  intitule  l Anticoron,  que 
ledit  Pere  auoir  engrofsé  vne  Nonain.  en  Aui- 
gnon.  En  foy  de  céj  Auons  foubfigné  les  prefen^ 
tes  de  nollre  propre  main  , &c  leeiié  de  nollre  ca- 
chet,Ôc  de  ceux  defdids  Seigneurs  Archeuefques. 
En  Auignon,ce  24»  Septembre, Kî  iô. 

Eoyvs  BEAVjProtonotairê 
, ■ . . , , > ■ % du  S4  oi  * A < 

SECONDE  ATTESTATION 
du  Clergé  déAnignon, 

NO  vs  François  Suarez , Do deiir  esDroids, 

ProtonotairedufaindS.Siege  ApoEolique^ 

Preuoli,  lean  de  Laurens  Aumofnier  du  Roy  & 
Archidiacre  de  îafainde  Eglife  d’AuignoniClau-, 
de  Louancy  Doyen  de  FBglife  faind  Agricob 


Loiiys  Charpin  Doyen  de  rEglifê  fàind  Pierre  ; 
Henry  de  Pahdrau  Protonotane  du  faindtSiege  j 
Sc  Vicegerantde  la  Chambre  Apoftolifjüe  ,&  Pré^ 
uoft  de  PEglile  faiiiâ:  Didier  , Gilles  Paberan 
Prieur  de  l’Eglife  faind  Génies  : François  loannis 
Redeur  de  TEglife  noftre  Dame  ,da  principale: 
Pierre  Bourré  Archipredre  de  rEglifefaincte  Ma- 
rie Magdelaine  : Barthélémy  Scudelli  Chanoine 
de  PEglife  faind  SimphorianiFrere  Hierofmede 
Serre  Soubfprieur,  & Anthoine  Verot  procureur. 
Religieux  du  venerable  Conuetit  des  Celeftirîs:- 
de  Doms  Anroine  RolTet,  de  lean  dit  Rogiers, 
Religieux, & Moynes  du  College  faind  Martial 
dudit  Auignon  , faiiàns  de  reprefentans  tout  le 
Clergé  de  ladite  ville  d’Auignon.  A toiis  ceux  qui 
ces  prefentes  verront  : Difons  de  atteftons , qu"a- 
yans  ellé  requis  de  la  part  du  Rcuerend  Pere  Re- 
deurde  la  Compagnie  delESVs  , en  la  ville  d'A- 
uignon  , deleur  donner  atteftation  d'innocence 
endefFence  d'vn  libelle  difFamatoire,  fait  contre 
le  Reuered  Pere  Pierre  Goto  de  ladide  Compa- 
gnie de  I E s V s 5 intitulé  rAnticoton,pii  il  auroit 
efté  atrocement  accufc,de  crimes  infâmes, d’auoir 
desbauché  vne  Nonain.'dc  pour  cet  eftedaaoir 
cfté  publiquement  emprifonné , ôc  puny  en  ce- 
lle ville  d’Auignon.  A ces  caulès , ôc  pour  tefmoP 
gner  la  vérité , attelions , Ôc  déclarons  que  le  ful- 
did Reucrend Pere  Coton,  pendant  Ion  feiour 
en  cédé  dide  ville  d’Auignon , il  s’y  ed  comporté 
fort  fainderaent,  pieufement , ôc  religieufement, 
à l’hoiinenr  ôc  gloire  de  Dieu , augmentation  de 
la  fainde  Eglilc  Catholique  , Apodolique  ôc  Ro- 
tiiaine,  au  falut  des  âmes  fidèles , aucc  édification 

d’vn 
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d^vn  chacun  : Toit  par  Tes  frequents  fermons , tant 
en  Carefme , que  hors  icelle,  confelîionsj  exhor- 
tations, iedture  de  Cas  de  conicience , conféren- 
ces,confeils,  & aduis , & autres  bonnes  6cfàin6tes 
CEUUreSjdûiit  nous,  & tous  les  ordies,  tant  Ecclc“ 
fiaftiques , que  feculiers  d’iceiie , oiu  porté  vn ex- 
trême regret  à ion  abieiicei  (ans  que  iamais  il  ic 
foit  veu,  ny  ouy  en  celle  dite  ville  chofe  fmiilre, 
infâme, ôu  reprochablc  de  luy , ny  mefmes  en  au- 
cune iortfe  oU  façon  du  crime , donc  il  iè  trouue 
malicieüfemcnt  calomnié:ains  au  contraire  toute 
pieté,  religion,fainéle  vie,bonnes  mœurs,  & bons 
exemples, ôc  mefmes  pour  appartenir  à vne  Com-^ 
pagnié,  qui  fert  auiourd’huy*  par  toute  laChre- 
ftienté  d’exemple  de  vertu , (5c  pieté  : En  foy  de- 
•quoy  auons  faid  faire  , & figner  les  prefentes  par 
noilre  Secrétaire  ôc  Greffier  fufdit,  y appofer  lé 
feeldcladide  Eglifc  Métropolitaine.  Nous  fom- 
mes  foubfignez  en  Auignon , ce  24.  Septembre, 

e-  ' 

Signe. 

F.  Sv  ARfis,  Prcüoft  d’ Auignon. 

De  Lavrens,  Archid.d  Auignon. 

Michel  Feravdi  , Chanoine. 

Le  Doyen  L’ovencys. 

G.  Paberan,  Prieur.  - 

Ch  A rp  1 n,  Doyen  de  iaindPieiie. 

H.  DEPANDRAV,Preuoft,&  Vicege* 

Antoine  dv  Perat. 

Desrovsiers. 

Feravd,  Chanoine  d’Aüignon. 

P.  Bo  VRRE  \ Archipreftre. 

F.  Ioannis,  Redeur.  ' ' 
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De  Berr£  , Süubs  prieLir. 

B.  ScvDiER  , Curé. 

Demares  , Protonot.ScSecret. 

_TROISIESME  ^ ATTESTATION 

de  Lî  ?naîfon  confuUire  d'Anignon. 

NO  V s Confuls  de  la  ville  6c  cité  d’Auignon^ 
à tous  ceuxquiiappartiendra,CertifEons  & 
içauoir  faifons  en  vérité,  qu’ayant  efté  requis  de 
lapait  duR.P.  Pierre  Coton  de  la  Compagnie  de 
I £ s V s , de  luy  donner  atteftation , pour  vérifier 
Ton  innocence,  contre  vn  libelle  diffamatoire,  où 
ledit  Pere  eff  atrocement  accufé  & attaindt  de  cri- 
mes infames.,d  aüoir  desbauché  vne  Nonnain,  & 
pour  cefte  caure,auoir  efté  publiquement  cmpri- 
fonné  & puny  en  cefte  ville  d’Auignon.  A ces  cau- 
fes  (Sc  autres , a ce  nous  moiiuans,  6c  pour  tefmoi- 
gner  lapure  vérité , atceftons  6c  déclarons  comme 
deffuSjà  tous  qu’il  appartieridra,6c  où  befoin  fera, 
qlie  le  furdit  R.  P.  Coton , pendant  Ton  feiour  de 
cinq  ou  fix  années  en  celle  noftre  ville , s’y  efl  cô- 
portéfort  làincl:ement,pieurement  dcReligieufe- 
ment,  au  grand  honneur  6c  gloire  de  Dieu  5 au- 
gmentation delalaindte  Egliie  Catholique  Apo- 
ffolique  6c  Romaine,  6c  faluc  des  ariies  fideles, 
auec  édification  d’vn  chacun,  Toit  par  Tes  fermons 
frcquensjtant  en  Carefme  que  hors  d’^icelk,  con- 
feffîons,  exhortations  6c  autres  bonnes  6c  faindes 
œuures , dont  nofire  dide  ville  6c  tous  les  Ordres 
tant  Ecclefiaftiquesque  fceuliers  d’icelle,ont  por- 
té vn  extreme  regret  à fonabfence,dcfiré  chaude- 
ment le  r’auoir  en  prefence,dont  plufieiirs  fois  en 

ont 
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ont  fait  inftance  a fesfupenenrs  : fans  que  iamais 
il  (efoit  ouy  ny  veii  en  cefte  ville , chofe  finiftire, 
infâme, ou  reprochable  de  luy,  ny  mefmes  en  au- 
cune forte  ou  façon , ce  crime  dont  il  fe  trouue  ef- 
frontément ôc  calomnieufement  accufé  : ains  au 
contraire  toute  pietés  religion  , faindeté, bonne 
vie, bonnes  mœurs  & bons  exemples, & en  foy  de 
celle  vérité,  auec  toute  lîncerité  Sc  fidelité,  auons 
fait  faire  làprefente  attellation,par  noftre  fecretai- 
re  foubfigné,  & par  nous  aulfi  lignee , Ôc  fait  met- 
tre le  feeidenoftremaifon  Confulaire.Donné  en 
Auignon,ce  vingt-troifierme  iour  du  mois  de  Se^ 
ptembre,mil  fix  cens  & dix. 

’r  ■ ^ » 

Signe 

De  donijCOnsvl. 

CLAVDE  ROVXjCONSVL. 

I.  SVARES,ASSESSEVR. 

Q^VATRIESME  ATTESTATION 
de  M.onfieur  tEuefque  (XOr^inges, 

SV  R rhorrible  & dctefiable  calomnie  impo- 
fee  au  R.  P.  Coton , par.vn  li.ure  intitulé  ÎAn- 
tiCGten^à'2i\xoiï  efté  emprifonnéen  Auignon,pour 
auoir  desbauché  vne  Religiçulé , le  dis  & déclaré 
auoir  veu  & cogneu  ledit  Perd  tout  le  temps  de 
cinq  années , qifil  demeuiaen.Auignon,  6e  reco- 
gnu en  luy  vne  intégrité  de  mœurs'  &faindete  de 
vie,  hors  îa  moindre  tache  qui  peut  aucunement 
enlaidir  ^ Ibüiller  fa  profelfion  Religieufe.  Et 
quoy  que  les  belles  6e  honnorables  fondions 
qu’il  y a rendu  en  public,  demeurent  d’ vne  folide 

6c  ville 


^ viue  imprefïîon  en  la  mémoire  de  tous.PattcÆc 
pour  la  vérité  l’auoir  ouy  prefcher  tous  les  Ad- 
uents,  CarefmeSjFeftes  & Dimanches  delannee: 
appliquant  le  refte  de  Ton  temps  a enfeigner  la 
Théologie  i ouyiTes  confeffions  , Ôc  vacquer  à 
routes  & telles  autres  œuurcs  pieufes  , auecvn  fi 
frudueux  progres>qu  en  general  & particulier , il 
eftoit  eftimé,  honoré  &aymé  d’vn  chacun  , pour 
l’vtilfré  & bonne  odeur  qu’il  a rendue  de  les  a- 
étions  , d’où  il  n’y  a apparence  de  donner  lieu  à ^ 
femblables  impoftures tant  pour  les  rares  quali- 
tez  que  le  ciel  a veiTé  furluy,  que  pour  appar- 
tenir à vne  Compagnie , qui  fie  lèrt  auiourd’huy 
par  toute  la  Chreltienté , que  d’exemple  de  vertu 
& pieté.  En  rerm^jng  de  ce  ay  efeript  la  prefentc 
fignee  de  ma  main,  Sc  fcellee  de  mes  armes.  A 
Oranges  ce  vingc-u:oifiefine  Septembre,  mil  fix 
cens  dix, 

.Signé 

I.  DE  TVLLES  EVESQ^E 

“ d’oranges. 

Outre  ces  Attefiations , Meilleurs  d’Auignon 
ercriuirent  au  Pere  jCoton  en  çes  termes,  Sicesat'- 
teftattons,  des  Prélats  des  Confkls  ne  bajient , nom  ^ 

ferons  Jîgner  la  plus  grand'  partie  des  Gentils-hommes^ 
DoSienrSy  Bouroeots^  Aîarchansy  autres  delà  ville. 
D’où  le  leéteur  équitable  peut  inferer  combien 
c’elt  chofe  dangereufe  de  croire  de  leger , notam- 
ment les  medilances  de  ceux  qui  s’eftans  feparez 
de  l’Eglire,qui  eft  le  baze  & le  fondement  de  vé- 
rité, le  font  donnez  en  proye  a l’erreur  & à l’here- 
{îe,qui  ell  le  comble  de  toute  calomnie , ôc  le  fii- 

preme 


207 

prcme  dçgré  d’impoftiire.  Orcoi-pmc  K'ivicyre^ 
prefentc  Ôc  inféré  les  fufdites  atteftations , félon, 
leur  teneur»  c’eftoic  au  Calomniateur  de  faire  le 
mefinc  dVne  prétendue  lettre  qu  il  dit  eftre  entre 
les  main?,  du  Sieur  de  Grigny , eferite  à vne  Da- 
moifellc  de  Ninacs  nommee  de  Clarencal , ils'efl: 
contenté  d"en  fpecifier  dçux  claufes  couchées  à 
fa  mode,  telles  neantmoins  qu’elles  ne  rnonftrent 
rien  de  prophane  : car  de  dire  cjMefperede  la,  veoir 
bien  tofl&luy  j^ayerlçfnncifal  & les  apports , ( qu’il 
interprète  arrerages  ) de  fin  ahfience  3.  n'a  rien  qui 
fonne  plus  mal  que  ceque  difoitSJean  l’Euange- 
lifte,  efcriuant  en  charité  & difaqt.  Dame  te  te  prie 
^ fie nopu nofti  ^mions/vn  f antre-^Sc rC^uznd  il  adiou-  z.ioao.j, 
te  ) «jWtlne  fi  promet  point  d'aHoir^vne  ioye  accomplie 
en  Paradis  fil  ne  fy  trouue , ce  n eif  rien  au  prix  de 
çe  que  difoitMoyfçjquand  il  refufoit  d’eftre  heu-  ex.ji.u. 
reux»  de  ne  vpuipit  que  fon  nom  fiifl  eferit  furie 
liurede  vie, il  Dieu  ne  pardonnoit  a fon  peuple; 
peuauiîien  çomparaifpn  de  heminentc  charité  de  Rom,!?.?, 
fainéf  Paul, qui  deliroitd’eftre  feparé  de  Christ. 
(comme  Geneiie  l’a  traduit  ) pour  l’amour  de 
fes  frétés  : & ailleurs , où  il  appelle  Onezime  qui 
eftoie  vn  efclaue  ,/a  vie  ^ fis  entrailles  : mais  a vne 
ame  prophane  tout  eft  prophane,  félon  la  ma- 
xime de  philofophie , que  tout  ce  qui  entre 
en  vn  fuhie6t,<y  eft  rcceu  félon  fa difpofnion: 
ç’eft  ppurquoy  on  liiy  nie  abfoliié'ment,  ou  que 
telle  lettre  foit  en  nature,  ou  que  rapportée  fc- 
Jon  fa  teneur , elle  ne  foit  entièrement  fpiricuelle 
comme  la  pamoiielle,  dont  dl  parle , çft  i’cço- 
gnue  de  tous , pourvu  miroir  dpdeuotion.dc  viay 
ipodele  de  toute  venu.  D ^l^egiieraii  cpntij'aitç 


zo8  l 

le  fîeur  de  Bofdes,5^  dire  que  cefivn  homeauque 
rien  ne  defaut  fnon  que  d'ejire  Catholique,  c eft  iufte- 
ment  marqüèr  ce  qui  defaut  pour  perfuader,  & ce 
qui  fuffitpotir  rendre  fa  depofition  fufpeéle.  Ne 
plus  ne  moins , que  quand  il  taxe  icj  d'impudence 
incroyable  , Pere  Coton  ayant  dit  trois  lignes  au  . 
parauantj  quefoii recognoifTait  tw\Mj,vne  hj/po^ 
enfie  infigne,  qualitez  aufîîpeu  fortablesâ  vn  mef- 
mefubiet  que  le  blanc  & le  noir:  & quand  il  ad- 
ioufte  quHl je  fourre  par  tout,quilne  'fi  rebutte  point 
pour  cent  refus,  qù  il Jliigerè  'a  tout  faire , qu'il  fi 

rend  compagnirn  des  Princes,  Y a-il  rien  de  plus  con- 
traire a la  louange  que  le  feu  Roy  luy  ddnrioitjdi- 
fintfouuent  que  le  Pere  Goto  eftortleplus  hum^ 
ble  & le  plus  modefte  efprit  qu’il  ‘euft  iamais  co- 
gneu  ? Parole  que  Monfîeur  du  Perronjfîciir  de  la 
Guette  , &:  Confeiller  d’eftat,  tefmoignera  touf- 
ïours  d’auoir  ouy  de  la  bouche  de  fa  Majefté  , ces  - 
Pàfques  dernieres,  à Vincennes:Et  de  faid:,  s’il  en 
eftoit  autreménr,  il  y a peu  d’appareiace  que  tant 
d’annees  il  euftpèii  fubfifter  cn  Couraueefefti- 
me  ôc  bîen-vüéillanc'e  des  Princes  , & des  plus 
grands  du  Royaume, 

Or  d’autant  que  le  mefme  Pere  acompofe  vn 
Liure  intitulé  Voccupation  intérieure  de  t Ame  de- 
Et  plu  fi  cuirs  autres  orai(ons,paf  le  co'mman- 
dement  de  la  Roy  ne , qui  ont  efté  fi  bien  receuè's, 
qu^elles  ont  efte  impiimees  on  réimprimées  iuf- 
ques  â fix  fois  : Il  plaifl:  à cet  efprit  imurieux  de  di- 
it,Qî£ilcd]olle  VieUtd"  t endort  de  paroles  qmfintent 
fit  Putain,  Ame  prophane , accouftumee  a l’ordu- 
re : que  té peut-bnrefpondre,  finon  ce  que  fainâ: 
Pierre  dit  à Simon  le  Magicien  ? Tu  ri  as  point  de 
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part  ny  d' héritage  en  cefle parole,  car  tout  cœur  n^efl pas 
droiEldeuant  Dieu,  Sebaftieti  Chaftillon  pofledé  Aa.s.iî. 
da  mefme  efprit  immonde , rcietrbit  les  Canti- 
ques de  Salomon  5 comme  referk  Théodore  de 
Beze  en  la  vie  de  Caluin  , & les  appelloic 
Impures^  & [aies  chanfons  , tant  eft  véritable  le 
dire  de  i’Apoftre  , Que  l'homme  animal  ne  com"- uCqï,i,% a 
prend  point  les  çhojes  qm font  de  tefrit  de  Dieu  au- 
tant icelles  iuy  font  folie , ^ ne  les  peut  entendre, 
parce  quelles  fe  difcernent  fpintuellement  : Or  ilefl^ 
tout  charnel,  plonge'  en  fis  concupifcences , habitue' d 
bordure.  De  manière  que  comme  le  verre  colo- 
ré appliqué  fur  la  veuë  , reprefente  les  objeéls 
qualifiez  de  mefme  : ainfi  l’ame  lubrique  inter- 
prète toutes  chbfes  fenfuellement , lafciuementy 
brutalement.  Arriéré  , efprits  immondes  ^ arriers 
tenebriô^  auernaux,  Traittez  déformais  auec  vos 
femblables,&:  ne  fortez  de  vos  bauges, que  quand 
il  fera  queftion  des  rithmes  de  Marot,  ou  des  ieu- 
nefïès  de  Beze. 

Le  furplus  contenu  és  pages  70.71.  72.  n’eft  > ' 
quVne  faillie  d’efpric  frappé  d’enuie,  & tranfpor- 
té  de  haine , qui  va  donnant  à tors  & â trauers 
furie  Roy,  fur  la  Roy  ne,  fur  les  Princes,  fur  le 
Parlement,  & fur  tout  ce  qu’il  rencontre. Tay  dit, 
fur  le  Parlement  : car  fi  les  lefuites  ont  eftéchaf- 
fez(côme  il  réitéré)  pour  crime  deparricide  com- 
miscnlaperfonne  des  Rqis  : n'eft-ce  pas  le  ren- 
dre trop  indulgent  à vn  fi  detekable  crime,  qui 
ne  mérité  rien  moins  que  la  plus  horrible  mort 
qui  fc  puilTe  excogiter  ? Vray  eft  que  d’vn  efprit 
forcené  ôc  furieux  , on  ne  pourroit attendre  que 
toute  forte  d’extrauagances  ^Tvne  defquelles  eft, 
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qu'âutrefois  on  faifoit  venir  les  nauircs  chargées 
d’or  ôç  d’argent,  des  Indes  , & d’Efpagnc  , fondre 
dans  nos  Colleges  de  France  : maintenant  lèvent 
de  calomnie  ayant  tourné , on  les  fait  cingler  â 
pleines  voiles  de  la  France  en  Efpagne, 

Qr  touchant  ces  richefles  immenfès , on  luy 
dit  nettement , que  horf-mis  le  College  de  la 
Flefche , les  lefuitès  n’ont  maifons  en  France,  ou 
ils  ayent  deux  cens  liures  pour  tedeà  defpendre, 
y comprenant  outre  la  nourriture,  ôc  le  verte- 
ment Ja  delpcnfe  des  librairies  , infirmeries,  fà- 
crirti.es , viatiques,  entretenemens  de  mairons,& 
autres  chargçs  publiques:  qu’ainfi  ne  (bit,  pour 
obuier  a certe  calomnie  le  P.  Coton  a donné  le 
dénombrement  de  tous  nos  biens  en  France  a 
nos  Seigneurs  le  Chancelier,  de  Suilly  ôcSecre- 
taires  d’Ertat,  cedant  & quittant  au  délateur  tous 
les  biens  qui  ne  Ce  trouueroient  fpecifie^  fur  le 
roollc.  Mais  d’autant  que  le  Calomniateur  parle 
de  cent  mille  efeus  de  rente , acquits  en  Cejpace  de 
fiptûuhuiCi  ans , & confèquemment  outre  les  an- 
ciennes,qui  preccdoient  nortre  expulfion;  Parles 
prefentes,tQus  nos  Peres  ôc  moy  luy  faifbns  tranf- 
port,  ôc  eertion  de  tout  ce  qu’il  trouuera  nous 
appartenir  ep  France, au  deffus-de  cinquante  mil- 
le:^ condition  de  remplacer  du  lien  (puis  qu’ilfe 
dithommede  moyens  & d’au thorité  ) tout  ce  qui 
manquera,  pour  paruenir  à certe  fomme , laquel- 
le il  luy  a pieu  d’accroirtre , aucc  la  mefme  facili- 
té, que  Pencéintc  du  Nouitiat  aux  foux-boûrgs 
làinét  Germain  , dans  laquelle  il  eferit  que  l’on 
pourroit  enclorrevne  ville  : encore  que  de  vérité, 
tout  le  Nouitiat , maifons,  cours,  Ôc  iardinages, 

n’ayent 


n'ayent  que  tréte  ;:oifcs  en  toute  (jqatrure  : Et  c efl: 
ainii  que 

— Etimenidnm  vidft  agmina  Temhemy 
^ Et geminum  folem->  ^ dupUcçs Je  oflendere  Eheh^s, 
Ce  n’eftpas,  que  nous  ne  recognoilîîons  les  imT 
morrelles  obligationsquenousauons  au  feu  Roy, 
noftre  vniqlie  procedeurjciefenfeuivreffaurateurj 
^ bien~fai(5leur.  Parluy  nous  auons  eftc  eflablis 
plüiloft  que  reftablis:  par  luy  accreuz  de  biens, 
ineublrs,&  immeubles  : parluy  rentez  & fondez 
en  diuers  colleges:  parluy  colioquezàla  Fléché, 
lieu  de  fa  conccpciô:par  luy  honorez  de  fon  coeur 
viuant,  & apres  fa  mort  : par  luy  maintenus  & 
fbuftenus  enuers  tous , & contre  tous.  Mais  il  eft 
yray,  qu’encre , èc  aiiec  tous  ces  bien-faifts , il  n’y 
apas  d’aiiantage  lay^mefines  tout  ce  qui  a efté 
di6t,y  çomprenanr  encore  le  pallè  , & tout.ee 
que  uous  auionsauparauant  ; Içay-ie  bien  que  s’il 
euft  vefeu  daujiitage,  ôc Dieu  nous  l’euft  confer- 
ué  ,fa  Majedé  ne  fe  fur  là  arreffee  , ayant  dit  5c 
redit  fbuuenc  au  Pere  Coton, qu’il  n’y  auo^t  bon-  ’ 
ne  ville  en  fon  Royaume  , où  il  ne  nous  vouluft 
edablir , (i  toft  que  nous  aurions  des  hommes  a 
fufïifànce  pour  fournir  a les  defirs  , 5c  remplit 
tant  de  colleges.  D’où  appert  la  contradiùtion 
manifefte  de  ceux  qui  nous  font  li  auares,  ara- 
bes, 5c  cupides  , que  nous  ne  fongeons,5c  ne  vi- 
fons  qu’au  lucres  h glorieux  5c  fuperbes  ,■  que 
nous  voulons  dominer  par  tout  où  nous  fom- 
mesj  5c  Ci  cauteîçux,que  nous  ne  perdons  aucune 
occalion  de  nous  aduancer  : Et  en  mcfme  pernps, 

« nous  font  ii  peu  foucieux  de  noftre  profitjù  non- 
çhalans  de  Fbonneur  que  fa  bien-yeuillâçp  nous 
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apportoit,  fi  negligens  à recognoiflre  le  temps  de 
Fvnc  &l"autre  moifibn,  qu’ils  nous  font  tous  dc- 
fîfeiix,&la  plus  part  autheurs  de  la  funefte  & dé- 
plorable mort  de  celuy,qui  apres  Dieu  nous  eftoic 
toutes  chofes. 

lamais,  diCent-ils,affaf!f  vofire  fociete  on  n'mok 
attenté  fur  la  vie  de  nos  Roys:  lamais,  redifbns  nous, 
oh  ne  l’auoitfait  aufli  deuanc  quefherefie  fut  en 
France,  iamais  on  n’auoit  ouy  parler  des  conjura- 
tions de  Meaux,  ni  des  confpirations  d’Amboifê, 
on  n^auoit  appelle  Reyftres , ni  forces  eftrange- 
resen  France , iamais  donné  des  batailles  à lar- 
Tiac,àMoncontour,àS.  Denis  contre  fon  propre 
Roy  6c  fà  patrie,  iamais  démoli  fix  mille  Eglifes, 
& ruiné  plus  de  quatre  mille  monafteres , iamais 
en  Poitou  on  n’auoit  ouy  parler  d’vne  trahifon, 
où  quatre-vingts  gentils-hommes  fliflent  lignez, 
trois  defquels  furent  dernièrement  execiitez  à 
Paris  .damais  on  n’auoit  ouy  parler  de  villes  d’o- 
flage,  ni  de  Synodes  & aflembleespolitiques,fai- 
fàns  vn  eftat  à part,  dans  le  corps  de  rEftatnamais 
de  Chambres  my-parties,ni  de  Caufe,  ni  de  Syn- 
dics, parlans  de  la  part  des  Eglifes  : ni  appeller  les 
Catholiques  Idolâtres  : ni  remuer  l’antiquité  : ni 
innouerla  Religion , ni  fe  mocquer  de  la  creance 
de  nosPeresini  dire  qu’il  fuft  loiliblc  de  com- 
mencer à douter  de  la  foy.Et  voila  qu’il  leur  cuit, 
de  ce  qudl  fctrouue  des  perfonnes  qui  veillent  a 
CCS  chofes, qui  efclâirent  leurs  actions,  defcouurét 
leurs  intentions^  & ne  viuent  que  pourfaire  mou- 
rir rherefîe,vray  chancre  des  âmes  , 6c  gangraine 
des  efpritsûls  fe  côtriftent  qu’és  prelatures , es  vni- 
uerfîteziôc  cours  fbuueraincs,parmi  la  noblefTe  6c 


le  peuple , il  fe  trouue  nombre  de  perlbnnes , leA 
• quelles  ayant  palTé  par  leurs  efcholes , & receu  de 
leur  main  la  teinture  de  la  Religiô, outre  les  feien- 
ces  de  bonnes  mœursitraucrlent  leurs  delîeins,  8c 
s’oppolent  puilîàmment  à ceux  qui  en  vculet  tant 
a la  Religion, qu’à  bEftar. 

Et  fi  telles  gens  cdoyenZjdesig^oramd^^m  rùi- 
nentles  lettres  , comme  dit  le  Calomniateur,  (è- 
roient-ils  tant  a craindre?  feroit-on  tant  de  vacar- 
mesfen  auroit-on  telle  apprehenfionf  feroient-ils 
tant  eftimez  8c  fiiyuis  l Le  feu  Sieur  des  Portes 
Abbé  de  Tyron,  homme  afièz  cogneu  par  fa  pro- 
pre réputation  , auroit-il  dit  fi  fouuent , félon  le 
rapport  du  Sieur  des  Y uetaus,Precepreur  du  Roy, 
Imperium  literarum  ejlpef^es  lefmtasl l’Efpargne  de 
fépt  ou  huiét  efeus  de  landy  8c  chandelles , féroic- 
elle  caufe  de  l’affluence  de  tant  de  Noblefiè  qîil 
va  à leurs  efcholes?  auroit-on  quitté  lancienne  &: 
fameufe  Vniiierfitéde  Paris,  pour  aller  nonobftât 
la  rigueur  des  Edids, chercher  l’inftrudiô  des  en- 
fans  en  Italie,en  Flandre, & en  Allemaigne,  pour 
ne  rien  dire  de  Lorraine, & de  la  Franche-Conté? 

Aufii  eft-ce  vne  impofture,que  Monfieurie 
Cardinal  du  Perron  ait  iamais  dit,  creu , ny  pen- 
^ fé  ce  que  le  Calomniateur  luy  faid  dire  : c’eft  vn 
Prélat  qui  a trop  d'habitude  auec  les  lettres  diui- 
nes&  humaines,  pour  les  mefeognoiftre  la  parc 
où  elles  font  : mais  il  falloir  que  le  Calomniateur 
pourfuiuir  fàpoinde,  dementiriufques  ài’extre- 
mitéjôcd’impofer  aux  vns  8c  aux  autres , fans  tref- 
ue , fans  paufe,  8c  fans  cefié,  ne  fe  fouciant  d'eilre 
deûduQÜé,pourueu  que  fa  calomnie  eut  cours, ÔC 
mifé  parmy  les  âmes  foibles  Tefpace  de  2 4,  heu- 
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ïts,  s'afTeiirantcl^ailleurs,  que  pendant  lefejout 
de  larefponfe^la  mefdifanceauA^ic  préoccupé  la 
plufpart  des  elprirs  : ôc  que  ceux  du  Clergé  en 
particulier s’alieneroient  d’eux,  fi  vne  fois  il  leur 
perfuadoit  qu'ils  fond  mefprilez  par  les  leiuites, 
mais  tant  s’en  faut  qu’ils  en  ayent  celle  opi- 
nion 5 qu’ils  les  expérimentent  tous  les  ioiirs, 
les  plus  relpeélueux , plus  humbles, & plus  loup- 
pies  à leurs  commandemens.  Et  quant  aux  at- 
faires  d’£llat,chafcun  voie  s’ils  Ce  meflent  du  gou- 
iiernemcnt  des  Prouinces  j villes  Sc  citadelles; 
s’ils  trempent  au  faiél  des  finances  ; vis  manient 
l’Artillerie,  s’ils  s’entremettent  à l’inteh  dance  des 
fortifications  j s’ils  dilpolent  Magiftrats,  s’ils 
ordonnent  ia  Police , s’ils  ont  feance  au  Gonlèil: 
bref  fi  ces*  fmuYes  chéùfiies  perfonnes  , comme 
pàrlc  le  Calomniateur,  (^contredifant  incefiàm- 
mentaloy-mefine  J trottent  de  Synode  en  Sy- 
node , de  Colloque  en  Colloque,  vont  comme 
pois  éh  pot,  &:  s’afiémblenr  à l’inllar  des  mini- 
ilresjpourfçauoir  où  ils  s’afièmbleront , efiant 
bien  certain , comme  le  difoit , non  vn  imaginai- 
re Polonois  , mais  vn  véritable  François,  que  la 
prétendue  reformarion  cil  vne  cfpee  , donc  la 
France  eftlc  foiirreau,&  la  poignee  eft  en  Angle- 
terre ou  en  Allemagne. 

Que  nos  Seigneurs  du  Confcil  donc , cV.  Mcfi 
liems  de  la  Cour  de\|^arlemcnc , aufquels  i’impo- 
ileiir  a oléadrelîer  là  voix  prennent  la  peine,  s’il 
leiirplait,  de  confidercr  maintenant,  li  ceux-ld 
méritent  d’eftre  elcoutez  c]uien  veulent  a i’Egli- 
ic  & à la  Religion, foübs  le  nom  &tilrre  de  leluitc; 
ik  qui  pour  introduire  le  Schifme  inuenreur  des 
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noms  feditieux  de  Catholique  Romain  , de  Catholi^ 
que  Franfo^s , à quoy  deuant  eux  on  ne  penfa  ia- 
maisdî  ceux-là  di-ie,  vifenc  au  bien  de  l’Eftàr  3 ëc 
àlafèureté  del’Eglilê,  qui  veulent  feparer  la  re- 
ligion de  l’Eftat,&  l’Eftat  de  la  Religion  : Si  ceux- 
là  font  deuement  Ghreftiens,  quinc  fçanet  com» 
prendre , comme  Dieu  le  Pere  a aymé  l’euenc” 
ment  de  la  mort  de  Ton  Fils  3 caufee  par  la  malice 
des  luifs  5 qui’  eft  la  rédemption  de  nos  âmes.  Si 
ceux-là  font  véritablement  Catholiques  , qui 
mefdifentdu  Siégé  Apoftolique  , attribuent  au 
Pape, pour  le  rendre  odieux,  ce  qiün'efl:point,à 
fçauoir  quildilpoiedes  Coronnes  6c  Royaumes 
àfafantafie,  qui  appellent  le  Concile  œcuméni- 
que de  Conftance  par  deux  fois  Calomniateur,^: 
employent  la  reiponce  des  ennemis  de  l’Eglifè 
pour  celle  defence*  Si  ceux-là  font  vrais  Fran- 
çois, qui  eftîriuent,  6c  fe  pleignent,  que  du  temps 
du  feu  Roy  , il  n’y  auoit  aucun  relie  de  vigueur. 
fl  ceux-là  foncrelpedlueux  au  Roy,  qui-luy  font 
dire  ce  à quoy  il  ne  pela  iamais  6c  ce  que  la  Roy^ 
ne  fa  mere  a defiduoüé  : Si  ceux-là  font  fidelles 
lèruiteurs  du  feu  H e w r y le  Grand  Ton  Perciqui 
en  vont  à tout  propos  deshonnorans  la  mémoire, 
Itiv  faifansredablir  les  lefuites  en  France,  par  ti- 
midité , les  y maintenir  contre  le  bien  de  fon 
Ellat  , choifir  pour  prédicateur  ordinaire  , vn 
flatteiu*,hypocritc&:  mal-viuant,pour  ConfelTeur 
vn  rufien,train;re,&:  rapporteur  de  iés  confeffiôsî 
Si  ceux-là  elloient  lincerernent  affeélionnez  à la 
Majellé  qui  vouloient  mal  de  mort  à ceux  qu’il 
affe(5lionnoit;<Se  ne  pouuoiét  regarder  qu’auec  vn 

ceux  que  le  bon,  grâd,  6c  fage 
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Prince  regardoic  de  bon  œil  : Si  de  (on  viuanr 
ceux-là  faifoient  bon  iugement  de  Ton  iugemenr, 
& l'eftimoient  félon  (ônmenre,  de  félon  Je  de- 
uoir  , qui  vilipendoient  dcs-lors  (î  outrémenc 
ceux  qu'il  eftimoit  (ingulieremelit  , blafmoiert 
ce  qu’il  loüoiCjhaylîoienr  ce  qu’il  aymoit>tafchoiéc 
d’aneântir  ce  qu'il  exalcoir.  Si  ceux-là  doiuenc 
eftre  fupportez  , qui  voudroient  réduire  la  Mo- 
narchie à vnc  Ariftocratie , faire  la  loy  à la  Roy- 
îag.î  êc  73*  ne,  ôc  à Ton  Confeil,  leur  preicrirece  qu’ils  ont  à 
faire,  ordonner  des  perionnes  j chafîèr  les  vns, 
retenir  les  autres  : ôc  qui  font  (i  outrecuidez , que 
de  preferer  leur  aduis  à ceux  de  (a  Majefté.  Si 
ceux-là  ne  braiïèntpas  ouuertementla  rébellion, 
Sc  ne  frayent  pas  le  chemin  aux  rêuoltes , qui  ne 
ie  feignent  point  de  dire  ouuertemcnt , & d’im- 
primer publiquemenr,  quél’on  tient  les  fujëtsen 
alarmes , les  efprits  des  Catholiques  en  défiance 
( ôc  Dieu  fçait  quels  Catholiques  I ) crient  que 
l’on  n’a  point  aiîèz  de  foing  de  la  perïonne  du 
Roy,  font  en  apprehenhon  de  ce  qu’il  eft  nourry 
à la  Catholique,  voudroient  en  vn  bei[bing,en 
crire  les  Retleurs.  Si  ceux-là  n'entreprennent 
pas  fur  les  Cours  fouueraines  , qui  regrattenc 
leurs  Arrefts  , reprennent  leurs  refolutions  , ta- 
xent leurs  lugemens,  dilent  ôc  enfeignent  qu'el- 
les ne  peuuent faire  ce  qu'elles  font,  endurer  ce 
qu’elles  endurent,  permettrë  ce  qu'elles  permet- 
tent, Si  ceux-là  ne  chargent  pas  du  crime  de  leze 
Majefté  Meilleurs  du  Parlement  de  Paris,  qui 
maintien nent,efcnuent.imprimenr,  Oiules /efui- 
tes font  cbulpables  eiutheurs  du  parnctde  execrable 

çomis  en  la  perfo  'nne  du  Roy  très-  Chrefticn  H E N R y 
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dheurepife  mémoire.  Et  neantmoins  aucun  deux 
n’a  eftéchaftiépar  la  Cour,&  confequeroinenc 
que  fuyuant  les  loix  Romaines , 6c  l Iliade  d Ho 
merc,qQ’il  allégué  pedantefquernét, telle  patience 
doit  eftre  punie  de  melmes  peines  que  celu^qui 
a commis  h'&e.  Si  ceux-là  ne  fallihent  pas  les 
Resiftres  de  leur  Cour, qui  mettent  dans  le  Gretie 
ce  qui  n’y  eft  pas.  Si  ceux  là  lefpeaent  la  Sor- 
bonne, qui  luy  attribuent  vne  doârine  difteren- 
tc  de  celle  de  l’Eglife,  impriment  des  remonltran- 
ces  àfon  nom, que  la  mefme  Sorbonne  8c  Vm- 

uetfité  defaduoÛ^nt.  Si  ceux-là  finalement  do.uer 

eftre  creux , ains  fi  ceux-là  ne  mentent  pas  d dire 
feuerement  chaftiez , qui  compofeiit  des  hures, 
non  feulement  diffamatoires , Sc  parferaez  de 
menfonecs,mais  remplis dherefies, de  dogmesi 
& propofitions  fehifmatiques , d’impoftures.me  - 
difances  contre  le  Pape,  & les  Rois,  & ce'non  feu- 
lement en  tous  les  chapitres , ou  trai£tez,mais  en 
tous  les  fueillcts,  & prefque  en  chaque  page. 

Et  c’eft  l’endroit  où  ceux  de  la  Religion  pré- 
tendue reformee,  font  priez  de  confiderer  1 extre 
me  tort  qu’ils  font  à leur  caufe,  lors  qu’ils  cftimenr 
de  la  meliorer  par  telles  procedures  : Ariftote  a ir 
que  chaque  choie  s’entretient  par  les  mefmes  el- 
fences , dont  elle  eft  compofee  : d’ou  fuit  que  a 
Religion  qui  ne  fe  maintient  que  pat  la  menfon- 
ue  ne  doit  eftre  compofee  que  de  menfonges. 
Auffi  cognoir-on  plulieuts , qui  apres  auoir  veu 
l’ Ancicoton , & fou  attirail , on  dit  tout  haut , que 
quand  ils  nauroient  autres  preuiies , ny  diurnes 
ny  humaines  , pour  recognoiftre  que  la  Refop 
mee  eft*vn’e  Prétendue,  & que  ce  qu  on  appelle 
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Pveligidti , eft  vne  pure  5c  tres-impiire  herefie , ils 
le  iugeroient  par  la  façon  de  faire  de  ces  gens-là^ 
qui  ne  tirent  leur  lublillencé,  qiie  de  rimpoftu- 
îüb.30.29.  re,&:  ne  viuéc  que  de  mefdifanceîs’ils  parlent^c’efl: 

aucc  langue  de  lerpentj  s’ils  efciiuent , aùec  plu- 
mes de  Chahuans  trempées  au  fel  de  Dtagon^ 
s’ils  impriment  auec  fraude  , fans  adtieu  ôc  lans 
nonijs’ils  publient  leurs  liures,  ils  n’efpargnent  ny 
les  Princes  du  làng,  ny  les  Ducs  5c  Pairs  de  Fran- 
cc*5pincent  nos  feigneurs  le  Chancelier  5c  de  Vil- 
leroy  , taxent  les  Dames  d'honneur  & de  réputa- 
tion, & vont  effleurant  tous  ceux  qu’ils  eftimenc 
effre  les  plus  zelez  a la  Religion,  les  plus  intelli- 
gens  és  affaires,&  plus  affedfionnez  àPEftat:  Et 
au  contraire , s’ils  louent  quelques-vns,ou  ce  lont 
perionnages  grandement  vituperables , ou  li  ce 
font  perfonnages  de  mérité  , c’eff:  pour  les  attirer 
à eux  aueccefte  amorce,  les  diuifer  du  corps  des 
Catholiques , 5c  les  porter  à quelque  choie  de 
pire: peut  effre  encore  à les  lancer  àvnlaultpe- 
rilleux.  S’ils  s’ailcmblent  à faire  des  Synodes,  au 
lieu  de  Conciles  prouinciaux  , eu  œcuméniques, 
ils  nous  produ lient  des  affemblées  politiques,  ôc 
eertains  embrions  d’Effat,  dans  le  corps  de  l’E- 
llat  : S’ils  lé  tiennent  és  villes , ce  ne  font  que  con- 
nciiricules  noéturneSjàrenleignc  du  coup  d’har- 
quebulé  : s’ils  ieufnent , c’eff  a la  veille  de  quel- 
que rnaPheur  •,  s’ils  ont  des  temples,  des  furucil- 
Lins  , des  anciens,  des  miniffres,  de  nos  brebis 
elgarccs  ,ils  ont  fait  leurs  paffeurs , de  nos  Apo-^ 
ffats , leurs  Apoffres,de  nos  ruines,  leurs  édifi- 
ces ; de  nos  mafures , leurs  temples  ; 5c  de  nos  or- 
dures, leurs  ornemens  pierres  preciettfes.  Et  à 
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FoppofîtéjS^il  y aparmy  nous  quelques  bons  Rcii» 
gieux,  <ioâ:es,&  vertueux,  enuoyez  de  Dieui 
pour  porter  l’Euangile  aux  nations  barbares, l’ex- 
pliquer aux  Catholiques  > le  deffendrc  contre  les 
Herctiqiies  ; c’eft a ceux-là  qu’ils  en  veulentmor- 
tellementjSe  implacablement.  Auec  Câpres  tou- 
tes ces  choies , quel  moyen  dé  dire  qu’ils  (oient 
les  illuminez  , quel  moyeii  de  croire  qu’ils 
ayenc  le  faind  Efprit  jles  fruids  &les  elFedls  du- 
quel font  charité  ,ioye, paix,erprit patient,  béni- 
gnité , douceur , longanimité  , debonaireté , foy, 
modeftiejcontinécejôe  chafteté:  Qualirez  qui  leur 
conuisnnentaulEpeu,  que  celles,  dont  TApohre 
S.Iude  parie , leur  font  manifeftemêt  appropriées:  lud.s 

fomll'ênt  leur  chmr,^  d atl~ 
leurs  mejpnjènt  les juperioritez^-yÇ^  bUf?nent lesdigm- 
tezj^Ils  mefdife7U  de  tout  ce  qu’ils  n entedent point,  ^Jè 
CQYYOTnpent  en  tout  ce  quils  cognotjfent  nittuYellement, 
comme  les  hejlés  brutes  •'  heur  fur  eux'-cwc  ils  ont 
fmuy  le  tram  de  Cain,&  Je  font  defh  or  de  z.  en  terreur 
duLojer  deBuUan  \t3jont  perte  félon  la  contradiBion 
de  Core\  Ceux-cjfont  des  taches  en  vos  repas  de  chan- 
té en  banquetant  auec  vous  Je  rep^^ffent  eux-mejmcs 
fans  crainteinuees  fans  eau, emportées  des  vêts  f a & la: 
Arbres  dont  le  frutél  Je  pourrit , fier  îles  : & deux  fois 
morts dejrucmez.' vagues  impetueufes  de  lameref 
çumant  leurs  vilainies  \eJioilles  errantes,  aufquellcs  cji 
refer  uee  t ohj'curite  desteiiebres  éternelles^ 

Vous  lericz  donc  bien  mipux  conlcillez  , Mef- 
EeurSjli  vous  deiiltiezde  trauailler ainii  les  Ca- 
tholiques , tant  pour  ce  que  , par  ce  moyen  vous 
leur  defcouLirez  l’irréligion  de  voftre  Religiôrque 
pour  ce  que  vous  leur  faites  connoiftre  quece  que 
^ vous 
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VOUS  prétendez  n’eftpas  de  conièriier  la  Bergerie, 
mais  d’efloigner  les  chiens  du  parc;  de  delcrier 
nos  Douleurs,  impofèr  lilence  â nos  Prédicateurs, 
tz  ofter  a la  ieunelTe  les  bons  ôc  fideies  inUru-r 
dheiirs.  lis  defcouurent  vosrures,;  & sapperçoi- 
uent  allez,  que  vous  ne  vous  prenez  pas  aux  le-» 
fuites  feulement:  & bien  qu'ils  Ibyenc  les^  capi- 
taux ennemis  de  vollre  deformation , ce  n’eft  pas 
roucesfois  pour  vous  arreller  la:  vous  en  voulez 
a tous  les  ordres  Religieux , vous  lagardezà  tous 
les  Hcclelialliqiies , ôc  apres  auoir  challe  les  vns, 
vous  viendrez  aux  autres  , comme  l'on  ficà  An- 
uers  : mais  les  entreprendre  tous  en  corps , c’euft 
elle  choie  trop  pénible,  difficile,  impolîîble,  vous 
les  voulez  diuiler , afFoiblir , puis  dedàire  les  vns 
apres  les  autres,  comme  Themiftocle  mit  en  def- 
confiture  larmcede  plus  dvnmilion  decomba- 
tans  que  conduiloit  Artaxerxes  , la  lîirprenant 
trouppe  à rrouppe  ,au  deftroit  de  l’Helefpont:  ou 
comme  vos  Confrères  firent  en  Angleterre,  atti- 
rans  aeux  au  commencement  les  Euelques  ôc  les 
Aboez,  loubs  ombre  que  les  Religieux,  ne  lonc 
point  de  la  Hiérarchie  de  l’Eglife  : que  deuant  eux 
elloit  le  Chrifiianilme  : que  la  régularité  falloir 
honte  aux  Eglilès  Cathédrales  , dellournoit  le 
peuple  des  parroilfes  : Ceux-cy  donc  expulfez , ils 
letterent  la  pomme  de  difeorde  entre  les  Euef- 
ques , & les  Abbez , failàns  dire  aux  vns , que  les 
autres  eftoient  des  faineans  , ôc  des  Capitaines 
fans  foldats  : qu’ils  ne  doiuent  retenir  le  bien , qui 
au  oit  elle  alFeéle  par  les  fondateurs,  a l’entrete- 
npnent  de  tant  de  Religieux  j ôc  que  ceux-cy 
ndlant  plus  , on  ne  pouuoit  mieux,  fatisfaire  a 
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^intention  des  Tcftateurs,  qu’en  appliquant  les 
mefincs  reuenus  aux  menies  Epiicopales,  &:Ics 
vnifïans  aux  Eglifès  Cathédrales  j que  làplusaifë- 
mcnt  on  trouueroic  nombre  de  melïes  &d’obits, 
pour  accomplir  la  dcuotion  des  decedez.  Les 
Abbez  eftans  par  ce  moyen  fuppiantez , on  re- 
prefente  à la  noblelïe , que  les  grands  biens  qui 
eftoient  en  l’Eglifc , venoient  d’elle;  Ôc  qu'il  n’y 
auoic  rien  de  mieux  en  ce  grand  defordre  de  la 
^ Papai^té  , de  en  celle  licentieufe  & voluptueufe 
prodigalité  des  Euefques , que  de  ramener  tou- 
tes chofes  à leur  principe , & les  remettre  aux 
mailbnsdont  elles  eftoient  yflues.  ParainlirEl- 
co'flc  s’eft  trouuee  (ans  Religieux, (ans  Preftres, 
fans  Curcz,(àns  Chanoines,{àns  AbbezXans  Euef- 
ques,& le  mefme  fut  aduenu  en  An^eterre , (i  les 
Puritains  y eufTentpeu  preualoird’elpritde  voftre 
Câluin  cflantincompatiblejaiiectoutefuperiorite 
& hiérarchie  Ecclehaftiquc. 

Vous  faittes  encore,MelIieurs , en  cet  endroit 
vn  autre  tort  à vos  prétentions,  fans  y prendre 
garde  : c^ft  que  par  vos  perfecutions , vous  efta- 
bliffez  d'auantage  les  Peres  lefuitesjesfaitesefti- 
mer  d’autant  plus  vtiles  que  vous  les  deferiuez 
T inutiles , 6c  d’autant  plus  neceflaires , que  vous  les 
reprelentez  dommageablesiveu  mefmement  que 
Pon  remarque  par  tout,  que  ceux  qui  les  perfe- 
cutent  i ne  (ont  ny  les  plus  deuots,ny  les  plus  Ca- 
tholiques du  monde:  qu’ainli  ne  foit,  s'ils  font 
d'Eglife , qu’on  leur  demande  s’ils  difent  leur  Bre- 
uiaire  : s ils  n en  font  pas , qu’on  voye  s’ils  fré- 
quentent les  Sacreméts,pour  ne  rien  dire  de  plus. 

loinél  aulîî  que  l’on  vous  a ouy  dire , en  vos  plus 
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fecretes  afîèmblees,  que  fi  vous  ne  perdez  les  Icfuf 
tes , les  lefuites  vous  perdront  : c’elt  à dire  voftre 
prétendue  Religion.  Veu  auflî  que  grâces  à Dieu, 
vous  iVauez  pas  encore  tellement  befflé  les  Ca- 
tholiques ( pour  vfer  de  voftre  mot,  quand  vous 
vous  riez  de  leur  {implicite  ) qu’ils  ne  s’apperçoi- 
uent  clairement , que  vous  feriez  tres-ay(es , que 
les  lefuites  fuflent  aulîimekhans  que  vous  les  h- 
gurez , & que  tels  y demeuraient  parmy  les  Ca- 
tholiques, pour  deferier  d’autant,  & le  Page  la 
Religion  : car  on  ne  voit  pas  que  vous  vous  eferi- 
miez  il  rudement  contre  plufieurs  autres,  encore 
que  peut  eftre  en  pourriez-vous  faire  naiire  le 
flibjedl: auflî  facilement: puis  , l’on  ne  croit  pas 
( pardonnez  moy  ) que  vous  foyez  plus  zelez  d 
1 Eftat  qu’a  la  Religion , ny  que  vous  foyez  pour 
d auantage  promouuoir  le  bien  de  l’vn,  que  celuy' 
de  lautre  : de  faut  qu’il  y ait  quelque  Enigme, 
Equiuocation  de  myftique  fous-entendre  en  ce- 
lle grande, grofîè , atroce  periecution  , que  vous 
auezrclolue  en  vosaflemblces  nocltirnes,  con- 
tre Ips  Peres  lefuites.  Or  faites  le  pis  que  vous 
pourrez  contre  eux:  ce  fera  le  mieux  pour  eux: 
ce  font  perfonnes  qui  n ont  fien  à perdre  ny  à 
gaigneren  ce  monde , apres  le  ferui.cedeDieu,a<: 
lefalutdes  âmes,  qui  les  voudra  en  celle  qualité, 
s’en  ferue  ; qui  ne  les  voudra , les  enuoye  à la  Chi- 
ne, & au  Mogor;  ianjoiflon  y eflplantureufè.  Si 
autre chofe lie  les rctenoit  en  Europe,  que  iepla^ 
iir,  ouïe  profit  qu  ils  y ont  : long  temps  y a que 
d eux-mefines  ils  s’en  feroyenc  fèvrez  : on  ne  les 
y traitte  pas  de  telle  forte , qu’ils  ayent  grand  fub- 
je^  de  s’y  complaire  félon  le  fèns;mais  leurs  caref- 
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{es,ains  ie  diray  leurs  deüces  font  les  croix  > les  cri** 
buiations  , les  merdifances , les  perfecutions , ôc 
notamment  quand  elles  viennent  des  Antico- 
tons,& leurs  aflociez  ennemis  de  la  foy  : iamais  ils 
ne  font  plus  contens  ,,  qu’en  tels  mefcontente- 
mens,  iamais  plus  forts  que  quand  ils  font  ainlî 
affoiblis, iamais  en  vn  mot,  plus  vnis  a Dieu,  que 
quand  ils  font , meilleurs  ,reicttez  3c  feparcz  de 
vos  Icmblables.  Toute  leur  affluftion  coniifte  en 
vn  poindtjqui  eft  foffeniè  que  vous  faites  a Dieu*, 
auec  le  détriment  des  Catholiques,  3c  la  perte  de 
vos  âmes , Ames  pour  Icfquelies  ils  expolèroienç 
mille  fois  & leurs  corps  3c  leurs  vies. 

Ce  n’efl:  pas  pourtant, qu’ils  eitiment  ou  rer 
doutent  tant  vos  menees,ny  qu’ils  en  ayenc  gran- 
de apprehenhon  : ils  fçauentee  que  vous  pouuez, 
vous  pefez  ,&  valez  : voftre  fait  n’eftquç  bruire, 
tonner  ôc  menacer , lors  mefmes  que  vous  trem- 
blez de  peur.  L’elpric  de  Caluin  eil  infolenr  en 
pro{pcrité,abje(5l  en  aduerfité:  3c  de  luy  fe  doit 
dire  fur  tous  les  elprits  du  monde,  Tel  menace 
qui  a grand  peur. 

Nous  fçauons  auiîi  : que  c’eft  le  propre  de 
Dieu,  de  bien  défendre  ce  qui  eft  bien  combat- 
tu, & de  mainrènir  ce  que  le  diable  impugncj 
comme  nous  l’auons  experimenrépar  noftre  re- 
tour en  France  ; car  en  efchaqge  de  neuf  ou  dix 
années  d’abfence  du  reiïbrt  de  çe  Parlement, 
nous  auons  depuis  efté,non  feulement  reftabjis, 
maiseftablisen  tout  le  Royaume,  auec  plus  d’ad- 
uantage  3c  furcroift,qLie  noftre  côtinuelie  demeu- 
re rfen  euft  feeu  produire  en  cent  ans:t^intil  eft 
vray  que  Dieu  recpmpenfe  auec  viure,ccque  l’on 
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fait  & endure  pour  luy  : qui  nous  fait  non  feule- 
ment efperer,  mais  tenir  pour  certain , fi  ce  n’efl 
que  pour  nospechez  Dieu  fevueille  retirer  de  la 
France  *,  que  d’ores  en  auant,  noftre  Compagnie 
fera  employée  &c  eftimée  en  ce  Royaume  plus  en- 
cores , qu  elle  n’a  edé  iufques  à prefent , a raifon 
de  cet  oragCjqui  fera  bien  toflfuiui,  comme  on  le 
doit  efpcretjd’Vne  agréable  bonace. 

Mais  c'eft  à vouS:Ames  Catholiques , qui  vous 
laifîez  fêduire  par  ces  libelles  fameux  , & comme  , 
charmer  a l’impofture:  C*efl  a vous  a qui  s addref- 

fe  raarvoix,auec  beaucoup  plus  d*accent&  de  ref- 

feiitimcnt,  de  voir  qu  apres  tant  d^xperiences, 
vous  ayez  encore  les  yeux  enfbrcellez  de  celle  for- 
te^qué  vous  n’apperccuiez  les  rufès  de  vos  ennc"* 
mis.  Appiusle  vieillard  , aueugle  de  corps  & clair- 
voyant d’efpric,ne  fe  feit  iamais  porter  au  Sénat 
auec  tant  de  neceffité  ( pour  faire  afescompatrio-  ^ 
tes  la  reproche, que  le  Poece  Enniusnous  alaifle 
p3refcnt> 

Dohis  mentes  qm  reÜe  fi  are fiokhmt. 

Ante hac  dementt  fefe fiexere  rmna  ?)' 
que  ie  me  fens  oblige  de  vous  reprefenter  quinze 
ou  feize  fraudes  6c  illufions, qui  vous  fcduifentpar 
Fartifice^des  plus  dangereux  aduerfaires,  que  vous  ^ 
puiflîez  auoir  au  monde,  qui  font  les  ennemis  de 
voRrc  repos  6c  du  falut  de  vos  âmes. 

La  prbmiete  eft , comme  on  a c y 

devant  cvioe' rviner  l’estât,  sovbs  om- 
bre DE  RELIGION  ; MAINTENANT  ON  VOVS 
VEVT  OSTER  la  religion  , SOVS  LE  PRE- 
TEXTE DE  l’estât.  Tout  ainfi  qu’il  en  princ 
aux  luifs,  quand  ils  négligèrent  le  fpirituel,  pour 
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n’intcrcfïcr  Iecemporel:car  apres  aiioirfait  mou- 
rir le  Prototype  d'innocence  , ils  perdirent  tous 
les  deux.  * 

La  fécondé  eft , que  les  ennemis  de  la  foy  fça- 
chans  tresbien  que  la  dod:rine  des  Peres  lefiii- 
tes  seftlamefme  entièrement  que  celle  de  TE- 
glilerlls  ontainü  complotté  pour  delhiaizer  les 
Catholiques:  Rendons  la  doctrine  des  lefuites 
odieufe  Sc  condamnable  ^ ne  parlons  que  d’eux: 
car  ayans  gaigné  ce  poindè , & eux  venans  à fe  dé- 
fendre, comme  ils  le  feront  indubitablement,  de 
monftrans  quecefte  leurdodrinc  que  nous  au- 
rons deferiee  , eft  celle  de  l’Eglife  : par  leurs  plu- 
mes nous  defairons  la  mefmeEglife. 

La  troiiielhie  j que  maintenant  pendant  la  mi- 
norité du  Roydls  font  Ôc  feront  reimprimer  tous 
les  mefehans  liures  qui  ont  efté  mis  en  lumière 
depuis  trente  ans  en  ça  : ou  du  moins  en  feront 
des  extraiéls,auec  telles  additions  que  bon  leur 
femblerar&pourceenfoDt  venir  d’Allemaigne, 
d’Angleterre , de  d’ailleurs  les  rraduiiàns  a leur 
mode:&ce  qui  eft  le  propre  de  l’herefie,  ne  font 
aucun  lemblant  des  relponfes  que  les  Catholi- 
ques leur  ont  faiéleent  de  cent  fois:  Tels  entre 
autres  font  les  Pretenduz  Aphorifmes  delà  do- 
^frine  des  Pères  îefuites  ) dcfquels  Aphorifmes 
l’Anticoron  eft  la  proge-niture.  Et  bien  que  l’on 
aitrcfpondu,  tantàceiuy-cy  , qu’à  tous  autres, 
de  qu’en  cfchangq  on  leur  ait  fait  voirdes  Apho- 
rifoes  de  ladoétrinc  de  Caluin  , farcis  d’infup- 
portables  blafphemes,au  lieu  de  refpondre  à leur 
rour,ils  queftionent  toufîours , de  iamais  comme 
dit  TApoftre  , ne  paruicnnent  à la  cognoiftàn- 
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ce  de  vérité. 

La  quatnefmc,  que  pour  vous  induire  au  fchii^ 
me^oncafchc  de  vous  perfuader,  que  le  Pape  de 
touttemps àeftéennemy  de  celle  Couronne:  ce 
qui  eft  aulîî  fauXjComme  il  efl  vray  que  nos  Rois 
font  les  Aifnezde  rEglire,recogneus,  & hono- 
rez pourtels  a Rome  : Que  PAmbalîadeur  du 
Roy  marche  deuant  ceux  des  autres:  Qu’en  lly- 
le  de  Cour  de  Rome  , quand  on  parle  du  Roy, 
(ans  adiointe  , on  entend  du  Roy  de  France:  Que 
les  Papes  ont  fait  confirmer  leur  ellediô  par  nos 
Rois,  iufques  à ce  que  d’eux  mefmes,pour  obuier 
auxfchifmes  ,ils  ont  renoncé  à cepriuilege  : Que 
quiconque  prie  pour  le  Roy,ilgaîgne  â chaque 
fois  lo.ans  d’indulgences  données  par  Innocent 
IV.  dés  l’an  1243.  Comme  lainét  Thomas  le  re- 
marque furie  4.desSentences:(&: le  DoéteurNa- 
uarrus,au  traiété  de  rOraifon,où  il  dit  que  ça  efté  ^ 
àraifon  des  grands  leruices  que  la  Couronne  de 
France  a faià  au  fainct  Siégé, refiablilTant  fept  ou 
huidtfouuerains  Pontifes  en  leurs  chaires  , dont 
ils  auoientellé  dechallez  : & ce  tantàleurs  couds 
&dcfpens,qu’aueclelangdeleurs  lubieéls  : Que 
le  Roy  de  France  ne  peut  edre  excommunié  par 
aucun  Euelquede  fon  Royaume  : Qu’il  peut  par  ^ 
priuilege Ipeciai  communierfoubs  les  deuxefpe- 
ces  , le  lourde  Ion  Sacre  , &c  quand  il  reçoit  les 
Sacremens  pour  viatique  : Et  que  de  toute  mé- 
moire', les  Papes  pour  l’ordinaire,  ôc  nos  Roys, 
ont  edé  de  très-  bonne  intelligence. 

La  cinquiefme  impodure  ed  , que  les  Papes 
s'attribuent  le  pouuoir  de  changer  les  Royau- 
mes , & d’en  dilpofer  à leur  fantalie.  Ce  qui  n’eft 
pointjains  Exécrât  ion, à qui  le  dira  , l’efcrira> 


l’enfeigncrajde  quelle  qualité  qu’il  puilfc  eftre. 

Lalixierme  : Qu’il  y a des  Catholiques  Ro- 
maias,  Sc  des  Catholiques  Royaux  : parole  defè'- 
dition,  parlaquelle  ils  ne  prétendent  autre  cho- 
fe  J que  d’introduire  lelchifme  : parole  derechef 
^tres-fauiî'e  ôc  menfongere:  car  les  bons  ôc  vrays 
Catholiques  font  Romains,  Ôc  Royavxj  i’vn 
quand àîa Religion,  rautre  en  cequieft  de  fE- 
ftat  ,&faut  delabuferle  monde  fa  defrus,&  fca' 
Hoir  pour  vne  bonne  fois,  ce  que  l’experience  a 
fait , &fera  touhours  voir,  que  ceux  qui  iont  les 
piusrefpeétueux  ài’Egliièjfont  les  plus  alîèarez  à 
leur  Prince. 

La  ÎLèptiefmeiQi^  ceux  qui  foulliennent  i’au- 
thorité  du  Pape  , retiennent  encores  quelque 
vieux  leüain  de  la  Ligue  : termes  dangereux  , qui 
côtreuiennçc  aux  Ediélsi&quiferoiencfuiliiansa 
renouueler  iesplayes  deha  conlolidees  : termes 
Sc  manières  de  parler,  qui  ne  vifentâ  rien  moins, 
quedeperfuader  au  monde:,  qu’il  n’y  a que  ceux 
qui  mefcognoilïent  le  Pape  , qui  recognoiflène 
les  Rois  :Eten  vn  raot,quetousdes  Catholiques 
fontPapiftes,  ôc  les  fculsde  la  prétendue,  Roili- 
fies  iRufe  ôc  déception  pleine  de  fiel  , d’abfyn- 
the.  Comme auflî, quand  pour  rendrele  Pape  ôc 
les  Cardinaux  odieux  contemptibles , ils  appro- 
prient a Rome  Chrellienne  , & au  Siege  Apofto- 
lique,  ce  que  les  anciens  Peres  ôc  l’Efcritivre  mef- 
me  ont  dit  de  Rome  payenne  , durant  la  perfe- 
CLition  de  Néron , ôc  de  Tes  fucceflèurs. 

La  huidfcicfme  : Que  pour  attirer  à eux  les  Pré- 
lats de  la  ,Sorbône,les  Curez,les  Ecclefiaftiques, 
iesRegentSjÔC  les  inciter  d’autant  plus  contre 
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les  Icfuites  :Ils  font  contenance  de  les  louer , di- 
rent aux  vns  que  nous  leuren  voulons,  & leur 
defnions  obeylîance  : aux  autres  que  nous  les 
inelprifons  : à ceux  làjque  nous^ntreprenons  fur 
leurs  chargesià  ceux-cy,que  nousmeldisôs  d’eux: 
&en  fin  que  nous  engloutirons  l’Vniucrhté,fion 
nous  iaifîe  faire  : font  venir  des  mémoires,  com- 
nieil  a eflé  dit, forgees  en  Flandres  , Allemaigne, 
Angleterre:  impriment  ce  qu’lis  ont  défia  impri- 
mé ; font  extraiél  d’vn  certain  Platdoje\  deduCa- 
Ton  cadet  : recuifen  t les  mefmes  choux, 
redifenUes  mefmes  chofes,&  difîimulent  braue- 
ment  les  refponcés.-propriet  é qui  conuient  à l’hc- 
refie  en  quatriefme  poinét  : & ce  qui  effc  defplo- 
rable  fontouys  d’aucuns  Catholiques , font  ap- 
prouuez  de  quelques  Ecclefîaftiques  , font  al- 
louez, finon  louez  de  quelques  SorboniTces:ains 
inuitez,  dit  on,  ainsincitez,ains  irritez,  de  quel-  ' 
ques  autres.  Rufè  prodigieufè  de  Sathan , & c]ûi 
neantmoins  n’eflpasrecente  : car  nous  lifoiisque 
lean  Archeucfque  d’Antioche,  l’an 451.  attira  à 
foy  trente  Euefques,  qui  fe  rangèrent  en  faueur 
B^uîarroVca.  dcNcftorlus  Contre  S.  Cyrille,  & tout  le  Conci- 
4.  Nicephoj.  le  d’Ephefe,  indignez  de  ce  qu’on  ne  les  auoit  at- 
îib  14  c.  37.  ^ ^ condamné  le  fuf- 

diét  Herefiarquc.  Et  pour  monftrer  quecen’eft 
chofe  noLiuellejfi  en  telles  rencontres  les  héréti- 
ques s’accordentauec  les  Catholiques,  il  faut  re- 
mémorer ce  queSocratc  remarque, comme  apres 
le  Concile  de  Nice,  les  Arriens  feirent  femblant 
d'eftre  de  bonne  intelligence  auec  les  Orthodo- 
xes, vray  eft,que cen’eftoit  qiFauccceux,quine 
fçauoient  recognoiflre  leur  malice, n^  diflingiier 
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la  différence  dVne  fyllabc  efîèntielle  à la  foy. 
Comme  femblablemeut  apres  le  Côcile  de  Cal- 
cédoine , dirlemcrme  authenr  , plufieurs  Euty- 
cheans  feioignirent  aux  Catholiques,  louerénc, 
receurent, publièrent  la  lettre  de  pacificatiô  dref- 
fee  par  Zenon, &feparerentauec  cét  artifice,rE- 
glife  d’Orient  d'aueç  celle  d’Occidenc  : dcàfin 
que  nous  apprenioh-s  combien.ces feintes  vnions 
des  ennemis  de  Dieu  & de  fon  Eglifejfont  à crain- 
dre,& iufques  où  elles  donnent;  il  faut  remar- 
quer, quecommelcs  Princes  Chreftiensfc  ren- 
droient  facilement  maiftres  du  Turc,  8c  chafTe- 
roient  Mahomet  de  l’Afîe,ôcde  T Afrique, ü l’Eu- 
rope eftoic  vnie  8>c  tous  les  EftatsChreftiens  de 
bonne  intelligence  , ainfiil  n’ya  herefîe,  qui  ne 
fuft  eftouffee  aulTi  tofl  que  nee , fi  les  Ecclefîafli- 
ques  efloientde  bon  accord  ; s’il  n*y  auoït  quV- 
neleure  , ôc  comme  il  eferit  des  Chreftiens , vn 
cœur  ôc  vn’  ame.  Et  c'eft  pourquoy  , iufqucs  a 
prefenr,  f homme  ennemy  n’a  ceffé  de  furfemer 
fiurayededifeorde  :parmyles  grans  eftats:  &de 
deflremper  fès  tentations  en  l’eau  de  départ , patr 
my  les  gens  d'Eglife,  ôc  comme  ainfî  foir  que  les 
chofes  qui  ont  elle  vncfois,peuiient  encore  eftre: 
Satan  n’eflpas  hors  d’efperâce:de  faire  en  ce  teps, 
ce  qu’il  fit  à Arimini , apres  le  premier , 2c  gene- 
ral Concile  deNiceejouil  brouilla  Ci  bien  les 
cartes  ( comme  l’on  dit  ) que  de  quatre  cents  E- 
uefquesd’Occident  , vingt  feulement  demeurè- 
rent en  la  confelîîon  de  foy  du  fufdic  Concile 
de  Nicee.  Qui  eft  la  caufe , que  faind  Gregoi- 
•re  de  Nazianze  en  l’oraifon  24.  fe  plaint  tant  de 
ceux  qui  ont  vne  mefme  foy  , mefme 
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neantmoinsfe diuifans i’vn  de  l’autre,  (e  raii-* 
genc  auec  ceux,  qui  font  diuifez  de  foy  &de 
Religion,  & qui  ne  s’accordent  que  comme  les 
renards  deSanlon,pour  mettre  le  feu  en  la  moii- 
ïbnde  f Eglife  ; & en  la  i6  . il  compare  tels  Ca- 
tholiques diuilezaux  furieux  qui  fe  mangent  les 
poings  ,&dclchirent  leur  propre  chair  de  leurs 
dentshîmiîitude  empruntée  de  l’Apoftre , qui  dit 
àtous  enla  perfonnes  des  Galates  , vom  vbm 
entre-mordez,  ^ entre-rongez.  , gardez,  ejae  vom  ne 
figez.  confume:z  tvn  par  r autre.  Or  tant  s’en  faut 
que  les  Peres  de  noftre  Compagnie  loyent  fepa- 
rez,  comme  on  le  veut  faire  croire  , du  Clergé  ^ 
des  Prélats  de  France , qu’au  contraire  ils  font 
aymez  & fouftenus  de  tous  , ou  peu  s^en  faut , & 
fpecialement  de  nos  Seigneurs  les  Reuerendilli- 
mes  & tres-illuftres  Cardinaux  de  loyeufèjde  Gô- 
di,  de  Sourdis,  du  Perron  , «Se  delà  Rochefocaut, 
quiles  honnorentde  leur  bien-veillance  & pro- 
teélionipareïllementnos-Seigneurs  les  Archeuel- 
que  de  Rheims  , Lyon,Vienne5Bourges,  Tours, 
Aix,  ArleSjAmbruUjNarbonnei&le  mefme  qua- 
fi  fans  exception, fe  peut  dire  de  tous  les  Euefqiies 
du  Royaarae,aufquelsnous  rendons  ôe  rendrons 
tonlîours  toute  obeïdance,fubmilîion  & fidelité, 
ne  prefchans,n’enfeignans,n’adminifl:rans  les  Sa - 
crcmensjne  Carhechifans,ny  exerçans  aucune  de 
nosfiinélions,  que  corne  il  a efté  dit, par  leurad- 
ueu,impofitiôs  de  mains, Benediéliôj&permiiîiô. 

Laneufuiefme,  qu’autant  de  fois  qu’vn  Do- 
cteur Catholique  met  en  lumière  quelque  li- 
ures,  qui  bat  en  ruine  l’herefie:  Les  hérétiques  np 
manquent  iamais , premièrement  d’en  d’eferier 
’ Tau 
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l’aiîtheur  s’ils  peuiienr,  par  toutes  fortes  d’inuen^ 
dons  : puis  pour  en  deftourner  la  ledbure , ils  par- 
fement  le  monde  de  petits  libelles , fueillets  vo- 
lans  , boufonneries  , fornettes  , poebes  ridicu- 
les , anagrammes  5c  autres  telles  vétilles, qui  fer- 
uenc  aaniLifer  d’autant  lespaflans , 5c  à les  diuer- 
tir  de  quelque -vtile  & ferieufe  ledure.  ^pres  ils 
fe  ietrenc  fur  l’ofFenbue  , félon  leurs  anciennes 
maximes  ,lors  qu’ils  fe  fentent  impuilTans  à la 
defenfiue,ôe  que  la  place  n’eil  pas  tenable  pour 
eux.  Quelles  diffamations , par  exemple, ne  fu- 
rent publiées  contre  S.  Athanafe?de  quels  artifi- 
ces n’ vfa  on  point  à l’encontre  de  S. Hilaire? qu’efi: 
ce  que  les  Lucifériens  , les  Sedaires  de  Vigilance 
5c  de  louiniaii  ne  dirent  point  contre  laind:  Hie- 
rofme  pour  deferieren  mefme  temps  , ÔC  i’Au- 
theurôcfes  œuures  ? rinftitution  Catholique  du 
P.  Coron  imprimée  depuis  le  defplorable  trelpas 
du  Grand  Henry  qui  la  luy  auoit  commandee,a 
donné  vn  coup  de  mafsuëà  l’herefie  de  lean  Cal- 
uin,car  la  foy  Catholique  y eft  expliquée  6c  prou- 
uee  clairement,  diftinébement , 5c  péremptoire- 
ment , non  en  general  feulement, mais  en  toutes 
fes  parties, liure  qui  a efte  fi  bienreceu,  que  dans 
Y cinq  mois  douze  ces  exemplaires  ont  efte  debi- 
tez,&  en  faut  veniràla  féconds  imprelfion  , qui 
marcheraencoreplus  vifte:ce  que  l’on  remarque 
pour  mettre  au  iour, encor  en  cecy  l’impofture  du 
MiniftreBeiUTier,lequelcftanttoiu  eftourdy  du 
coup, pour  en  diftimuler  le  reffentiment , appella 
l’efprit’  boufon  a fon  ayde  limitant  en  cela  les 
mal-heureux  démons,  quife  iettcnc  fur  la  rail- 
lerie , lors  qu’ils  font  les  plus  preffez  de  tour- 
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mentez  par  les  ExorciTmes  de  l’Eglife.Il  luy  a doC 
fallu  tourner  la  veue  dVn  autre  codé , 'occuper  Sc 
préoccuper  les  elprits  en  d’autres  chofes,  & ce- 
pendant minuter  quelque  fécondé , dixiefmCjOU 
centiefme  fraudejdont  i’efp rit  hérétique  eftplan- 
tereufement  fécond. 

Le  lo.eft  d’elplucheriufques  aux  iyllabcs  tout 
ce  que  difent  ou  efcriuent  les  Doéleurs  Catho- 
liques : & au  heu  que  l’abeille  va  à la  delpoüille 
des  heurs, pour  en  faire  du  miel,ceux-cy  comme 
araignes  tirent  & forment  le  venin  de  tout  ce 
qu’ils  rencontrét. Le  P.Cotonpar  exemple  auoit 
dit  en  la  déclaratoire  , A/os  Rots  en  France  ,Jont  les 
atfnez.  de  tEgltfeÀouez.  de prittileges  rares , Ç^Jigna^ 
lezpardejfus  le  commun  des  aur  es  Rois  de  la  terre.Là 
delïusils  trouuent  à redire,  en  la  particulière  mo- 
nolyllabe  en, comme  lî  c’eftoitle  mefmede  dire. 
Nos  Rois  en  France font  les  atjhez.  de  tEglife,  &c  dire. 
Nos  Rots font  en  France  les  aifnez.  de  tEglife  : chétifs 
& malicieux  logiciens  qui  font  du  lubiet  vn  at- 
tribut, ôc  de  ce  qui  tient  de  fattribut  vn  fubiet. 
Le  P.CotonneditpasquenosRoys  foyent  en 
France  feulement  les  aifnez  de  l’Eglife  : mais 
que  nos  R oys  en  France,  ce  qu’ils  appellent , 
jtoftiue  font  ahfolumentlesaifnez. de  tEgltfe : corne 
quand  on  dit,  les  Caluiniftes  en  France , font  les 
pires  hérétiques  de  toute  la  Chreftienté  : on  ne 
limite  pas  cette  enorme  malice , a leur  demeure 
en  France  feulement , veu  qu’elle  ed  la  mefme 
tout  par  tour.  Vray  eft  que  telle  falllfication  leur 
eft  aucunemet  pardônable  en  l’elcriture  &paro- 
le  des  homes, puis  qu’ils  l’exercent  en  l’efcrirure 
& parole  de  Dieu.S. Pierre  dit  en  fa  fécondé, cha- 
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pitre  premier , veriet  1 5.  /<?  mettmy peine  apres  mon 
trelfas , & ce  qui  s’enfuit  : monftrant  le  (bin  qu’il 
auroit  de  ceux  auquelsil  efcriuoit  apres  là  mort: 
G eneue  redoutant  la  priere  des  Sainbts, a traduibt, 
le  mettray peine  c^u  apres  ma  mort:^  au  Latin , Daho 
operam , vt pofl  obttum  meum,  &c,  au  lieu,  qu’il  y a, 
Dabo  operam pofi  obttum  meum^  vt  Ç^c. 

Au  demeurant , qui  voudra  fçauoir  pourquoy 
le  Pere  Coton  a ainlî  parlé , en  voicy  la  raifon  : Il 
ne  pouuoitdirc  qu’el’vnedes  trois  maniercs,ou. 
Nos  Rojs  : ou  5 Nos  Rois  de  France  .*  ou . Nos  Rois  en 
ir^wejfotlesaifneZj&CjS’il  euft  ààx.^Nos Rois ^ les 
Calomniateurs  eulîènt  dit,  qu’en  cede  dualité  & 
pluralité , il  comprenoit  les  Rois  d’Elpagne  •*  S’il 
euft  dit  ^Les  Rois  de  France , c’eftoit  parler  en  e- 
ftranger  : car  vn  François  parlant  de  Ion  Monar- 
que , dis  abfolument , Le  Roy , Refte  donc  le  troi- 
ficftnedontil  a vfériointque  nos  Rois  prelènte- 
ment,  ne  font  pas  feulement  Rois  de  France, mais 
.aufli  de  Nauarrej  & que  c’eftoitconfèquemment* 
trop  peu  de  dire,  de  France:  d’y  adioufter  auftî,^ 
de  Nauarre^^ct  n’eft  pas  en  cefte  qualité  qu’ils  font 
les  Aifnez  de  l’Eglile.  Cencantmoins,  pour  con- 
tenter les  efprits  foibles , és  derniers  exemplaires 
de  fept  à huiél  mille  qui  fe  tirèrent  ( en  moins  de 
quatre  iours)  de  la  fufdiéle  déclaratoire  du  Pere 
Coton , on  fit  mettre  A/i?/ ^(7//  de  France:  ou  c’eft 
grand  faibl  fi  Fon  n’y  treuue  encore  à redire. 

L’onziefiiae , que  comme  ils  deprauentles  ef- 
prits des  Catholiques,  & les  interprètent  au-pc  vn 
îensconrrairè:ainfi  employent-ils  toute  leur  in- 
duftrie  à deferier  leurs  aétions,  & à les  appliquer 
finiftrement.  Le  Pere  Coton  par  exemple,  eftoit 
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aymé  du  feu  Roy,c  eftoic  qu’il  Pauoit  charmé.  Il 
eftoit  fou  ConfeiîeLU'ic’eft  qu’il  le  flattoit.  il  eftoic 
Ion Predicateunc’eft  qu’il  le  loüoit.  Il  l’aouy  l’cf- 
pace  de  tant  d’annees  : c’eft  que  le  Pere  Coton  en 
esloignoit  les  autres.  Il  eftimoic  Ton  elpric  , fon 
Içauoir,  Ion  éloquence  : c eftque  Cocon  luy  mef- 
difoic  de  tous , ôc  donnoit  du  coulde  aux  autres. 
Il  le  vouloir  près  de  foyjpendant  Ion  repas  , dans 
fon  Carroftè  fes  promenoirs  c’eft  que  Cocon 
s’ingeroit  par  tout.ll  voyoit  volontiers  fes  efcrits, 
& lifoit  quelquesfois  vn  Manuel  de  prières,  qu’il 
defdiaalaRoyne:  c’eft  que  Coton  cageole  Dieu, 
& l’endort  de  paroles  qui  (entent  faputain.il  pre- 
noitplaiftr  en  (es  difcours,&  luy  propofoit  diuer- 
fes  queftionsic’eft  que  Coton  eft  vn  homme  d’v- 
ne  impudence  ihcroyable.  Il  le  voyoit  en  tout 
temps  ôc  tous  lieux  , de  bon  œil  , autant  apres 
longues  années,  qu’au  commencementjc’eft  que 
Coton  fe  pendoic  à fa  ceinéture,  ôc  alîîegeoitfon 
c(prit.  il  ne  luy  refufoit  chofe  quelconque  qu’il , 
luy.demandaft  ; c’eft  qu’il  ne  fe  rebutcoic  point 
pour  cent  refus.  Ilfailoitde  grands  biens  à tous 
leslefuites,  tant  pour  l’affeétion  generale  qu’il 
portoit  àleur  Ordre  , qu’en  (a  conftderationjc’eft 
qu’il  les  extorquoit,  ôc  que  Cotô  eft  vn  croqueur 
de  bénéfices.  Il  leur  fondoic  des  Colleges, & leur 
donnoit  les  moyens  de  baftir; c’eft  quel’elprit  de 
ces  gens  là  eft  vn  chancre  qui  gaigne  toufiours.  Il 
leur  permit  d’auoir  vn  Nouiciat  aux  fou-bourgs 
(àiiuft  Germain  j c’eft  qu’ils  veulent  atioir  vnen* 
clos  , dans  lequel  on  puifte  enfermer  vne  ville. 
Leslefukes  ont  plus  d’efeholiers  que  les  autres; 
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c’éft  qti^iîs  ne  prennent  ny  Landis,  ny  ChandeU 
les.  Ils  font  efcoutez  volontiers  en  leurs  fermons; 
c’eft qu’lis  feduifencie  peuple,  &prelchencfedi- 
cieufemct.  Ils  ont  grand  nombre  de  gens  qui  vont 
^ d eux,  oü  pour  confulter  des  cas  de  confcience,oii 
pour  le  confeiîer:  c’eft  qu’ils  veulent , les  hérita- 
ges & fuccelîions  entières.  Ils  font  aymez  des 
Princes;  c’eft  que  le  P.  Coton  fait  du  pair  au  ec 
eux.  Ils  (ont  fouftenus  de  laNobielfe  , des  au- 
tres Parlemens  jfteges  Prehdiaux , ôc  Senefchauf- 
lees  de  France,  c’eft  qu’ils  ont  de  leurs  Efcholiers 
& difciples  par  tout,  lis  font  eriiioyez  de  Dieu, 
pour  rembarrer  rhereftejla  France  eftoit  Catholi- 
que deuant  qu’ils  fuftent  au  monde  (on  ne  dit 
pas  que  deuant  eux  elle  n’eftoitpas  aulîi  infedee 
d’herelie.)Ils  font  dodes  , de  bien  verfez  en  toute 
forte  de  langues  , & de  fciences  : fi  eft-ce  qu’au 
iugement  d’aucuns  ( c’eft  à dire , designorans,ou 
malicieux  ) ils  ruineront  les  lettres.  Ils  font  ver- 
tueux : & quoy  que  les  heretiques  leur  en  v, cil- 
lent,inuentent,  & publienf.on  n’a  rien  fçeu  prou- 
uer  contre  eux  iniques  à maintenant:  c’eft  qu  ils 
feignent , de  font  des  hypocrites.  Bref  ce  qui  eft 
blanc, leur eft  noir.ce  qui  eft  douxdeur  eft  amerjôc 
ce  qui  eft  bon  de  louable  aux  autres,  eft  mauuais 
ôc  deceftabie  pour  eux 

Ainfi  la  fby  eftappellee  fuperftition  ,1’efperan- 
ce , prefomption  : la  charité , amour  prophane:la 
iuftice , rigueur:  la  prudence  , aftuce  : la  valeur, 
outrecuidance  : la  tempérance , impuilîance:!  hu- 
milité , pufilianimité  : -la  libéralité, prodigalité:la 
debônaireté,hmplicité;dc  la  deuotion,bigotterie. 
Comme  au  contraij;e,  par  vu  reiiers-dn  iugement 

terne 
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tcmeraire  : l’orgueileft  eftimé  courage  : l’enufe, 
iufte defdainila  cholcre,  magnanimité:  l’auaricc, 
bon  mefnage  : lagourmandifc  , bonne  table  : la 
mefdirance  , aggreable  conueiTation  : luxu  - 
re,  pafïe-temps:  le  blafpheme  , éloquence,  ÔC 
ce  qui  eftieplus  exorbitant  de  tout,  bhereiie,  re- 
ligion : ÔC  l'atheifme , iage  police.  Or  deux  cho- 
fes  faut  il  aduoiier,  quoy  que  l’on  puiHe  dirc,bla- 
fonner  ou  chariater  au  contraire:La  première, que 
le  Pere  Coton  eil:  Chreftien,  Catholique,  Pre- 
ftre , Religieux , qui  le  confelîe  ôc  célébré  la  Sain- 
cle  Melle  tous  les  iours  depuis  dix-huiét  ans  en 
ça  , ÔC  quLeh:  lefuitc  il  y en  a vingt-fèpt&plus. 
!Nous  fçauons qu’lia elludié en  nollre compagnie 
(ce  qu  il  auoit  def  jafaitenpartie  ailieurs)ia  Rhc- 
thorique , la  Philolophie  , la  Théologie,  les  lan- 
gues Scies  Mathématiques:  Nous  fçauons  qu’il  a 
regentéparmynous  Scenfeignéles  humanitez,  la 
Rhétorique, 6c  la  Théologie  morale  : qu’il  a pref 
che  depuis  le  temps  de  fa  Prellrifc , en  pluheurs 
Villes  voire  des  meilleures  du  Royaume  : qu’il  a 
difputc  de  bouche  , 6c  par  efeript  louuent  aucc 
les  Minières  ÔC  autres  de  la  prétendue,  qu’il  a ai- 
de a la  conuerhonde  pluheurs  deuoyez,en  Lan- 
guedoc, Dauphine  6c  Proiience  , 6c  ce  en  grand 
nombre  : comme  auhî  depuis  qu  ilcft  à la  Cour,  à 
celles  de  Meilleurs  les  Comte  de  Laual , de  Cha- 
llelnau  , de  Main-uille , de  Vafîan,  de  Chaumont 
(rare  efprit  ) 6c  pluheurs  autres  : qu’il  fut  appelle 
parle  feu  Roy , luy  ne  penfàntàric  moins,  6c  lors 
ehant en  Auignon  : que  les  mœurs , fà  doébrine  6c 
là  façon  de  vie  agréèrent  telleme'nt  à fa  Ma- 
jehe  6c  a fon  Conleil,  que  non  feulement  il  le 
rerint  a la  Cour  6c  à fa  fuitre , mais  le  ht  fon 
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Prédicateur,  8c  puis  Ton  confefïèur  ordinaire, 
que  fes  prédications  , fes  difcours  , 8c  fâ  con~ 
uerfarion  rennuyoient  fi  peu  , qu’il  le  voulue 
toufioLirs  voir  8c  auoir  près  de  foy , iufqnes  à lui 
faire  confefiion  generale  de  route  la  vie, Que  cent 
8c  cet  fois, le  Roy  fa  loué,  honoré  , recomandéde 
aux  occafions  défendu  enuers  tous  8c  contre  tous. 
Chacun  aduoue  qif  en  tout  ce  temps  la,  on  n’a  re~ 
marqué  en  fes  mœurs,  ny  en  fa  doétrine  chofe  au- 
cune qui  ait  offensé, ou  fcâdalisé  perfonne.  Etbié 
qu’il  loit  mal-aisé  de  parler  fi  fouuent  en  public, 
corne  il  a fait, en  l’interualle  de  tant  d'annees,  làns 
fe  méprendre:  Dieu  neatmoinsluy  a fait  celle  grâ- 
ce^ qu’aucun  n’a  eulübieétdes^enformalilèr,  Ibit 
de  l’vne  ou  de  l’autre  Religion  , iulques  à l’Anti- 
çoton,  qui  ne  Içaitde  quelle  Religion  il  ell. 

Quand  il  fut  guery  de  la  blelîure  ,il  pleut  au 
Roy,  de  luy  dire,  lamats  coh^  ne  vous  vint  mieux: 
cur  le  monde  à cogneu  i^mour  que  te  vous  porte , 
fay  cogneu  dajfeÜ:ton  que  le  monde  vous  porte{^OLïo\c 
qui  renuerfe  tout  ce  que  le  Calomniateur  aim- 
piiméau  contraire,Comme  aufiicequel’autheur 
du  Toc-fin  , liurefcditieux,  aofédire  de  Monfei- 
gneurfillullrilîime  Cardinal  du  Perrô,  de  Mon- 
lieur  de  Montpellier , du  R.  Pere  Portugais, & de 
Monfieur  Valladieivelf  dementy  par  vue  autre  pa- 
role que  fa  Majellé  diét  vn  iour,à  certains  qui  ap- 
portoient  le  tefmoignage  dudidt  Pere , touchant 
la  dodtrine  de  quelqu’vn  ; Le  Pere  Coton  ( relpon- 
dit  fa  MajelféyW//-  bien  de  tout  le  monde , tumm  on  ne 
luy  entend  pur  1er  mulde  perfinne. 

Quant  a l’Ambition  que  luy  attribue  l’Impo- 
ileur, outre  le  tefmoignage  dumefme  Monarque 
allégué  cy  deuant,  8c  celuy  de  toute  la  Councha- 
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cnn  fçait  qu'il  a refufé  les  Euefchez  & Archeuef^ 
chez.  Sur  qnoyEaMajcftéluy  difantYii  iour  que 
s’il  eftoit  en  la  place  du  Pape  , il  l’obligeroitd’ac- 
cepter  telles  chargesal  luyieiiionraa comme  cela 
repugnoit  à noflre  Inlliitiit , ôc  aux  vœux  pardcu - 
liers  que  luy-mefme  auoit  faidt:  loincb  que  rien 
n’auoitapportéplusde  dômage  aux  familles  Re- 
ligieufeSjque  ledefir  d’auoir  offices, ou  benehces. 
Rerponie  qui  pleuft  tellemec  à la  Majefté,que  de- 
puis il  l’a  redire  rouuét,&  faictfçauoir  a plufieurs.  ^ 
Et  c’cft  ce  qui  met  en  peine  ceurx  qui  decradlent 
deiioftre  Compagnie  , quand  onleur  demande, 

Cvi  B oNo, font-ils (i  madrezjli  mekhansffifcele- 
ratS5&:  li  dénaturez?  Car  ii  c’eft  pout  le  plaffir,  ils 
i’aiiroient  ôc  plus  libre,  plus  légitimé  , & plus 
grand  incomparablemeut,au  monde, demeurans 
dans  leur  maifons  aifees  , cc  foiiuent  tres-iliulfres, 
d’où  ils  font  yirus.  Si  ckfl:  pour  le  profit , il  n’y  a ^ 
College  enFrancCjquiait  deux  cents  liâtes  pour 
telle  a dépendre:  & fi  celan’eftpoînt,on  donne  le 
furplus  a qui  en  fera  preuiie.Si  c’eft  pour  leshon- 
neurs  : ils  y renoncer  par  vn  vœu  lpecial,&  défait 
n’en  reçoiuent  que  par  force  & contrain6l;e,com- 
jnaiidcz  de  celuy  qui  les  peut  obliger,  faute  de  ce 
faire, à coulpe  mortelle.  ’ 

Que  peut-il  donc refter,pourquoy  ils  abandô- 
nent  pere,mere,parents,patrie,biens,  hôneurs,di- 
gnitez,efperanccs,  ôc  leur  vie  mefme,  qu’ils  expo- 
fentnô  feulement  parmy  les  infidèles  ôc  nations 
barbares,  mais  (ce  que  i’eftime  encore  plus  peni- 
ble)parmy  les  lierctiques,(Sc  maiiuais  Catholiques 
auec  lefquels  ils  ontincefiamméntàcôbatrre.-Di- 
ra-onpeut-e  lire,  que  c’eft  pour  l’amour  du  Pvoy 
d’Elpagne , Prince  que  nos  Peres  François , Aile- 
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mandsjralies,  PoitngaiSjPolonoiSjTranfyluains, 
AngloiSjEfcoflbisJllandoiSjlapponoiSjn’oncveLi, 
ne  voyem5&  ne  verront  iamais  /"duquci  ils  n’ont 
en, peut  eftre  n’aurôr,  ôc  n’elpereront  iamais  cho- 
fe  quelconque  ? En  ont-ils  polliblefai6lvne  idole 
deMolochjpour  luy  immoiei^prefentjou  ablent, 
ôc  leurs  corps , Sc  leurs  ames.Œt  li  ces  chofes  font 
non  feulement  improbables  5 mais  impofïibles: 
comme  s eft-il  peu  faire  ,que  furie  (impie  narré 
des  ennemis^de  i’Eglife,  les  Catholiques  fe'foient 
laifTezfeduire  en  ce  qui  eh:  du  bien  : & induire  en 
ce  qui  eh:  du  mal? 

L’autre  chofe  qui  eh:  certaine,  euidente  & in- 
dubitable 5 eh,  que  lesPeres  lefuites  enfeignenc 
treEbien  la  ieunehe,&:  quand  aux  mœurs, & quâd 
a la  doélrine.i.  qu’ils  prefehent  la  parole  de  Dieu, 
auecle  contentement  de  toutes  les  nations  d’Eu- 
rope. qu’ils  l’a  portent  iufquesau  Antipodes, 
en  ÎAfie  , Afrique  , Amérique  , à i’vneéc  àTau- 
rrelnde.  4.  qu’ils  la  defFendent  contre  les  héréti- 
ques,au  continuel  péril  de  leurs  vies, en  Angleter- 
re,E(cohre,Conhantinoplc,&  par  tout  ailleurs,où 
leur  ahihancepeutfoLilager  les  Catholiques  aflli- 
gez>5. qu’ils  oyentles  confe (lions, adminihrenc 
exactement  le  facrement  de  penitence,Cj . ahihenc 
les  malades,  7.  aydent  à bien  mourir.  8.  vihtent 
les  prifonniers  , c^.enfeignentle  Catechiime  , 19. 
introduifent  la  fréquentation  des  facrements, 
II.  ne  prefehent , confehent , enfèignent , exhor- 
tent que  par  l’aduis  des  Euefques  des  Dioce- 
(és  où.  ils  rehdent.  li.  quand  ils  font  incor- 
porez en  quelque  vniuerhté  , comme  ils  le 
font  Thololc  3 .Bordeaux  , Reims  , Caen  , 

Bout- 


240 

Bourgcs,Cahors,6<:  PoidierSjilsgârdctlesIoix  dct 
dites  Vniuerhtez,recognoiiïèntiesReâ:eiirs,font 
exaébement  ce  qui  leur  efi:  ordonnéjij.ïls  ont  par- 
my  eux  grad  nombre  de  beaux  e/prirs,&:  laplqs- 
part  de  noble  extraélion.  14.  ilsontprefèntement 
trente  mdleefcoliersr&parle  paiîéen  ont  eu  plus 
de  deux  cens  mille  en  leurs  clalîesjaufquels  Ton  a 
enfeigné,  &c  l’ô  enfèigneà  craindre  & feruir  Dieu, 
& à fe  garder  fur  tout  de  péché  mortel, par  le  mo- 
yen de  la  frequente  confclîion  & communion,  les 
obligeant  à celle-là  fans  exception  tous  les  moys. 
I y.  Et  pas  vn  de  ce  grand  nombre  d’efcoliers  , ne 
s’eft  trouué  qui  fe  foit  plaintjOu  eftant  parmi  eux, 
ou  depuis  en  eftantforty,  qif  on  luy  ait  parlé  d’au- 
cune chofe  contre  rhônefleté:ains  ils  tefmoignct 
tous,qiul  ny  a rien  fur  quoy  l’on  ait  l’œil  plus  ou- 
uert  qu’a  les  maintenir  en  pureté  ôc  integriréài  fai- 
re fe  pouuoit,angelique  16,  vn  de  leur  compagnie 
ayât quitté  l’Ordre  pour  trouuer  ailleurs  la  liber- 
té de  la  chair  5 s’ell  fait  deux  ans  apres  Miniftre  de 
la  Religion  prétendue  reformée  en  France; l’on 
s’eft  enquisde  luy  li  k' vie  des  lefuites  efl  orde  ôc 
fâle,  s’ils  ont  des  intelligences  hors  du  Royaume, 
s’ils  font  hypocrites  : bref, s’ils  font  tels  que  F Antf- 
cotô  a depuis  reprefêntéràrefpôdu  que  Non, q 
c^ncilTrid.  t OU t cela eft  faux,  I y.leur  vie  n’eft  point  clauflrale 
Sejf.^.ca.16,  & fccrette , ils  viuetôe  couerfènt  auec  tous:on  les 
Per  Iiæcu-  voit  tous  les  iôurs,prefchans,côfelîàns,  difputans, 

Synodusnô  Or  qui  les  aouy  lurer  , miurier,  blal- 

intendit  a-  phemer,detraéler, parler  fàlement , induire  à mal, 
liciuid  in  ou  feduire  quelqu’vni’  Si  le  Calomniateur  l’a  dit, 
hiber^  où  an  font  les  prciiues  ? 18.  leurs  liures  en  toutes 
relio'io^^'*^  fortes  de  foiences , & en  toutes  langues  fe  voyent 
* par  tout , auec  i’eflime  de  tous  ceux  qui  n’ont 
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î’efpric  reformé  de  çontradid:ion,i9.Ies  Rois  ôc  cleiîcorum  fo- 
Princes  lesemployens  pour  la  conduite  de  leurs  kxupiumeo* 
amcs.io.les  Papes  ont  approuué  leur  Inftitut,  ôc  inflitum- 
le  Concile  de  Trente  la  confirmé.  Que  peut-on  Apïftfika^ap! 
dire  aces  preuues?  font  ce  des  couicétures,  fou-  probatum,Do- 
pçons  ou  lugemens  temeraires  ? faut-il  mendier  Eedefix  infer, 
la  plume  des  Minières  pour  en  faire  la  démon-  «îiepoiTu. 
firationjô  que  le  fiecle  eft  eflongné  des  qualitcz 
de  la  vraye  charitéj^qui  font,  i.de  nepenferj  2. de 
ne  iuger,  5,  de  ne  parler , 4.  den'cfconter  mal  de 
pciTonnc,  5.  en  deftoiirner  le  propos , 6.  s*il  ne  fc 
peut  exeufer  l’aétion,  7.  finon  , Tintenrion,  8. 
apres. rarcribuer  à pajlion , 9.  fic^eft  vn  gneta 
pcnd,exaggcrer  la  tencatiQn,io^<S<:  en  tour  cas, di- 
re,que,  fi  Dieu  ne  nous  aidoir,nous,  ferions,  enco-  • 
re  pire. 

La  ii.fraude  eft  d’appeIler^d/>/>/ïA:’  ceux  qui 
leur  refpondentjiTiefdire  de  tous  ceux  qui  main- 
tiennent les  aceufez,  intimider  leurs  amis,faire 
des  rodomontades  de  plume  , ôc  s^eftrier  s'il  en 
arriue  du  vacarme efueille-on  le  chien  qm 
dortifüPirqnoj  ejçrityon  des  lettres  decLirtttotres  : pour- 
qmy  leur  donne-on  Juèieli  d'ejenre:  vaudrait-  il  pas 
mieux  les  laijjer  faire llWiiCmn  enorme/car  prcmic- 
remec,c'eft  grandemêt  mefeoguoifire  Phuraeur 
de  phcretiquejqui  efi;(la  mefme  que  celle  du  dia 
ble  ) de- caler  ôc  plier  deuant  ceux  qui  leur  font 
tefie  , de  s^'efiancer  ôc  bondir  contre  ceux  qu’ils 
recognoiirèntou  raodefies  oiitimides. Seconde- 
ment c’efl:  detraéber  de  l’antiquité  , & mal  imiter 
les  fainéts  Percs:,  qui  nous  ont  laifiéaucc  leurs 
Apologétiques  ôc  Apologies , les  mémorables 
exemples  d’vnc  forte  oppolition, magnanime  rc- 
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iîflcnce  3 Ôc  entière  iiiftificationjquand  ils  cro- 
ient attaquez:ou  en  leurs  mœurs,  ou  en  leur  do- 
ctrine î tefmoin  faindt  luftin  en  Tes  Apologies 
pour  les  Chreftrens  :Tertullienen  1* Apologéti- 
que fur  le  mefme  fubieCt  3c  pour  fa  perfonne  en 
particulier  , auliure  de  Palho  : Athanafe  pour  fa. 
fuite  5 qui  lui  eftoit  reprochée  aucc  beaucoup 
d'autres  chofes  calomnieufement  inuentecs  ; S. 
lean  Chryfoflome  ^ en  trois  liurcs  contre  les  vi- 
tuperateurs  de  la  vie  monaftique  : S.  Hierofme 
tant  à l'encontre  de  Ctefiphon,de  Ruffin,de  lo- 
uinian,deVigilâce  & Pelagius,qu’en  fes  Epiflres 
fouuent , où  il  remarque  , entre  autres  chofes, 
q\i’aprcs  toute  forte  d’impoftures , on  lui  repro- 
çhoit  finalement  fon  fexe. S. Thomas  d'Aquin  & 
S.Bonaiionture,  nous  ont  laiffé  leurs  Apologies, 
pour  la  deftenfe  de  leurs  ordres  : où  nous  lifons 
les  mcfmes  obieétions  que  l'on  fait  auiourd*huy 
à noftre  Compagnie , tant  fur  le  fait  de  nos  Ré- 
glés y que  de  nos  mœurs  & do<^trine.  On  les  ap- 
pelloitPalatins.'on  çalomnioit leurs  confeflîons; 
on  leur  defendoit  les  chaires:!' Vniucrfité  les  re- 
iettoir:iufqiies  à eftre  chaffez  par  voye  de  fait,  6c 
à force  des  efcolcs  : eux  di-ie  , qui  font  aiiiour- 
d’huy  fainéls  canonifez,  3c  Dodteurs  de  l’Eglife. 
T roïfiefmeraent  reietter  la  çoulpe  des  calomnia- 
teurs & perturbateurs  du  repos  public,  fur  ceux 
qui  apres  mille  fortes  d^iniures5&  de  libelles  dif- 
famatoireSjrefpondcnt  & fc  deffendent  vncfois; 
ji'eftcepasle  mefme  que  fi  des  volleurs  ayans 
donné  vingt-cinq  ou  trente  coups  d’efpee  à vn 
panure  pafiantjfiir  bras,iambes,dos  & poiétrine, 
pourçe  qu’il  auroit  paré  de  la  main  au,  3^1, 

qui 
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qui  portolt  fur  fa  telle  j Icfdits  aiTaflîns  , achc- 
uoient  de  le  mcurtrii'jdifanSj  tu  te  deffendsy  tu  pa* 
res  donc  m coup  , Sc  que  les  iuges  deuè’ment  in- 
formez du  toutjdefchargeafTent  les  volleursm'cn 
filTent  autre  pourfuittejdonnafl'ent  le  tort  à l'hô- 
me  qui  auroit  efté  tué,difans , Fourquoy  ci-ilpAré 
au  coHp:que  ne  leur  laijfott-tlfaire^^tlenfuflguerji  auec 
le  temps  Ja  faute  euji  efté  des  affajfms. Oc  cesexeufes 
excureuc  elles  les  luges,  ou  li  elles  les  aceufent? 
Mille  calomnies , qui  font  autant  de  coups  mor- 
tels,auoient  efté  dites , eferites  , publiées , prel- 
tChees  contre  noftre  Compagnie , à roccafton  de 
Mariana.  Le  Pere  Coton  tendit  la  main  à vue  ca- 
pitale Impofture  , qui  nous  chargeoit  de  la  mort 
du  feu  Roy: là  deftiis  TAnticoton  cfcritjles  Beur- 
rieres  fc  remuent,on  Tonne  le  Toclin,on  fait  des 
rcmonftrances  , on  minute  ^Hermaphrodite,  on 
fâfare  en  vers, en  proTcjen  coq  à-ra(ne,on  bruit, 
on  Tonne,  on  tonne.  Ton  bourdonne  : & de  tout 
cela  la  coulpc  reuiendra  du  Pere  Coton,  pource 
cuhl  s"eft  défendu.  O Balance  du  iugement  hu- 
main 1 que  tu  és  iniufte  , trompeuTe  , & inégale. 
Ayons  mémoire  de  ce  que  dit  le  meTme  fainél 
Elprir  par  le  Sage  : La  faujfe  balance  eft  abomina^ 
tton  k l* Eternel , mais  le  poids  iuïle  luy  plaift . 

La  13.  Quand  les  Miniftres  de  la  parole  de 
Dieu  reformée,  leurs  féconds,  ou  tiercelets , ont 
vne  fois  compofe  vn  liure  farci  de  menionges, 
impoftures,&  calomnies'.il  Tert  apres  comme  de 
plan  aux  defleins  de  tous  les  autres: l’vn  mettant 
roflir  ce  que  Paiitre  a boüilly  : & 1 vn  en  fricafte 
ce  que  Pautre  a mis  en  cftuuee  , tout  rcuenant  à 
meTme , auec  tant  ioit  peu  de  deTguilcment , & 
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quelque  pièce  d’adiointc. 

C^’ainfl  ne  foie , quelques  AlIemaiidSjSacrc- 
tnentaires , & Proteftans  auoyent  eferit  contre 
nollre  Inflitiitdcs  fîeurs  Arnaud  Sc  Pafquier  s’en 
feruirent  es  liures  dontila  efté  parlé  : P Antico- 
ron eft  fiirLienii,  qui  apilié  ëc  compilé  la  pliiftart 
de  la  rapfôdie,  des  fufdits  & de  Pautheur  des  A~ 
phorifmesdeminiftre  Beurrier  a voulu  eftre  de 
la  meüee5&  n’a  rien  dit  plus  que  1’ Anticoton,ex- 
cepté  quelques  iniures  Ôc  traits  de  gueuzcric 
contre  le  fieurde  CourbouzonMontgommery,' 
gentilhomme  de  valeur,, de  fçauoir  6c  de  mérité, 
que  les  efprits  incorrigiblement  déformez  3 ont 
entreprins  3 outrez  de  defpit,  de  ce  que  auec 
grande  cognoillance  de  caufe  il  a renoncé  à leur 
prétendue  Religion:  6c  de  ce  que  pas  yn d’eux 
n’ofê  plus  luy  prefter  le  collet , ny  entrer  en  lice 
de  diiputc  auec  lui , tant  il  les  a quelquefois  fe- 
coüé  rudcmentdndïgnez  auf]i,dc  ce  qu’illes  trai- 
tc,en  gens  de  leur  meftier , le  fléau  àla  main  , 6C 
en  erclaues  , comme  ils  le  font  vrayement  6c  du 
péché  6c  de  l’idole  d’herefleiDepitez  finalement 
de  ce  qu’il  a efté  le  premier  à defcoaurir  la  turpi- 
tude de  l’Architeàe  d’impofture,  Ôr  de  toutes 
leurs  mefdifances  , quinteirenccs  de  Rabelais  ôc 
iniures , il  fait  gloire  auec  tous  les  feruiteurs  de 
I E s V s Chris  t, tenant  à grand  honneur  d’e- 
flre  haï  des  ennemis  de  Dieu  , depuis  il  efl;  tout 
cIair,qLie  quand  il  feroit  porté  de  l’efprit  de  ven- 
geâce,i[  ne  la  fçauroit  tirer  plus  grande  de  cet  cf- 
criuain  Beurrier,  que  de  voir  en  lumière  ce  pré- 
tendu remerciemêt:oLi,hors  la  calomniie  iln’efl: 
parle  que  dff  Beurre  de  p^mue'-^  d" Enueloppe  : Jkm6ie 
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Babille.  Marguerite  ba^  de  fe^Jes  : grojfe  Margot  : de 
troiâ pas  ^ vn faut'.d" Abrtfou  : de pdftillon  de  F’eum: 
de  Parmanendax  de  Damoifélle  Carràbme  de  Barda^ 
cheside  l^iperes:de  Loups  des  Palm  Meotides^dn  Be- 
guiodeleanPoignon^^  femblàbles  termes  'de  pro- 
fonde eriidition , prins  & apriiis , au  petit  Ponty 
& au  portau  foin,efcolequ’ilallegue. 

Quand  à la  récapitulation  des  calomnies  de 
l’Anticoron, il  les  rapporte  routes  aces  chefs, 7;^- 
pofiureihypocrjfie^trahifin^permcieufe  doürine,  capa- 
bleauec  les  ejlrangers , ïntelligencè  auec  les  ennernis  de 
la  FraueexMais  le  Bon  ed:,qac  tous  les  Heretiqües 
de  rEurope,Lutheriêsi  Anabaptiftes,  Georgitcè'j 
Daii'idites,  Inreremites,Caluiriifl:es , font  encore 
apres  à en  chercher  3c  produire  vne  bonne  preu- 
lie  : ayant, tant  fait  par  leurs  iôurnees  , que  tout 
ce  qif  ils  efcriucnt,  difeht,6c  publient  à rencon- 
tre de  noftte  Compagnie  hë  fert  déformais  à aü- 
tre  chofcjqifà  confirmer  l’argument  du  fieur  dé 
Courboiîzon , qui  eïl  de  faire  veoir  à chacun  le 
bien  SC  iVtilité  qui  prouîent  de  nos  fonétions 
par  la  hayne  irréconciliable,  que  nous  portent 
fes  ennemis  de  l^Eglife,  fans  eh  poüuoir alléguer 
aucun  autre  véritable  , & ràifonnable  motif. 

^ Qu^ainfi  ne  foit  : on  les  fomme  Sc  défie  tous  en 
general, & en  particulier,de  comparoiftre  en  iu- 
fiiee,  5ëde  procéder  aux  prennes,  s’ils  en  ont 
contre  nous:  à condition  aiifiî , que  s’ils  ne  véri- 
fient le  contenu  de  leur  diffamation,  ils  fubironc 
les  mefmes  peines  que  nous  mériterions,  fi  nous 
eftions  coulpables  des  crimes  qu’il  nous  impu- 
tent iniurieüiement , 3c  caloninieufement:.  Car 
de  dire  que  l’on  s’efionne  ? comme  Ion  endnre  cet 
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viferffs,Sc  nous  lapider  incefTammcnt  dVne  grcf- 
Ic  d’opprobres  ; ceft  Faire  efclatter  vneenragee 
^ furieiifc  paiTion  , puis  c’eft  tout.  C’eft  aulîî 
donner  fubieâ:  aux  Catholiques  d’en  dn*e  beau- 
coup plus, s’il  eftoit  loifible  d’en  venir  à la  récri- 
mination de  ceux  qui  ont  mis  la  France  a Feu  & 
à fant^  : 6c  parleur  reFormation  ontferui  d’occa- 
fion  à\  Liguc,&  de  deteftable  pretexte  aux  exé- 
crables meurtriers  de  nos  Rois,  le  procez  def- 
quels  nous  fLipplierons  mille  Fois  nos  Seigneurs 
de  la  Cour, de  Faire  reuoir,s’il  y aiioit  efperance, 
ou  apparence  que  celadeufî:  Fermer  la  bouche 
aux  Calomniateurs  : mais  voyans  que  leurs  yeux 
ne  font  ouuerts  qu’à  la  menfongejque  fc  peut-on 
promettre  de  leur  bouche, finon  le  mefme  , que 
quand  il  dityvcutauoir  dit , veut  qu’il  foie  creu: 

les  lefmtes  fontcaufe  de  k mort  du  feu  Roy,  Et 
pour  peremptoire  preuue  allégué  les  herberies 
des  halles  ,mctamorphore  vn  Cordelierde  Co- 
logne en  lefuite  , en  defpit  de  tous  ceux  de  l’ar- 
mee  qui  ont  palTé  par  là  au  retour  de  Iuilliers,qui 
ne  fçauêt  que  G’eft:>&  iamais  n en  ouïrent  parler, 
comme  entre  autres  nous  en  ont  afleurez  Mef- 
/îeurs  de  Montigny , 6c  le  Comte  de  fainéb  Ai- 
gnandefqucls  n’elliment  pas  quïl  fe  puilTe  trou- 
uer  au  monde  vn  efprit  fi  endiablé  , qui  vouliilî:, 
& beaucoup  moins  , qui  ofa  lolier  en  public  le 
coup  iiiFernal  de  ce  malheureux:  coup  qui  aefté 
detellé  des  ennemis  mefme  de  celle  Couronne. 

Apres  , il  Fait  que  le  Pere  d’Aubigny  inllruit 
Rauaillac,  liiy  enfeigne  le  latin,luy  Fait  leçon  de 
Mariana,&  p^eu  s’en  Faut  qu’il  ne  lui  baille  de  la 
boiillic.En  fînac’eft  le  bô  plailîr  diiminiftre^que 

les 
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Scs  ïéfuites  foycnt,  ou  autheurs,  ou  cotnpikes  de 
tous  les  maux  qui  fc  commettent  au  monde,  Tc-^- 
nant  en  cela  la  mefme  méthode  dpnc  il  fc  ferc^ 
quand  il  veut  deferier  la  dodrine  de  TEglife^quI  ^ 

cft  de  la  reprefenter  hydeure,  ôc  toute  autre 
qu*eile  n’eftrcar  de  dite  que  nous  honorons  les 
SaimSts , & ne  les  adorons  pas , il  n'y  auroit  tien 
àreprcndre:il  a donc  fallu, pour  tromper  le  peu- 
plemous  faire  idolâtres  par  forcer  Dire  que  I e- 
svs  Ch  RIS  Ta  lailTé  la  charge  de  fa  bergerie 
à S.  Pierre, quand  il  luy  dit  ••  Simon  fils  delem^fay 
mes  oüailleSy  & ai  11  e urs,/e  te  doneraj  les  clefs  du 
anme  des  cteux.  Tout  ce  que  tu  lierai  fur  terre^ferd  lié 
fur  les  deux tout  ce  que  tu  dejlierasfira  defiié.Ce- 
la  euft  efté  receu  de  tous  fans  concrouerfe  ; pour 
doc  desbaucher  les  ames,&:  les  feparer  du  corps 
myftique  du  fils  de  Dieu,il  fallut  reprefenter  le 
Pape,foy  difant , ou  foy  faifant  Dieu  îur  terre , Sc 
faire  croire  qu’il  s’attribue  le  pouuoifde  changer 
les  Royaumes  à fafantafîe.  Dire  que  le  fang  de  Uituu  it, 
Iesvs  Chris  mous  purifie,&  que  c'eft  luy-mef 
mes  qui  nous  baptife  du  S.Efirit  ^ de  feu  , com- 
me parloir  fainâ  lean  : n'euft  iamais  deferié  le 
Purgatoire>il  a donc  fallu  pour  en  ofter  la  creâcca 
faire  bouillir  fur  ce  feu,  la  marmite  des  Preftres, 

Ainii  de  tout  lefurplus,  doc  le  Pere  Coton  a fait 
demonftratiô  oculaire,  tant  en  la  préfacé  de  Ion 
înftitution  Catholique,  qu'en  tout  le  corps  de 
l’œuure.  Pareillement  ce  n’euft  cké  rien  drre,ny 
rien  aduancer  contre  les  lcfuires,deles  reprefen- 
ter  tels  qu’ils  font , c'euft  efté  pluitoft  confirmer 
d’autant  leur  Inftitut  ^ les  faire  aymer , chérir  dt 
rcfpeâ:er,côme  ils  le  s6x  là  où  il  n'y  a point  d’he-^ 
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re{îe:ll  a donc  fallu  les  chai-bonner,defigurer,& 
pi-opofer  au  peuple, corne  les  plus  grands  iccle- 
racs  de  la  terre:  à Hmiratiô  des  Payes, dont  parle 
T ertullien  au  chap.  i6.de  Ton  Apologétique, lef- 
quels  pour  empefclier  le  progrez  de  l’Euangilc, 
ëc  que  Ton  ne  ereuft  enlEsvsCHRisx,  le 
propofoyenten  public.fous  l’image  dVn  homme 
à longue  robbe  j qui  auoitles  oreilles  d^afiie  , la 
bouche  fendue  iniques  aux  orcilleSjle  pied  four- 
chu,&  tenoit  vn  hure  entre  Tes  mains,  & au  dei- 
fus  vn  eferiteau,  qui  difoic  Dem  ChrtftUmmm  O- 
nonychites  : c*eft  à dkej'afre  m fiedforchu , le  Dtefi 
des  ChrefttenslKtm2iX.<\x\Q.  qui  deuroit  füffîrejàtout 
ce  que  Pimpoü ure  peut  inüenter.  Mais  sUl  faut 
pour  fatisfaire  aux  foibles,renenir  au  Père  d^Au- 
bigni , duquel  le  Calomniateur  nous  forge  vti 
précepteur  èc  pédagogue  de  Rauaillac:ceilc  ca- 
lomnie,ourre  ce  qui  a efté  dit  tant  de  fois,  eft  aû 
fecà  conuaincre,  par  ^interrogatoire,  & par  les 
rerponfes  du  coulpablc:oiiil  n^apparoiit  nô  plus 
de  cefte  calomnie  , qlie  par  les  depofîtions  de 
Chaftel , de  Tinfame  péché  , dont  il  ofe  taxer 
des  perfonnes  , que  ie  puis  alTeurer  eftre  autant 
ftiidieiifes  de  pureté,  qifil  s^en  piiiiTe  trouuer  en 
tout  le  refte  du  monde#  Telles  impoiltires  aufîî 
fonder  deuant  la  vérité,  corne  le  beurre  de  V an- 
ue  dont-il  s’eil  ent^raiiré  , aux  ravons  dufoleil. 
Et  de  celle  nature  efl  ce  qu*il  adioufle,  que  mon- 
iieur  deSuilIy  goqrmâda  le  P.Cotô  en  la  prefen- 
ce  du  Koyiee  qui  efl  très-faux , nonieulemét  au 
fubieélde  la  lettre, qu’il  precendauoirefléercri-» 
te  en  Efpagne;mais  en  tout  autre.  Ains  ledit  Sei- 
gneur s'efl  plaint  audit  P.en  prcfencede  la  Roi- 
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lie, indigné  de  ce  que  ce  gratte-papier  efhontéluÿ 
fait  dire,ce  qu*il  ne  dift  Ôc  nepenfa  iamais. 

Telle  encore  eftla  fable  d.U  Pere  Maiorius 
qui  ne  fut  de  fa  vie  àBourges  , Sc  ne  vcid  iamais 
rArenay,&  qui  depuis  quelques  années  eft  mort 
en  TraniTyluanic.  Apres  il  fait  empoifonner  vn 
certain  Hayus*, 6c  derechef  vn  autre,que  luy-mel^ 
me  ne  fçait  nommer.  Puis  renient  au  Preuoft  de 
PluLiies,  que  P Anticoton  difoit  Pitiuiers,s’accor- 
dans  comme  les  deux  vieux  leuriers  de  luxure, 
qui  accufoicntla  chafte  Sufànne  , Pvn  difant^^ 
Pruno  Sc  YsLUtre/kh  SctmÆt  apres  auoir  allégué 
l'Abbé  du  Bois, 6c  lauoirpayé  defamonnoye  , il 
conclud  auecles  cloches  de  Paris?  6c  le  rencon- 
tre des  nuces  qui  difent  6c  reprefentent  toutes 
chofcs  produifant  vn  Anagrame,qui  fe  peut  rap- 
porter aufîî  toft  , 6c  plus  conucnablement  aux 
flckhcs  de  ramour  diuin, qu'au  coufteau  de  Ra^ 
uailîac.Mais  ce  n'eft  pas  du  iourd'huy  que  les  ef- 
prits  reformez , duits  6c  ftylez  à renuerfer  les 
Efl:atS56c  la  religion*,  font  aulîl  profefsion  de  ren- 
iierfcrles  noms.  Ne  furent-ils  pas  les  premiers 
à remarquer  que  dans  le  nom  de  Charles  de 
VALOiSjferrouuoitlerurnomquils  luy  baillè- 
rent depuis /p  (tesloyal}  6c  dans  Henry 

D E V A L O I s ihlam  Herodes  ? Vray  eft  que  le 
heur  du  Moulin  auquel  on  attribue 
^or?adioufte  qu'il  ne  s y arrefte  pas  encore  que 
cefoit  le  fond  de  Ton  pot  à beurre  6c  la  concliiliô 
de  fa  feientifique  adion  de  graces^enquoy  bien, 
ou  moins  mal, luy  en  prendrcar  aucrement  on  luy 
diroit  en  efehange  que  C A lvin,  6cCvt  ina, 
Lvci ANY s rathee,6cGALViiJVS  PHerefiarqiie^ 
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s’accordent  : £t  s’il  en  veut  pour  liiy-mermèoii 
luy  en  fora  prcfentde  trois  5 iVn  en  Latin  ?etrpu 
MoU)i<ZHs  Spes  vane  MOLiTVRiL’autre  enFran- 
çois  qui  dit^que  Pierre  dtt  Moulin^  quand  il  a ex- 
posé la  parole  de  Dieu  réformée  ^ ne  fe  conten- 
te pas  de  fes  gages:  car  en  Angleterre,  & ailleurs 
il  fait  Mendier  PO  V R lvy.  Le  troiiiefmcjpar- 
tie  en  Latin  en  François  , Petrm  du  JiPoulm  Lv- 
pvserit  mvndo.  Sur  qiioy  l’onafai<^  ce 
quatrain: 

^etrt  hoftü  Petrm  Chrifti  injtdiamr  ouili, 

Quo  degluhere^  düanmre  queat, 

JMore  lupiî  ^ vere  lupm  eft,  cm  nomen  ^ omen 
Et  more  s infunt-J^ngêniumque  lupL 
De  ces  trois  Anagrammes  il  choilîra  celuy  qui 
luy  agréera  le  plus. 

Quant  au  Tocs I N 5 parole  de  fedition&qui 
tefmongne  vneame  de  poudre,  3c  de  foulphrc:!! 
n efl:  bon  à rien  , qu’à  nous  faire  voir  vn  amas  de 
fables  tirees  parle  poil,  3c  nous  faire  cognoiftre 
vn  elprit  prophane  aulîi  vuide  de  folide  doctrine, 
que  le  tonneau  qu’il  dit, des  Danaides,plcin  neat- 
inoins  de  fables,  qu'il  affede  efperduëment , Ôc 
encajole  comme  vn  ieune  levron  , iflli  depuis 
trois  moisjdes  clalTes  d'humanité.  S’il  parle  delà 
Royne  ,il  la  compare  à Tomiris  : Ci  de  la  Fran-  , 
cc,à  vn  faind  Aibicoboës:iî  de  fa  libertéjà  la  va- 
che loifî  de  la  Cour  de  Parlement,au  Palladium, 
au  temple  de  Vulcain  fur  le  mont  Ethna, aux  oy- 
feaux  de  Diomede,aux  chiens  de  Minerue  Iliadc- 
ne  en  Dulie:  fî  deMonheur  le  Lieutenant  Ciuil, 
à vnoyfon  duÇapitolc.-fi  du  Pcrc  Coton, à Beel- 
zebud,  fî  diiPere  Gretferus  à vn  baril  de  vin, 

3c  fale 
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& fale  retrait: fl  des  lefuitcs.aux  CentaiïreSibe- 
ftes  Tentyddcs,  au  temple  de  Ttophoniiis,  bafti 
en  Mantinee,à  Nubiéne  Marmatique,aux  Sarco- 
phages de  la  Troadc,aux  Pyrauftes  côbuftibles, 
aux  démons  Terchincs5&  Alaftores,  noms  a fai- 
re peur  aux  chiens , bien  autrement  que  Maçro- 
be.Si  du  Sacre  du  Roy  aux  feftes  Adoniennes.Si 
du  Nonce  Apoftolique,  au  Crocodile  , fi  du  S» 
Siégé  à Pombre  venimeure  du  Taxe  & del’O- 
^ ieandre,  fi  du  Cardinal  Bellarmin  &defbnLi~ 
ure,au  feorpion,  à la  baue  dVn  chien  enragé , au 
chenal  d*Epeus,à  la  Salcmâdre  à la  maudite^Ta- 
rentulcnufques  à Pappeller  Lézard  en  la  page  i8. 
ne  plus  ne  moins  qu'enla  57.  pour  comparer  les 
lefuites  à vn  Dragon,  il parangonne  la  France  à 
vn  ferpent  : mais  que  ne  dit-il  point  du  S.  P.cre, 
Pappellant  quelquefois  lupin  feant  à Rome,au- 
« trefois  Ixion  qui  embrafTcla  limon  Françoife, 
lupiter  capitolin.  Uamoureux  de  la  vache  lo, 
femblablc  à VlyfTe;  à Denys  le  Tyran , &c  de  re- 
chef à vn  Dragon , page  i6,  dc  aucontraire , par. 
chrefme  de  prudence  & de  vérité , s’il  parle  de 
l’Abbé  du  Bois,  le  qualifie perjbmage  aJfezcogHeH^ 
pour  les  bons  feruices  qtiil  rend  tom  les  iours  à /* Egltfe 
r Romaine  au  Roy,&c  derechef  Perfonnagejj'ncere^ 
leai  Tout  le  furplus  s’en  va  à faire  le  zelore, 

PArchizelé,&àcracher,tou(rir,efternuer  certai-* 
nés  paroles  incogniiës  de  T rofenieSjNaraiTJones, 

Steneleides,fore{VLitane&remblabies,aurfipeu 
conuenables  à fon.fi-ibjeét  que  la  quadrature  du 
cercle;  auffi  intelligibles,  que  la flatuc du 
Mênô,aiiffi  mal  zppuopnQQsïSireiMadame^Prm 
ces , ( ce  font  fes  Phrafes  claboureees  ) que  le 
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hrme de  GetiieàlatresChrefticnne  France:  êc 
aufsipeu  conformes  au  bien  ôc  repos  de  rEftar 
que  leTocfi„i&  les  allâmes,  qu'^1  demi  . au 
bénéfice  de  la  paix.  Arriéré  cfprits  traiporcez^ar- 
riere  langues  desbridees,  arriéré  corne-guerres, 
arriéré boiite-feux,  qui  fouslepretexte dVn  zé- 
lé indifcrer.ouurés  la  porte  au  l'chifine,&  raetez 
riierefîe  en  pleine  poiTefsion,  difent-ils, 

^^reles  Hugiienots^cependam  défendons  nopts  des  le-^ 
fuites: car  Ivnnons  importeplns  que t autre:  o feu  S . 
Elme.ô  Gcnies.ô  Penates.ô  Tuteurs  duRoyau-' 
me.o  Curateurs  de  la  France.^  Oifons  du  Capi- 
tole.ilfautvferde  vos  termes  pour  reprclenter 
vosEnthoulîalmes?  c’eft  donc  le  blanc  ou  pour 
mieux  dire  le  noir , où  vous  vifez  i c’ell  donc  la 

contré 

1 tglile.Ies  cloches, & clochers  que  vous  sônez  le 
rochnRagcqiune  vous  croira' plus  fage  qui  vous 
mefprifera,tre(rage  & tres-iufte  qui  vo^chaftiera. 

_ oi  Bellarmin  ; contre  lequel  voftre  flaue  Bile 
elt  tant  allùmee.a  mal  dit.ou  mal eferit  de  là  fou- 
ueraine  & iridependâté  authorité  de  nos  Roisiil 
nele  faut  ni  croire  ni  fouftenir,àins  hiy  remôftrcr 
a aute.en  charite,corame  la  confciehcc  le  veut- 
&auec  humiliré.comme  fa  dignité  le  requiert! 

I fera  toufîours  preft  à fe  recog'noiftrè  quand  on 
Juy  fera  voir  qu  .1  a erré  ou  mefpris  i fa  reputatiÔ 
n eft  pas  fipetite  qu’il  la  faille  vilip  éder.ni  fts  me. 
utes  en  l’Eghfc.fi  peu  cÔfiderables.qu'il  les  fail- 
le  me^rifcr.ce  que  l’on  peut  faire  auec  douceur, 
telpea,  & fuauitéeft  touiîqurs  préférable  aux 
violences,  qui  n’apportent  & ne  produifent  que 
icandale.  qtund  il  ne  feroit  ni  Prince  de  l’Ecrlife 
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pi  le  grâd  pcrfonnagequ  il  efl , c'cïi  parler  deujt 
fois  impudemment,  que  de  Tappellcr  , par  deux 
fois  impudent  âc  iniurieufemcntjque  delecôpa- 
rcr  aux  lezardsjfalemandres , Sc  chiens  enragez: 
charitables  ôc  reCpeéiueiifes  qualitez,que  luy  do- 
uent les  authcurs  du  Tochn:aurquels  fans  nulle 
doute  , il  fera  mal-ayfé  & peut  eftre  impofsible, 
d'ofter  Topinion , qu*il  n'y  ay  t en  leur  fait  du  le- 
uain  Lcrnànique,  Germanique  , ou  Britannique. 
Et  ne  fert  à rien,  pour  en,  effacer  le  foupçon , de 
faire  le  François,  à double  rebras,  tout  cela  n'e- 
ffant  qu'vn  voile  &couuerturede  malice, ne  plus 
ne  moins  qu'il  ne  guérit  de  rien  de  rapporter  vn 
ou  deux  exemples  du  merpris  que  l'on  a faid:  au- 
trefois dufaind:  Siégé  : & taire  le  nombre  fans 
nombrcidc  ceux  qui  font  au  contraire  : Parler  de 
Iules,&  de  Boniface,&  ne  rien  dire  parignoran- 
ccjou  par  malice  des  Clemens,Eftiênes,Innocéts, 
Sc  de  tant  d'autres  : mordre  les  Princes  du  fang: 
pincer;  fans  les  nommer,nos  feigneursle  Comte 
de  SoiilonSj&Duc  d’Efpernon,lafidelité5prudê- 
ce,Sçzele  defquels  font  aufsi  notoires  , que  ne- 
ceflaires  à la  Erance:piçcoter  les  Ducs,  Pairs , Sc 
Ofîîciers  delaCouronnc,  mefdirc  des  premiers 
' magiftrats  , Sc  des  principaux  Officiers  du 
Royaiime:taxer  les  Dames  d’hôneur,&de  vertu, 
& faire  de  l'entendu  es  affaires  d'Eftat:Tout  cela 
n'eftât  bon  qu'à  faire  môftre  d'infolenccjde  mef- 
dirancc,deprefbmptiô,d’irreligiô:  SC  demâque- 
ment  deceruelleicôme  aufsi  de  faire  dire  au  Pe- 
re  Coron  ce  à quoy  il  ne  penfaiamaisffuy  repro- 
cher des  vices  ,dont  il  nefutonques  entaché,dé- 
peindre  les  lefuites  pires  que  les  Hérétiques, 

ne 


ne  peut  feruir  que  pour  obtenir  plus  facilement 
lettres  patétcs,de  i*office,&  qualité  dlmpofteur 
effronté  pour  IVn  des  trois  qui  ont  fonné  leT oc- 
fin, &:  en  ont  fondu  la  cloche  : ou  pour  tous  trois 
cnfemblejshls  les  ayment  mieux  en  commun  ôc 
par  indiuis. 

Or  afin  que  déformais  eux  de  leurs  côfcderez 
defiftentd^offenfer  Dieu,dc  nuire  à rEglifejpre- 
iudicier  rEftatjkandalizer  les  Catholiques, fauo- 
riferles  Hérétiques,  & fe  faire  recognoiftre  pour 
meüz.  ^ Amphibies  au  faiét  de  la  Religiô.Ils  fçau- 
ront  de  croiront , s'il  leur  plaift , que  les  lefuircs 
en  maniéré  de  creace  & de  dodèrinem^ôt  iiiré  aux 
paroles  de  qui  que  ce  foit  autres  que  de  celles  de 
Iesvs-Christ,  ôc  de  Ton  Eglife:  ôc  qu'il  n y a pas 
tantd'eaudanslamer  Oceane,  quils  defiroient 
pouuoir  refpandre  de  gouttes  de  fang,  pour  fou- 
fiehir  ôc  maintenir  les  decihons,des  Côciles  Oe- 
cuméniques en  toutes  chofes,Ôc  fignammét  tou- 
chant la  fiipreme  ôc  indépendante  auôfcorité  de 
nos  Rois,qiul  faut  toufiours  honorer  jrefpeder, 
protefter  , Ôcconferucr  inuiolable  :1a  claire  de 
fâinôfc  Pierre, à fà preeminéce  fpiritucllerla  Cou- 
ronne dé  France  a la  ficnne  temporelle  : le  Pape 
ne  recognoifi  point  defupcrieurfpirituel:  ôcnos 
Rois  n'en  recognoiffent  point  de  temporel  : les 
Rois  ne  prétendent  rien  en  ce  qui  eft  du  Pape;  le 
Pape  comme  il  efi  à croireme  prétend  rien  en  ce 
qui  cft  des  Rois. 

Lequatorzie(nie:tontainfi  qu'à  force  d'appel-» 
1er  l'Herefie  Religion  prétendue  reformee,ccux 
qui  en  font  infe(5fcez  font  furnommez,  de  la  Re- 
ligion: Et  s’ils  mangent  de  la  viande  prohibée 
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en  Carcfinejfç  rient  de  la  iainéte  MeiTe:  iniuriene 
le  Pape  J abattent  les.  images  : bruflent  les  reli- 
ques , fe  faifilTcnt  les  reliquaires:  s'approprient  le 
patrimoine  du  crucifix  , ou  fqnt  d'autres  choies 
en  fuite  de  leur  fain(5te  reformation  ; le  defordre 
du  fiecle  &l’aueuglement  efl:  tel,  que  l'on  ne 
s'en  cftonne  plus  ;ains  on  tient  que  tout  ce- 
la leur  eft  loifible , d'autant , dit  onjqu’ils  font  de 
la  religiomores  que  véritablement  la  chofe  eflâc 
examinée  en  elle  mefme  , telle  qu'elle  paroiftra 
deuant  le  tribunal  de  la  Diuine  Iufi;ice,ccux  qui 
font  ce  que  deffus  ne  croyas  pas  de  faire  mal,  par 
vn  principe  d'Herefie  , pechent  plus  que  nefe* 
roit  vn  Catholique  qui  commettroit  Icsmefmes 
çhofes  demeurant  Catholique  : ce  qui  fe  voir  au 
crime  de  félonie  ôc  rébellion, où  celuy  qui  fe  rc- 
uolte  contre  Ton  Roy  , ôc  maintient  d'abondant, 
que  la  rébellion  efl  iuflc,  tafehe  d'y  attirer  les  au- 
î:resj&:  enfeigne  que  qui  ne  Iç  fait  a peçbe:offcnce 
bien  [d'auantage  le  Prince  : que  celuy  qui  com^ 
met  la  mefme  forfaiture  ôc  rebellion,recpgnoif- 
fant  neantmoins  qu'il  fait  mabs'en  aceufe  de  ceps 
en  temps,  n'y  attire  perfonne , Ôc  n'y  renient  que 
par  fragilité  ; Ôc  derechef  tout  ainfi  que  ceux  qui 
habitent  auprès  des  cataduples  du  Nibfont  telle- 
ment accouflumez  au  bruiél  qu'ils  en  ont  perdu 
le  fentimenr  : ainfî  on  a tant  dittk:  redit  ^ impri- 
iné  éc  r'imprii'né>quc  Mariana  efl  caufe  de  la  mort 
du  Roy,que  ceux  la  mefme  qui  fçauent  qu^'il  n'é 
efl  riende  perfuadent  quafî  qu'il  efl  vray:  encore 
qu’il  n'y  ait  rien  de  plus  faux, corne  mefïîeurs  les 
çômiffaires  le  tefmoignêtjles  luges  le  fçauentdcs 
Yçrbaiix  en  font  foy,fignoraocç  du  meurtrier  le 
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^eclare  Sc  Tes  confefTeurs  le  depofenr. 

La  quinzierme:^^/  defendleslefmtes , il  tient  dç; 
f^<«^W.reproche  que  Satan  cognoifî:  edre  rc- 
doutce^des  amcs  foibîcs5&  dont  il  fe  ferc  confc- 
quemment  pour  amoindrir , & afFoiblir  le  nom- 
bre de  nos  amis.Mais  au  nom  de  Dieu  examinôs 
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celle  illufion,  6z  que  Ton  nous  die  vne  fois , fur 
qiioyeft  fondée  celle  obiecfliô.Si  c^ellpour  élire 
Ieluites,nollre  Compagnie  a commencé  en  Frâ- 
cc  & dans  le  College  Saindlc  Barbe , qui  ell  en 
rVniiierlîté  dePansjlî  c’ellpour  élire  Religieux 
tantd*autresle  fontillpour  l’extradlion  en  Fran- 
ce , nous  fommes  tous  FrançoiSjdcn’y  a point  de 
raifon  , pourquoy  vn  François  ne  doiueautant 
aymer  fa  nation  , que  l’Efpagnol  la  lîenne  j le 
Portugais , ^Allemand , Fitalien  , l’Anglois  , le 
Iapponpis5&  le  Pçruan  les  leurs,  : lî  àça.ufe  de 
nos  trois  vœux  ils  font  communs  à toutes 
les  familles  Religieufes  iufques  aux  Cheualiers 
de  Malte  : lî  pour  le  quatriefme  des  profex,il  re- 
garde moins  l’Efpagnejque  les  Antipodes  : car  il 
iiefe  rapporte  qu'aux  Milfiôs  parmy  les  infidè- 
les » & à la  conuerfion  des  âmes  efgareesjfi  à cau- 
Réglés  5 il  y en  a vne  exprelTe  , qui  nous 
commande  d’aymer  & refpeéler  toutes,  les  na- 
tions en  nollre  Seigneur  ; chacun  toutesfois  fe 
releruant  par  preçiput  à la  fienne  j ce  que  veut 
l'ordre  de  la  Chacité  bien  reiglee  fi  àcaufe  de 
nos  fondions , elles  font  a.ufsi  vriles,  &plusiie- 
cefiaires  en  France  qu'en  Efpagne  , rien,  ne 
nous  apparoill, pourquoy  lo  piiifie  dire,  que  no’ 
foyonsplulloll  decefte  nation  , que  d'vne  autre; 
ipint  que  plufieurs  autres  grands  perfonnages 
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prefchentjenfeignent,  confeirentjlefqucls  pour- 
tant  on  ne  dent  pas  pour  Efpagnols. 

Si  c’eft  pource  que  nous  auons  vn  General, les 
autres  Ordres  en  ont, voire  perpétuels  comme  le 
noftre,tel  efî:  le  R.  P,  General  des  Chartreux,  & 
celuy  de  faindl  DominiqueiSi  pource  qu'il  n'eft 
pas  François  de  nation;  les  autres  des  aiitres  Or- 
dres ne  le  font  pas  aulE.Si  pource  qu’il  eft  Nea- 
politain,fils  du  Duc  d’Atrie,  ôc  grand  Oncle  du 
V prefent  ; il  n’eft  pas  pourtant  Espagnol , ains  fa 
tres-illuftre  maiXon  a touhours  panché  du  coflé 
de  France , teXnoing  Madame  la  Comtefîe  de 
Chafèeauvilain  Xi  niece  : Si  pour  auoir  eu  autre- 
fois des  Generaux  natifs  d’Elpagne  j depuis  le 
bié-heureux  Ignace,  qui  fut  le  premier, qui  e- 
ftoit  Nauarrois,il  n'y  en  a çu  que  quatre ,deux  EX- 
pagnolsjle  Pere  Lainez,  Sc  le  Pçrc  13orgias,iadis 
Dliç  de  Gandiede  troiherme  Euerard.Mercurian 
natif  de  Liege  : ôc  celuy  du  iourd’h.iiy  quiefl;  Ita- 
lien,comme  il  a efté  dit.  Mais  quand  ainX,  feroit 
qu'ils  enflent  eflé , fiiflcnt  encore,d.e.uflent  cflre 
Elpagnolsjlcs  François auroyent-rils plus  de  Xiib- 
iet  de  fe  plaindre  de  nos  Generaux, que  les  Efpa- 
gnols5Îtalies,&  autrcs,de  ce  que  en  la  feule  Pro- 
^ uince  du  Daiilphmé  , il  y a trois  chefs  d'Ordre  à , 
fçauoir  la  ChartreuXe  , fainét  Antoine  de  Vien- 
nois,&  faindè  Ruf?Eft-çe  peut-eflre, pource  que 
le  Roy  d'Elpaignc  nous  afaict  de  grands  biens? 
Or:  Jamais, ny  luyjny  Iç  feu  Roy  fo.n  pere  Philip- 
pe fécond , ny  pas  vn  de  Tes  predecefl'eurs  Rois 
d'Elpaigne , ne  nous  fonda  College  ï Eft-ce  que 
nous  fom  m es,peut-eltre  Tes  p ê 1 lo  n naires  î C hac  û 
rçait,que  qui  rcfiifc  lefalaire  qui  iuy  cil  offert 
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pour  Tes  labeurs  &fon6tions , beaucoup  moins, 
peut  il  prendre  peniîon  de  perfonneiSc  cil  ànai- 
flre  qiii'puiife  faire  preuue  , que  iamais^vne  pitre 
de  rârgent  d'Efpagne  ait  eilé  tpiichee  par  aucun 
■ Icfüite  François?Eil-ce  donc,  peut-eilre,pourçc 
que  le  feu  Roy  nous  traitcoit  rudement,  ne  nous 
faifoit  point  de  biens,  ne  fe  fi  oit  pas  en  nous  , & 
nenousdonnoit  aucun  fübjed  de  Paymer?  Dieu 
le  pardonne  à fes  langues  infernales/  Dieu  face  la 
grâce  à ces  âmes  tenebreufes , qui  difent  Malum 
honum,  bontimmalHmyàt  recognoiftre  leur  mi- 
ferable  condition.  Ah  ! c^cil  par  trop  defploycr  la 
Pancarte  de  merdifance,  que  de  vouloir  perfua- 
der  au  monde,que  les  lefuites  ont  le  cœur  Eipa^ 

gnol-  . 

Mais  venons  à la  fpurcetcar  aiifH  bien  c’ellla 
feiziefme  illufion  de  plufîeurs  Catholiques  en 
ce  temps.  Q^uel  grand  crime  cil-ce  donc  d'eilrc 
naturel  Erpagnol  ? Ce  mot  ilgnific-il  vn  Lcilri» 
gon,  vnMammelu  , vn  Canibale^Eil-celc  nom 
dVn  Tamburlan  , dVnOrhoman,  dVn  Néron, 
dVn  Dormirian,d’vn  Copronyme , ou  Caligulc? 
Les  Efpagnols  font-ils  à Pimage  de  Dieu,  ou  nô? 
Chrciliens,  ou  non?Caüholiques,ou'non?Et  s*ils 
font  tels  ; quelle  loy  nous  permet  de  nourrir  en 
nos  âmes  ceilc  immortelle  haine?En  quelle  con- 
fcience  peut-on  mettre  leur  nom  en  exécration?. 
Somme  nous  cnpaix  aueceux,  ou  nommes 
baiTades  de  noilre  Rôy  au  leur  font-cHes  reci~ 
proqiies,ôu  nonî!  s’appellentdls  freres  , ou  non? 
le  commerce  eil-il  libre  entre  leurs  fubjccls,  ou 
non?bref/omines  nous  rcconciliez,ou  nonîEtfi 
ç*eft  à raifon  du  pafifé , voit-on  pas  des  peuples, 
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qui  ont  cfté  iadis  les  plus  grands  ennemis  de  la 
France,  êc  qui  en  portent  encore  les  prétendons 
par  leurs  tikres;  auec  lefqucls  ncantmoins  nous 
viuons  en  bonne  intelligence  j Sc  feroit  mal  fait 
d'en  faire  aiitrement,iaçoit  qu’ils  foyent  de  diffe- 
rente Religion  , attendu  que  l*amitié  efl  fondée 
non  fur  la  foy,mais  fur  la  charité, paix, (Sccôfede- 
ration.Si  doc  la  confederation,la  paix,&  l’amitié 
iuree,nous  obliger  enuers  eux  à mettre  en  oubly 
toutes  les  querelles  & iniures  paiïecs,  pour  gran- 
deSjpour  lôgLies,&  inueterees  qu’elles  ayét  edé; 
Que  n’en  dilons  nous  de  mefme  de  ceux-cy  ? Si 
nous  lepraétiquons  auec  les  vns,pourquoy  y non 
allée  les  autres ?sôt  ils  meilleurs  Chrediés  Ôc  plus 
Catoliques  , qifen  Efpagne?  allons  nous  eu  plus 
d’alliances  auec  eux  ? leur  Royaume  ed^il  plus 
florilTantjleur  auons  nous  plus  d’obligation  î Le 
Pape  perecômundelaChrefi:ienté,yed-il  mieux 
refpeébé,  lafoy  plus  entière , & Dieu  plus  hono- 
ré? Qui  ne  voit  donc  icy  la  piperie  du  diable  prin- 
ce d’erreur,&  pere  de  diuihon?  qui  ne  defcoiuire 
fesru(es?qui  ne  voit  que  fçaehant  comme  de  l’v- 
nion  de  ces  deux  puiiTantes  nations  dépend  le 
repos  de  l’Eglife  , il  n’y  a rien  qu’il  ne  face  pour 
les  nourrir  & maintenir  en  perpétuel  diuorcc, 
s’ils  eftoient  Heretiques  cela  ne  feroit  pas  , s*ils 
eftoyent  Schifmatiques  non  plus  i fi  de  la  confef- 
fion  de  Geneue  beaucoup  moins.  Orplaileau 
Di  eu  de  paix,  de  charité , de  tellement  reunir  les 
volontez  de  tous  ceux  qu’il  appelle  à vn  mefmp 
héritage  , & qu’il  a honoré  du  nom  de  fesenflinsy 
que  déformais  nouspuifîions  dire  auec  rApodre 
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ns  Y sC  lîKisT  a Grec^ny  lutf^nj; 
Circonctjion  , ny  prefuce  , ny  Barbare^  ny  Sàthe^  ny 
ferfiny  libre ,mm  Chnftyefi  tout  en  tom.èc  que  nous 
Toyonsiainfi  qu’il  adioufte,  comme  eJlemdeDieu 
fatnbls  Çfr  bten-aym€z.jeuejîu4  des  entrailles  de  mife- 
rieorde,  de  bénignité ^ d'humilité^  douceur  d'ejprit^  par- 
tions jfupportantl'vn  b autre  , pardonnant  les  vns 
aux  autre  s, ji  quelqu’vn  a dijfenjîon  auec  l autre  ^ com-- 
meln  sY  s Christ  nom  a pardonné , nom  aujfi 
facions  lefemblable^  ^fur  tout /oyons  reuejîm  de  Cha~ 
rite  (^ui  efl  le  lien  de  perfeéiion^^ 

C’effc'  fous,  yoftre  fagc  conduire  & Regence, 
Madame, que  nous  efperons  ce  bon  heur: Dieu 
vous  ayant  choific, comme  vne  Debora, pendant 
la  minorité  du  grai;id;  ôc  petit  Roy , noftrc  mai- 
ftre.  Sous  Fombre  de  voflreproreébionyles  Re- 
ligieux de  ceflie  compagnie  tant  enuice  des  mef- 
chanSjÔe  agitee  de  ceux  qui  ne  la  recognoifTent, 
rcfpireront  toufîoiurs.le  raerme  aïr  de  deuotion 
enuers  Dieii,(5e  de  fidelité  inuiolable  enuers  vos 
Maieftez  : ne  requerans  quVne  feule  grâce  pour 
tous  les  humbles  feriiices  qu’ils  défirent  vous, 
rendre  : cefl  que  quand  ils  feront  aceufez  en 
corpsjou  en  parriculicr,foittouchant  les  mœurs, 
ou  en  leur  dodtrinc  : tl  vous  plaife  d’ordonner, 
que  perquifition  trcs-exa6tc  en  foit  faite  , pour 
les  chaflier , s’ils  font  coulpables,  ou  pour  punir 
les  délateurs  , fi  Fon  nous  treuue  innoçcns.  Èt 
d’autant  que  FAuteiir  ou  les  Autheurs,de  FAn- 
ticoton  > fefont  obligez  & y olontairemeni;  par 
leur  parole  , & nccefîairement  par  la  qualité  du 
crime  d’impofturc  , à dire  «Sc  déclarer  leurs 
noms  & qualitez  , Plaise  a vostre 
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Maie  s té' de  commander  que  fî  dans  buidainè 
ils  ne  fe  manifedentjon  vferà  contre  eux  de  toit- 
tes  les  rigueurs  que  la  loy  diuine  5c  humaine  die 
5c  enioindt  à rencontre  des  calomniateurs  : ôc 
cnioindreaces  fins  que  recherche  exttaordinai- 
re  en  fera  faide  : 5c  en  cas  qu’ils  fe  nomment  5c 
dercoliureht  librementjAu  nom  de  tous  nosPe- 
res  î 5i  particulièrement  du  Pere  Coton  , ie  me 
ictte  au  pied  de  vofire  Maiefié  > lafiippliant  par 
toute  Peftenduë  des  grâces  5c  du  pouuoir  que 
Dieu  luy  a donné, de  nous  accorder  , que  iuftice 
foit  faiëtCjtantdu  Pere  Coton  que  de  nous  tous^ 
fi  les  Calomniateurs  Vérifient  leur  dire: & d'eux 


au  réciproque  ^ qu'à  faute  de  preuue  ils  fe  trou- 
ueroht  conuaîneus  d'impofture. 

Une  s'agit  de  peUsMADAMEjC'eftpourqudjr 
il  plaira  à voftre  Majefié  de  ne  rapporter  noftre 
tres-humble  Requefte  à importuhitc  : Il  y va  du 
feriiice  de  Dieu  qui  eft  interefié  , en  nos  fon- 
c5î:ions  , fi  nous  fommes  tels  qu'il  nous  reprefen- 
te:du  bien  de  voflre  peuplcjqui  ne  doit  viure  en 
celle  hefitation  ^ & qui  doit  dire  def-aburé  des 
finifères  imprefiions  qu’il  peut  aiioîr  conceu  par 
la  leélure  de  Tes  infâmes  cayers.ll  y va  èncorcde 
la  rcpiitation  du  feu  Roy  voftre  cher  efpbLix  le 
grand  Henry  ^ noftre  feigneur  5c  bon  maiftre, 
laquelle  demeure  ternie  par  les  opprobres  que 
l'on  împofe  à celuy  qu'il  auoit  non  feulement 
choili  , aymé  5c  goufté.*  mais  honoré  de  Toffice 
de  fon  PrcdicatCLir,&  Confefteur  ordinaireiîl  y 
va  fcmblablemcnt  du  voftre  Madame  , puis 
que  voftre  Maiefté  l'employe  enuers  le  fils  es 
mefmes  charges  qu'il  exerçoit  près  du  pere;  Il  y 
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Vous  accroiftrc  Tes  graces,rendre  voflre  Regeri- 
ccpacifique  , lesvolontci  de  vos  fubjcébs  vnies^ 
8c  leTceptrc  du  Roy  voftrcfils , heureiiXj&per- 
durable.  . De  V . M. 


Le  svbîect  tHes-hvmble  servitevr, 

TRES-OBEISSANT  ET  TRE S-F  I DEL I E 

oratevr. 


LVn  des  Pcres  de  la  Compagnie  ) 
dclEsvs.  ^ 

^MT 
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vadc  l’honneur  des  Seigneurs  de  voftre  Con- 
feil,  qui  vous  deuroyentjce  Icinble , rcprelcncei* 
les  maux  & dangers  qui  fuiuent  noftrc  demeure 
en  France  , fî  nous  fonimes  tels  que  l*on  nous 
qualiiie:Il  y va  en  fin  de  la  perfonne  du  P erc  Go- 
ton,lequel  certainement  n'a  mérité  d'eftre  trait- 
tc  de  telle  forte  ; l’innocence  eft  la  germaine  de 
vérité, la  vérité  eft  furnommee  fille  de  Dieu , 8c 
Dieu  mefmc  s'appelle  le  Dieu  de  vérité  : Faites 
pour  l'amour  de  luy  qu'elle  paroilTe  , ôc  qn^elle 
nom  deliure,  8c  nous  le  fupplicrons  d'autant  plus 
qu'il  luy  plaîfe. 


AMY  ET  ESLVITABLÈ 
LeÜenr  foHrfnrcroifl  de  mftificamn, 

■a 

SI  les  Peres  lefuitcs  eftoyent  coulpables  dé 
tant  d*enormcs  crimeSjdqt  on  les  charge  pre- 
fentemcnt,leur  reftablifleitienten  France  aiyroit- 
il  efté  confirmé  , depuis  le  déplorable  trelpas  de 
H E N R Y le  Grand , par  lettres  patentes  du  Roy 
Ton  fils,  & de  la  Royne  Regente  fia  mere>en  date 
r du  mois  de  Juillet , delà  prefentc  année  mil  fix 
cens  dix? 

Monfienr  de  Paris  auroit~il  fait,figrié,&  fcellc 
vnc  tres-authentique  déclaration  de  leur  inno- 
cence? 

Auroit-on  procédé  par  fentence  de  îuge,con- 
tre  ceux  qui  faifoyent  la  débité  & vente  de  TAn-* 
ticotô?  Monfieurle  Lieutenât  Ciuil  de  Paris  au- 
^ roit-il  fait  faire  les  recherches  que  chacun  fçait? 
Monfieur  le  Lieutenant  Criminel  auiroit-il  pro- 
nonce  fentence  de  condamnation  ? fe  feroit-il 
faifi  des  exemplaires , tant  du  fufdit  libelle  diffa- 
matoire 5 que  de  ceux  de  fa  fuite  , le  T oefin , les 
BcürrierSila  Remonfl:rancc,&  autres? 

Auroit-on  chaftié  les  Imprirneurs,fait  defen- 
fes  rigoureufes , & fous  grandes  peines , à tous 
Vemdeurs , Relieurs  , Colporteurs  & Libraires 
d*cn  tenir, vendre  & débiter? 

Les  Proclamations  & inhibitions  eh  aurpient 
elles  efté  faites  par  3.diuerfcs  fois? 

SVJT  L A TENEYRÎIE  CB  QVE  DESSVS, 
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lettres  P atent  es  e^ 

forme  d'Edi^. 

► '' 

LO  V Y s par  la  grâce  de  Dieu,  R oy  de  France 
ôc  de  Nauarre;  A tous  prefens  & à venir,  Sa- 
iut.Le  feu  Roy  H é n’r  ÿ le  grand,  noftrc  tres- 
honoré  Seigneur  ëc  Pcre , (Jue  Dieu  abfolue:  A- 
yant  iiigé  vtile  , & grandement  necelFaire,  pour 
le  bien  de  fon  feruice  j & commodité  de  fes  fub- 
jcdls  d’eftablir  lc$  lefuites  en  fon  Royaume, pays, 
terres  ^ Ôc  /eignenries  de  fon  obeylîance , apres 
■ aiioir  meurement  délibéré  auec  les  Princes  de 
noftre  rang,&:  principaux  Officiers  de  la  Courô- 
iie:de  leur  aduis,  & de  fon  propre  moUiienient, 
certaine  fcience , plaine  piüfTance , ôc  aiuftoritc 
Royale,  permet aiifdits  lefuites  parvnEdidt  du 
mois  de  Sèptembre,mil  fix  cens  trois , fe  remet- 
tre & eftablir  es  lieux  ôc  endroits  exprimez  au- 
dit Edi(5t,&  autres  qu^il  leur  ordonneroit  par  fes 
lettres  de  permifîîôn:  leqüel  Edidt  ayant  efté  rc- 
giflré  en  noflrc  parlement  de  Paris, le  z,  lanuier, 
i6o4.depuis  noflre  dit  feu  fieur  ôc  Pcre,  a baillé 
diuerfespermiffiôs  aiifdiÀs  lefuites,  de  s’eftablir 
en  plùfieurs  villes  de  ce  Royaume  : ce  qui  a efté 
faià  ôc  exécuté,  au  grand  contentement  de  nos 
fiibjedfcs,quiont  trouLicpai*  Tinflrucftion  deleiirs 
enfans  à la  pieté^coniointenient  auec  les  bonnes 
lettres, ce  qu^ils  pouuoycnt  defirer:  &noftredit 
feu  fîeur,&  Pete  en  à e u tel  c6tentement,cXv" i l 

A VOVLV  COSIGNER  SON  COEVR  ENTRE  LEVRS 

HAiNStlequel  de  fait  leur  a eftéliuré  apres  sô  de- 
cez,5c  porté  enleur  Eglife  de  laFlefcbe,&pour- 
ce,  afin  que  perfonne  ne puilFe  douter  de noftre 

~ Volonté^ 
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Volontéjde  nos  certaine  fcicnce , plaine  puiflan^ 
ce, propre  mouuemêi:j&  authorité  Royale,  pour 
les  mermcs  confiderations  qui  ont  meu  noftrc-» 
ditfeufieur  ^ Pere,lefquelles  continuent  enco- 
re maintenant*  Avons  par  ces  présentes  si- 
gnets de  HOSTRE  M AIN  , parl'aduis  denoftre 
tre^-chere  & tres-honoree  , la  Royne  Regentc 
mere,  des  Princes  de  noftrc  fang  , &ç  principaux 
Officiers  de  la  Couronne  , lolié,rarifiéiConfirmé 
ôc  approuué:Loüons,ratifi6s , confirmons  & ap- 
proLiuons,  reftablifTementderdits  lefuites  en  ce- 
iluynoflre  Royaume,  pais,  terres,  & fcigneurics 
deiioftre  obeïfîance  , & entant  que  beloingeft, 
oirïeroitjDE  novveav  coNCEdE^EX  octroyé', 

CONCEDONS  ET  OCTROYONS,  qu  ils 

puifTent  refîder  és  lieux  où  ils  font  eflabîisàpre- 
lenc,&  feront  à l’aduenir,  en  gardant  le  contenu 
en  TEdit  dudit  mois  de  Sept.iéo  3 . & autres  lettrés 
patentes  ôc  réglemens  depuis  faidts  par  noflre- 
dit feu  fieur  Ôc Père,&  d’iceux  voulons , & nous 
plaid:, qu  ils  ioüyfïenr  ôc  vfent,tout  ainfi  qifiiseu 
ont  par  cy  deùantioüy,&  vré,ioüylIent,&  vfent 
encor  à prefent.Si  donnons  en  mandement  à nos 
amez  & féaux  Confeillers , Its  gens  tenans  nos 
Cours  de  ParleiiienS,Senéfchaux,Baillifs5&tous 
autres  nos  lufliciers.  Officiers,  qui  befoin fera, 
• Que  ces  prefentes  nos  lettres  iis  facent  régi- 
ftrer  , ôC  du  contenu  en  icelles  iouyr  ôc  vfêr 
lefdits  lefuites, piaillement, paifiblement,&  per- 
petuellemet:&  à ce  faire^ôc  fouffrir,  contraindre 
tous  ceux  qu*il  appartiendra,  ôc  befoin  fera , par 
toutes  voyes  deuës,£c  raifonnablcs , nonobftanc 
toutes  lettres  aucontrafre.Etd’antant  que  de  ces 
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jprefenteS;>lefdits  Icfuites  pourront  auoir  en  pîit^ 
iîeurs  & diuers  endroits  : Nous  Vouulons  qu'à 
la  copie  deüement  collationnée  d’iccllesjpar  iVn 
de  nos  amez  & féaux  Confdllers , Notaires  , ôc 
fecretaires:foy  foitadiouftee,  comme  au  prefent 
originaliGîr  tel  efi  nojîre  à fin  que  ce  foie 

chofe  ferme  & fiable  à toufioiirsjhous  auons  fait 
mettre  noftrefeel  àcefdites  prercntes>faufcn  au- 
tre chofe  nofire  droi(fi  , èc  l'aiitruy  en  toutes. 
Donnera  P ARiSjaumois  de  Iuillct,Pâde  gra« 
cCjmil  fixeens  &dix5&  de  nofire  régné  le  pre^ 
inier.  Signé  LovYs,Et  fur  le  reply^PAR  Roy 
LA  RoYNE  RbgENTE  sa  MERE  PRESENTE  T>e 
Lomenie,  Et  plus  bas  eferit, Etau  defibtis, 
Cofjtemors^ignç^DfifisyEt  feellc  du  grand  feau  en 
cire  verte,  fur  lacqs  de  foy  c verte  ôc  rouge. 

^ VTHENTIQVB  DECLARA^ 
tion  de  Aionjîeur  de  Paris  pour  la  iufitfica^ 

Hon  des  Per  es  le  fuite  s, 

HEnrv  DE  Gondy  Euef^ue de  Paris yQon- 
feiller  du  Roy  en  fes  Confcils  d'Efiat  , ôc 
priuc,,&Maiftre  de  POratoire  de  fa  MajefiérCô- 
mc  ainfi  foit,  depuis  que  le  cruel  parricide  cômis 
en  la  perfonne  du  feu  Rôy,que  Dieu  abfolue,plu- 
ficurs  bruits  ayét  couru  par  cefie  ville  de  Paris, aii 
preiudice  remarquable  de  l’ordre  des  Pereslefui- 
tes  : Nous  defireux  de  pouruoir  à l'honeur  ôc  re- 
putatiô  dudit  Ordre, ayans  bié  recogneu  que  tels 
bruits  ne  font  prouenus  que  de  niauuaife  affeéfciô 
fondée  enanimofité  cotre  lefdiéts  peres:  Décla- 
rons par  ces  prefentcs,à  tçus  ceux  qu'il appartiê- 


i^7 

dra,lefdids  bruids  cftre  impoftures  & calom- 
nies controuuees  malitieufetnent  contre  eux  au 
detrimêc  delà  Religion  Catholique  , Apoftoli- 
que  ôc  Romaine:  Etc^ue  non  feulement  lefdtts  Pe- 
res font  entièrement  nets  de  tels  blafines , mais  encore 
ejue  leur  Ordre  ejîy  tant  pour fa  dourine , ^ue  pour  fi 
bonne  vie  ^ grandement  vtile  a l'EgUfe  de  Dieu , 
profitable  à cet  efiat,  Enfoy  dequoy  nous  auons 
fait  expédier  ces  prefenres^que  nous  auons  vou- 
lu figner  de  noflrre  mainj&  fai(5t  cotrefigner  par 
noftre  Secrétaire, & fait  mettre  & appofer  noftre^ 
fecl.A  Paris  le  vingc-fixiefme  iour  de  Iuin,i  ^lo. 
Henry  Evesq^e  de  Paris.  Et  plus  basP^r 
Monfiigneur,  Veillard.  Et  feellé  en  placard 
de  cire  rouge. 

SEJfTENCE  DE  CON- 
demnatîoncontrehan  Antoine 
loalin. 

A Toys  ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verrot 
laques  d^Aumôt  Cheualier,Barô  de  Chap- 
peSjfeigneur  de  Dun  le  Palteau  de  CorSiConfeil- 
1er  du  Roy  , Gentilhomme  ordinaire  de  fa 
Chambre , ôc  garde  de  la  Preuofté  de  Paris , Sa- 
lut,&c. 

Nons  difons  par  deliberation  de  Confeilouy 
fur  ce  le  Procureur  du  Roy, que  pour  réparation 
des  cas  mentionnez  audit  procez,  ledit  loalin  cft 
condamné  ôc  le  condamnons  a faire  amende 
honorable  au  Parc  Ciuil  a iour  de  plaids, 5^  iceux 
tenans  & là  eftant  en  chemife,  nuë  teftc,5c  à ge- 
noux>  la  cordeau  col, tenant  vnc  torche  ardente 
du  poix  de  deux  liures , duc  ôi  déclarer  à haute 
^ 4k  in 
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ôc  intelligible  voixjque  malicieufement  ôc  met 
chamment , il  a iettc  en  pltilîeurs  endroits  de 
cette  ville  , des  feuilles  ôc  cartes  imprimées, 
extraites  dVn  Hure  pernicieux  & malin , inti- 
tulé l* Anticoton  ,^plus,  à plain  mentionné  audit 
proces,pour  troubler  le  repos  de  ladite  ville  ? &c 
exciter  tumulte  ^fedition  : dont  il  dcmaiiderà 
pardon  à Dieu  au  Roy, & à ïufticei^Sc  ïèrôtlcfdi- 
tes  feuilles  & cartes  rompues  & laccrces  en  fa 
prefence  : luy  faifons  inhibitions  & defFences  de  ^ 
plus  commettre  tels  aétes  fur  peiiie  de  la  vie:  &:  fi 
î auons  bâny  &:  bannilTons  du  Royaume  de  Frâ- 
ce  pour  le  temps  &:  terme  de  cinq  ans  : & faifant 
droidt  furlefurplus  des  conclufîons  prifes  par  le 
Procureur  du  Roy,ilefl:  faidl  inhibitions  & def- 
fenfes  à tous  Imprimeurs  dhmprimcr  aUcûs  Li- 
ures  fans  permiÜîô  de  Iufl:ice,oiî  priuiicgc  deuë- 
ment  obtenu  ,&  que  les  nplns  des  Imprimeurs  ^ 
n'yfoyent  exprimez.  Faifons  auïlî  pareillement 
deffenfes  à tous  Libraires,&  Relieurs , de  relier 
aucuns  Hures  , queles  noms  des  Imprimeurs  n'y 
foyent  fpccifiez,&  qu'il  ne  leur  foit  apparu  de  la- 
didtcpermifîion  i ou  priailegcs  tranferits  au  cô- 
menccmcht,  ou  à la  fin  defdidts  Liures:^  à tous 
Colporteurs  d*en  expofer  en  Vente , fur  peine  de  ^ 

cent  Hures  pàrifis  d’amendejcohfifcatiôn  des  Li- 
iires  imprimez, 6c  depuhition  exemplaire;Com- 
nieauffi  ilefi:  faidt  inhibitions  6c  defFeiifcs  à tous 
Libraires  de  receuoir  aucunes  balles  de  Liures 
de  pays  eftrangc,ny  de  les  deflier  6c  ouurir,qu'en 
la  prefence  du  Syndic  dcldits  Libraires  ; aifqiiel 
noLis^uons  enjoint  de  tenir  la  main,  à ce  quHl  ne 
foiî  débité  ^ vendu  ny  dcHuré  aufdits  Libraires 

au 


^ucûs  Liures  iniuneux5rcâdaleuxj&  qui  piiifTenE 
apporter  ô^efraouiioir  aiicûtroublejfur  peine  d'é 
refpondre  en  Ton  propre  & priué  nom  : Et  à cc 
qu'aucun  n'en  pretende  caufc  d'ignorance , fera 
la  prefente  Ordonnance  fignifiee , d’icelle  baille 
copic,tanc  aux  iurez  derdits  Libraires  qu’au  Syn- 
dic. En  termoing  de  ce  j nous  auons  aces  prefen- 
tes  fait  rnettre  ôc  appofer  le  feel  de  ladite  Pre- 
uofté  de  Paris.  Ce  fut  fait  & prononcé  audiét 
Chaftcler,  audi(5t  Procureur  du  Roy  d'vne  part 
ôc  audit  loalin  defendeur  , pour  ce  atraint  de  (a 
prifon,  leLundy  vingt-feptierme  iour  de  Septé- 
br  e,  1 6;  I O. . Signé,  C a P p on  . 

^CTE  PAR  LEQUEL  IL  AP- 
fertydela  vérité  des  Attefiationsinjerees  ers- 
la  frejente  ReJ^onfe  Apologétique. 

AViourd'huy  efl:  comparu  éseftudes  des  No- 
taires du  Roy  noftrc  Sire , en  fon  Chaftelct 
de  Paris  foublignez  , le  Sieur  Paul  Antoine  de 
Donis , Efeuyer  d'Auignon  , fieur  des  lieux  de 
Gault,&  de  Beau- champ, en  Proiicnce,  àprefenc 
premier  Conful  delà  villed’Auignô  eftât  de  pre* 
fent  en  celle  ville  de  Paris, logé  rue  du  Fonr,à  l'ê- 
gne  du  pied  de  Biche;  député  dsladite  ville  d A- 
iiignon,  tant  pour  rendre  les  {ubmifîions  accou- 
flumees  auRoy,&:  ala  Roy  ne  fa  merc,à  caiife  du 
n.otmel  aduenement  à la  Couronne,que  pour  de- 
mander , & poiirfuiiire  la  confirmation  de  leurs 
priuileges  : lequel  a dit,  déclaré,  & pour  vérité 
attefté , auoir  veu  & leu  quatre  atteftations  don- 
nées en  iuftification  de  la  vie  & mœurs  du  Reuc- 
rend  Pere  Coton.  Religieux  delà  Compagnie 


de  I E s V s » notamm«nc  touchant  vnc  calomnie 
donc  il  a efté  chargé  par  certains  libelles  diffama- 
toires intitulez ^ Remerciement  des 
Beurrieres  5 comme  de  chofes  aduenuës  en  ladite 
ville  d'Auignon  , IVnc  defdites  atteftations  iî- 
gnec  dudit  heur  de  DoniSjComme  premier  con- 
lul,  & Claude  Roux  troiflerme  Conful,  enl’ab- 
(ènee  du  fécond  Conful,  ôc  I.S  uare  s Afrefreiir3& 
Fcrct  pour  le  Secrecaire:&  feellé  du  feau  de  ladi- 
te ville  5 en  datte  du  vingt-troifiefrae  ioiir  de  Se- 
ptembre de  la  prefente  année.  Vne  autre  de 
Meilleurs  du  Clergé  de  ladite  ville,  hgnee  par  le 
\ Preuoft:,&  pari' Archidiacre  de  TEglife  Métro- 
politaine d*Auignon,&  des  autres  chefs  des  Egli- 
ics  Collegiales  ôc  Parrochiales  dudit  lieu  d'Aui- 
gnon  ; comme  auiîî  par  Monheur  le  Preuoftdc 
TEglife  de  faindf  Didier,  Vicegerant  d'Auignon. 
La  troifiefme  attcftatiô  deMoniîeur  Louys  Beau, 
Protonotairc  Apoilolique,Compteaux  loix  , ôc 
Auditeur  de  la  Rote  d’Auignoni&  deluy  iîgnee, 
comme  apntefté  grand  Vicaire  de  PArcheuef- 
que  d'Auignon^tout  le  temps  que  ledit  Pere  Co- 
ton a fçjournc  dedans  ladite  ville,  en  datte  du 
vingtiefme  defdîtsmois  ôc  an,&  feellcc  de  trois 
féaux , fçaiioir  <le  Meifeigneurs  le  Viceîegat, 
Archeueique  (5c  dudit  Protonotoire.  Et  la  qua- 
tricfmc  deMonfcigneurI.de  Tulles  , Euefqiic 
d'OrangeSjdii  i^.d’iceux  mois (5c  an^  iignee  par 
ledicEuefqiie,3c  fcellec  defonfeaii:(5crecognoifl: 
que  lefditcs  arteilations  font  vrayes  ôc  contenâc 
vérité,  ayant  eiléainli  Eudes  & non  falhfiees 
pour  voir  ordinairement  des  hgnaturcs  ôc  féaux 
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y dénommez :&  eft  comparu  par  deuanr  lefdits 
Notaires  foiibfigne Z nobl'e  B altazar  de  Monta- 
giid^aufli  Efcuyer  d*Auignon  5 & y demeurant 
eftant  de  prefenc  en  ccfle  ville , loge  aiiec  ledidt 
fîeur  de  Donis  Conful  defllis  nommé  : lequel 
pareillcnient apres  auoir  veu&  leujefdictesatte- 
ftations  dcdlis  mentionneeSja  dit  déclaré  atte- 
lle qu’elles  font  vr^yes,  ôc  non  faliifices  ainfi  que 
diteftj^Sçquele  contenu  en  icelles  eft  avidî  yray, 
ëc  contient  vérité  ; &ie  fçait  poiur  eftrc  habitant 
dudit  Auignon  J yfaifant  fa  demeure  ordinaire, 
mefmcs  pendant  le  fejour  dudit  Père  Coton  ? en 
icelle  ville  : dont>6c  tout  ce  que  dclTus  iceluy  Pe- 
re  Coton  à çeprefent  a requis  & demandé  aétc 
au fdits  Notaires  quiUiy  ont  oélroyé  leprefent, 
pour  luy  feruir,  & valoir  en  temps, & lieu:  ce  que 
de  raifon.Ce  fut  faid,  déclaré , &arrefté  comme 
delTus  l’an  i^io. Ie9.de  Décembre  , apres  midy. 
Signé, De  Donis  ConfubPicrre  Coton  de  laCô- 
pagnie  deÏEsvs,  de  Montagutjôc  F.deloigneC 
Qvi  vovDRA  sçAvoiR  quel  a efté  le  reflfen- 
timêt  du  R. P. Clause  AquauiuajGeneral  de  no- 
ftre  Comp.rcprefenté  pfpagnol  par  l’Antiçoton 
contre  tquçc  vérité  ; qu’il  life  la  lettre  qui  fuit  ef- 
crite  par  luy  au  R.  Pere  Ignace  Armand  lors 
Prouinciaf  de  la  mefme  Compagnie  en  la  Prp- 
iiincc  de  France  , ôc  enuoyce  en  datte  du  ij,  de 
May  de  la  prefente  annee. 
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VERENDE  IN  CHRISTQ 

PATER  PAX  ChRISTI. 


ACerhus  hic  frsteromnem  fidem  nuncius  de 
Einofo  ChrtfiMntJJimt  Regis Dem  cœlo  re- 
pffmty  intérim  , eum  nobis  moerorem  mtulit , quem 
RR.veJir & longe fiictliHS  cogttationedjfe qui ^ qudm  nos 
verbis  exprimere  vAleamus'.Illo  videhcet  nobis  erepto^ 
^ vnmerjk  Soçietttît  in  ifio  prdcipuè  Regno^quem fd- 
elle  omnes  agnofcimus  infignem  omnino  ProteEiore^  ac 
Societatü  defenjore  eximmmy  quique  injlar  Parentis 
amantift.  nHlldvmquidpr(Ztermiferit  occafionem  eide 
^priuatim^  ^ pHbltce gratifie mdiac  benignefauendi» 
Tôt  igitur  ac  ta  illuftrta  Jka  Aiaiefiatis  adnerjum  nos 
bénéficiait  nos  vllo  vnqtia  teporegratos  habere  debne- 
runtifia  certe  oeçafione tac  mtitatwne  rerUpermouere 
nos  debebiity  non  modo  ad  omne grattmdints  ojficiu  pro 
defunü:i  anima  fiedulo  explendum , A^ifiarum  nempè 
^ orationum  fiuffragiisyqHa  cenfeftimper  totam  fociC' 
tatem  indtçi  inadammusied  etidadettiJmodigratitH- 
dtnis perpetuandd  teflificationem  erga  omnes  qmquo- 
qtio  modo  fpefiiabtint  adtantum  Principe ^tamq^  de  no- 
bis benemenm.Quocirca  vehementer  optemm^vt  Re^ 
uerentiavefira  nue  maxime  JeparatiJfimas  exhibedt^ 
adea  ornniapro.  virili  prafiàndayqHa  pertmereindica- 
butur ad debitii Chrifiianijfimo  Régi,  fHio  defmlîiy(^ 
Regina  APatri  obfiqmum>etiamfipiropriii  qnqqne  Jan- 
gmnem foret  opHs.effnndere,  Qjiandp.hancperpetmm 
ànobisobferuantiam  mérita  exigit  defimBi  parentis 
beneficéntijfiînavoltintas  memonaproçfild.Hbio  dtgna 
immortalt.Praterqud  qmdifthac  o'fnnia  eiufmodi  no- 
Jlr a officia  ad  prapotentis  Deiglona  comme  ifiim 
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Kegni  honum ^eSiare  non  dahîtamus.QHod  ri^Hum 
eJîyommHm'preahHs  ac  JanEiisJacrificys  mecemmen» 
douRomae.  vigefimo  quinto  Maij  i G\o,R,V^. 

SERVVS  INCHRISTO 
ClAVDIVî. 

D*AVTANT  qVeS  DERNIERES  IMPRES- 
SIONS de  rAnticoton  5 dcpéur  qu’il  n y eut  au- 
cune page  vuide  de  menfbnge , l*on  a adioufté  vn 
Sonnet  de  Ronfârd,comme  drefle  & addrcfîe  a 
rencontre  de  noftre  compagnie  : ores  que  vérita- 
blement ilait  efté  eferit  & compofécoiître  ceux 
de  la  Reîigionprentcnduëreformee* 

Eneschange,&  de  peur  que  les  Calom- 
niateurs ne  dient  queFon  n ’a  refpondu  â tout,  & 
&:  que  par  là  ils  font  excufèz  de  ië  déclarer  : Voy- 
cy  la"^  répliqué  par  le  mermeRonfard  , faifânral- 
luiion  aux  faux  bruits , & autheurs  fans  autheurs 

■ .Y 

(ans  authorité  : dont  FAnticoton  a efté  compilé. 
Comme  vn paupcre  vieilîkrd  qui  par  la  ville  pajfe^^ 
Se  courbant , dvn  hajlon  dans  vnè poche  amajfe 
Des  vieux  haillons  j quHl  treuue  en  cent  mille  mor- 
eeauxy 

Uvn  deJfoHS  vn  ejgoùt , F autre  près  des  ruijfèauX: 
Uvn  dejfus  vn  fu^mer  y çfrt autre  dans  vn  anïre-y 
Où  le  peuple  artijan  va  défi harger  fin  ventre: 

Et  puis  en  eh oiji fiant  tons  ces  mourceauxefparsl  ■ ; 
D-vn  gros  fil  les  ranaudcy  ^ co^fi  de  toutèspàrs^ 
Fuis  en  fait  vnè  robe , çft  pourheune  la  porte^ 

V Antkoton  qni  court ycft  de  la  me  fine fine.  ‘ / 

Et  en  casque  1-Autheur  de  î^nticoton apres 
tantdcfemionccSjNE  se  v veille  nommer 'eh 

REPARTIE  SON  QUATRAIN  5 îX  RECEVRA  CB 
SIXAIN. 
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Qmde  t Anticoton  eft  le  maudit  Autheur^ 
fJefen  informe  pas  dauantage , LeÜeuYy 
Du  pere de  menfonge  iiefi lavraye  engeance:: 
Jjenuie  ta  cçnçeu , la  haine  ta  porte, 

La  rage  t a nourry  ; la  fureur  enfante: 

Et  puis  VH  Diable  en  a infeüé noflre  France» 

VJ  M P RE  S S 10  N DE  GESTE 
rejponfe  apologétique  efiantparacheuee^efifur^ 
uenue  la  fuiuante  Atte^ation  , ^tres-au-^ 
thentique  déclaration  de  la  vie  mœurs, 
du  Pere  Coton  ^pendant  fon  feiour  en  Lan-^. 
guedoc  notamment  en  la  ville  de  Mimes» 

IEaN  de  FaiK  SEIGNEVR  DV  PE  ravit, 
ET  Iona's  Baron  de  Vezenobre, 
Chcuâlier  <le  Tordre  du  Roy  > Capitaine  de  cin- 
quante hommes  d’armes  de  fes  ordonnances, 
Gouuerneur  de  la  haute  Breflè^enechal  de  Beaii- 
çaire , & Nimes  ; a tous  ceux  qu’il  appartiendra; 
fçauoir  failbns , <jue  cç  iourd’huy  datte  des  pre- 
fcntesjpnt  comparu  deuant  nous , Ou  nôftre  Lieu- 
general  a fçauomMaiftres,  François  du  Ro- 
zèl  5 Çpnfeiller  du  Roy , ^ Lieutenant  principal, 
Piçmc  Rogier,Iean  Calepin, Pierre  IplTant , Leon 
Trimôd , Claude  de  Baue,fieurde  Cabjaç , Çon- 
fcillers  du  Roy , & luges  Magiftrats  , Honoré  de 
Geuandâdean  de  Valette,Aduocat  j & Procureur 
du  Roy  : Pierre  de  Vignolcs , Confeiller  du  Roy, 
{on  iuge  ordinaire  des  Conuentions  Royaux,en 
Ja  preîente  ville;  laques  des  Foux,  Thomas  de 
ÇefïèrierjPierre  de  Maurice, Efcuyers:Maiftre  Phi- 
libert 


iibert  Bon  , Rcceueur  particulier  des  taiiles  dii 
Diocefc  dé  Nimes:  Maiftrelean  deRouierc,  fieuir 
de  ÇabricrésiPaul  Nicolas ^ Paul  Froment,  Yiaac 
le  Blanc i Thbmas  Martinon,  AnthoineDemereSs 
Imbert  de  la  Mure,Doâ:eürs  & Aduocats:Maiftrc 
Antoine  Êfcudier  , Barthélemy  loüih  ^ Greffiers: 
François  Menârd  , Antoine  Barracan  j Notaires 
Royaux:ÀhtoineBofa,Louys  delà  Coftê,I.Fabrë, 
Eftienne  Féltrier  > bourgeois , ôc  plufieurs  autres 
principaux  CàthôliqueSjfaifantla  plus'grande  par- 
tie des  habitans  Catholiques , delaprefènte  ville 
de  Nimes:Ie(qucls  bien  informez , & aduertisdes 
bruits  , & liures  imprimez  ,qli'on  a publié  contré 
rhonneur  du  Reuerend  Pere  Pierre  Coton,Reli- 
jgieux  de  la  compagnie  del  e s v siméfmes  contré 
les  àétions  de  deportemens  pehdaht  le  temps 
quil  aefté  éh  la  pre lente  ville  5 à fin  qüêla  vérité 
foit  cogneué  d’vn  chacun  , apres  auoir  prefié  lèr- 
ment  fiu*  les  fàihéls  Euangiles  , comme  rendant 
tefinoignage  de  vérité  : Tous  vnanimement, 
& (ans  difcrepance , ont  déclaré , certifié , & at- 
teftèj  que  durant  les  années  155)57.  1600.  ledit  R» 
Pere  Coton  a prefehé  continuellement  en  là 
prelènté  ville  de  Nifmes , y faifant  la  demeuré 
ordinaire  j & dëpuisparplufieurs  de  diuetfès  foisj 
félon  les  occafions  de  Tes  voyages  ^ilyafbuuchfc 
pafle  & prefehé  ; y féjournant  quelques  iours.  Ce 
qui  leur  a donné  particulière  cognoifîànce  de 
toutes  les  aéèions  j de  deportemens , tant  publics, 
que  priuez  : Tous  Icfqüelsont  toüfibürs  regardé 
l’honneur,&  gloire  de  Dieu;  redificatiô&confo* 
lation  des  particüliersjs’y  eftaht  toüfiôurs  copôttè 
forcpieufement^rcligieufcmcnt,  de  charitablémet 
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aux  aâ:iôns  publiques , corne  fermons  ordinaires, 
exhortations,&  catechifnics  : aux  particulières, 
comme  vifitations  de  maladies,afîîfi:ance  aux  af- 
fligez ,&  confoladon  ordinaire  âuX  pauurès,  ôci 
toute  condition  & qualité  de  perfonries:  fi  que 
par  fbn  moyen  5pâr  fon  inftruéiion  ;,&doét:rine, 

6c  par  fâ  bonne  vie  & mœurs  (apres  la  grâce  de 
Dieu)lafoy,deuonon, charité,  &c  toutes  les  autres 
parties  de  la  Religion  Catholique  , Apoflolique, 

6c  Romaine , font  efté  releiteés  &t  aUgmeUtees 
dans  ladite  ville  : où  la  continuation  des  guerres 
ciuiles  auoit  caufé  diminution , de  refroidiflemêr, 
Sans  c^ue  iamais ait 0Hy,vtn> y^Mendu  , ny  remarque 
aucun fiupfon  de  chofi fimjir^yjcandateufiyny  bîajma^ 
b le , en  la  pérfenne  du  R.  Pere  Coton , ny  en pi  forme  de 
*viurc  > aüèons  , ny  def  'ortemtn's  : Là  prudence  6c 
equanimicé  duqiieLa  efte  d^aurant  plus  recogneue 
6c  remarquée  par  tout , que  par  luy  mife  en  con-  , 
fideration  , la  condition  6c  eftat  déjà  prefênte 
ville, ôc  qu’il  imporroit  pour  le  bien  du  feruice 
du  Roy  6c  repos  public , que  les  habitans  d’icelle 
demeurafîcnt  vnis  6c  de  bonne  intelligence, en  ce 
quiconcernoitl’eftat  temporel,  fbeieté  humaine, 

6c  autres  aétions  politiques,  Par  sès  se  r- 
mons ET  PREDICATIONS  PVBLICtVES: 

ET  PAR  SES  CONSEILS  ET  ADMONITI- 
ONà  PRIVEES, IL  A MAINTENV,AF- 
peRxME  et  conserve  tovsles  h ABI- 

TANS  EN  PAIX,  ET  AMITIE  ET  SOCIETE  FRA-* 
TiRNELLE  ; E T EXCITE  ENTRE  EVX  VNE 
MYLATION  A BIEN  FAlPvE  LES  VNS  -AVX» 
AVTRES  INDIFFEREMMENT  :'£t  SANS  niSTIN-- 
CTION,  ET  PAR  BONS  EXEMPLES  ET  MVTVÈL-^ 
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LtS  COVRTOISIES  , ENSEVELIR  LA  MÊMOIRÊ 
DES  GVERRES  CIVILES,  ET  L*AIGREVR  Q^E  LES 
OFFENCES  POVVOYENT  AVOIR  CONÇEV  PAR 

l'inivre  dv  TEMPS.Enfoy &termoingde  quoy, 
Auons  fait  expédier  ces  prefèntes  iignees  par 
nofttedit  Lieutenant  general , Scpgr  les  fufnom- 
mez  i Sc  À icelles  fait  mettre  le  fcci  Royal  de  no- 
ftre  Cour.pAiT  a Nîmes  le  iS.Nouembrc  i6 1 o. 
ETPLVSBAS  u4mjf  que  deJfHSAcfie  procédé  p(tr  de- 
mnt  nous  Lieutenant  generale  lignez  Rochemore, 
Rezel  Lieutenant  principal,  Rogier  Confeiller, 
Calepin, lolîàudjTrimQnd, de  Câbjac,de  Geuau- 
dan, de  Vallette, Pierre  Vignoles,dcFons*,  Belle” 
rie, Maurice , Bon,Cabricres,  Le  bianc,Martinonô 
duMerez,dc  Lameur,Ercudier,Iouyn , Ménard, 
Barracan,  Frement,dela  Code,  Fabre  ,FeIcrier, 
char,  la  Roche,  de  la  Code  receueur  des  décimés 
ftu  diocefe  de  Nîmes,  Camu,Pytot,  des  Geor- 
ges,du  Caylardé  Georges , ç^au  deffus  : Du  mm- 
demet de Mondttjïeur  le  Lieutenant  General  Mat- 
T H I E V 5 [eelé  en  placard  dé  are  rouge. 
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ATTESTATION^  DE 

^lonfimr  l'EueJhae  de  Nmes. 

PIERR.ËdeVALËRNODparlagracedé 
Dieu,&  du  S.Siege  A^ôftolique , Euefque  de  Nî- 
mes. A tous  qu’il  appartiendra  ^ Sçauoir  faifons, 
qu’ayant  eu  aduis  des  liuréts  diflfamatoires  , qui  cou- 
rent au  prciüdice  de  la  bonne  reridmrtiee,  vie& 
mœurs  du  R.  P.  Pierre  Coton  de,  la  dotiipagnie  de 
lESVS , pendant  lé  temps  qu’il  auroitefté  Prèdicà- 
tcur  en  noftre  Chaire  Epifcopale^qui  eftoit  és  âhhèes 
lS99.  8c  1600,  Payant  toulîours  cogneu  perfdMà- 
ge  louable  & de  grand  mérité  en  toutes  fes  adionSj 
& deportemens  pendant  ledit  temps  ; ayant  elHmé 
eftre.du  deuoir[de  noftre  charge  pour  eftre  bien 
informé  de  fon  innocence  , d^en  faire  déclaration, 
à fin  d’ofter  toute  impreflîon  & caidmüie.  A cefte 
eaufe  certifiions  & atteftons , que  ledit  R.  P.  Pierre 
Coton s’eft  fidellement,  & loyallemènt  âcqüité  de  fa 
charge  durant lefdites  années, tât  en  fes  fermés, càtê- 
chifmcSjVification  de  malades,  pacifîcations,confola- 
lion  des  affiigez,,&  condamnez,  & autres  exercices 
de  Religion , & pieté , ayant  conuersé  paifi  blement 
aiieC  tous  ceux , efquels  il  a conféré  par  parolleS  , & 
modeftie  à feS  deportemens  , & reunion  de  volontez 
au  feruice  de  Dicu,&  du  Roy:fans  qu’il  y ait  perfon- 
ne,que  nous  ayons  feeu  ( ce  qu’aurions , fi  autrement 
eftoit)quiaitefté  oftenfédelaconuerfation,ains  aii 
contraire, y en  aüoir  plufieurs  qui  ont  beacoup  profi- 
té, & â l’edificacion  de  tout  le  peuple , ainfi  qu’eft 
chofe  notoire  & maniféfte.  Enfby&  téfmoignage 
dequoy,  auonS  oéfroyéees  prefentes , fignèes  de  no- 
ftre mainjéc  faiéf  mettre  noftre  feel  Epifcopal,&  faid 

Signer 


fîgner  ànôllre  Secrétaire.  Donné  à Nîmes  Ie4.  îour 
du  mois  de  Decembrejran  mil  fîx  cens  dix. 

P.  D B V A LBRN O DyBuefquB 
de  Nimes, 

Et  plus  bas,  du  mandemencdçmondk 
Seigneur  l’Eucfque  ‘ 

FE  RR  A ND  Secrétaire. 

attestation  des  MESSIEVRS 

dti  chapitre  de  Nîmes ^ 

NOüs  dignitez  & Chanoines  de  l’Eglife  Cathe^ 
drale  de  la  ville  de  NimesEoudignez , faifans  le 
Corps  du  Chapitre  d’icelle,  ayant  eu  aduisde  cer- 
tain liuret  diffamatoire  qu’on  fyiÔ:  courir  au  preiu- 
dice  de  l’honneur  & réputation  du  K.  P.  Pierre  Co- 
ton de  Compagnie  du  nom  de  lESVS.  Mefmes  des 
chofes  qui  regardent  fesdeportemens  pendant  le  fe- 
iour  qu’il  a fait  dans  ladite  prefente  ville  de  Nimcs 
eftantpGur  Prédicateur  en  ladiéle  Eglife,auons  cfti- 
mé  ellre  de  noftre  deuoir  de  faire  déclaration  & at- 
teftation  de  ce  qui  eftdcnollre  cognoifTance  fur  ce 
fujeéè  a &4  celle  caufc  certiffions  & attelions  à tous 
qu’il  appartiendra,  que  ledit  R.  P.  Coton  a demeuré 
pèur  Prédicateur  en  la  prefente  ville,  quinze  mois  ou 
enuiron,pendant  lequel  temps  il  a beaucoup  aduen- 
cé  en  la  gloire  de  Dieu , par  fes  prédications  & exer- 
cices de  pieté  & deuotionsayanttoufiours  exhorté 
le  peuple  à la  paix  & vnion , & donné  de  trof-bons 
exemples  en  fes  bonnes,vie,  mœurs  & conuerfation, 
fans  qu’on  aye  peu  auoir  aucun  fubjeél  defoupçon 
de  fes  deporremens,  &lî  autrement  eut  elléferoit 
venu  à nollre  notice , tant  parce  que  ledit  Pere  Co- 

S 4 


iSo 

tonîogeolt  dans  l’enclos  dudift  Chapitre,  qu-auf« 
d'autant  que  aucuns  de  nous  elHons  ordinairement 
auec  luy.  Et  ce  delTus  aflfermons  eftrc  véritable  fur 
nos  honneurs  6^  confcicnces.  Et  en  foydeceauons 
fai(5i%nernort:re  Secrétaire  Omettre  le  fcel  deno- 
lire  Chapitre  au  pied  des  prefentes.  Donné  à Nîmes 
leap.  iour  du  mois  du  de  Nouembre  , i‘an  mil  Ex 
cents  dix,  Egncz.  Bcllon grand  Archidiachïe,  Ph. 
Eyroux  i.Arch.P,Bouchard.3  .Arch.  Maridat  Precen- 
tcur,Iournet  Premier  Chanoine^Brunel  Chanoin.  O. 
MeyraSjCh.Barbier.  Ch.  Trymond  Ch.&  Confeiller. 
Eyroux  Ch.De  Burgatas  Ch.  Bouchard  Ch.DelafTQn 
Ch.De  Merez  Cli.Trelhon  Gh.R.Yneyras  Ch.  Radeî. 
Ch.  Et  plus  bas , du  mandement  de  mefdits  Sieurs 
les  dignitcz  & Chanoines  de  PEglife  Cathédrale  de 
î^imes.  E.Menard  notaire  & Secrétaire,  Scellé  ep 
placard  de  ciré  rouge. 

F î N. 


